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NOTICE 

fur 
LE  PREMIER  SÉJOUR  DE  CALVIN 

A     GENÈVE 

pour  fervir 

D'INTROD UCT10N  HISTORIQUE 

au  Catéchifme  &  à  la  ConfefTion  de  foi  de    1537 

par 

ALBERT  RILLIET 


La  très-grande  partie  des  lettres  &  des  pièces  citées 
dans  cette  Notice  {qui  a  été  imprimée  des  le  mois  de 
juillet  1877)  fe  trouvent  dans  les  Calvini  Opéra,  publiés 
a  Brunfvoick  par  MM.  Baum,  Cunitz  G?  Reuss,  1863- 
1877,  &  dans  la  Correfpondance  des  Réformateurs, 
publiée  à  Genève  par  M.  Herminjard,  1866-1872. 

Les  Regiflres  du  Confeil  de  Genève  ont  été  confultés 
directement  fur  les  originaux  dépofés  aux  Archives  de 
V Hôtel  de  ville. 


U  dire  de  tous  les  biogra- 
phes modernes  de  Calvin 
&  des  plus  récents  édi- 
teurs de  les  écrits,  le 
catéchifme  français,  qu'il 
avait  publié  peu  de  temps 
après  Ton  arrivée  à  Genève  en  if^ô,  a 
entièrement  difparu.  Tout  au  moins  a-t-il 
échappé  jufqu'ici  aux  recherches  des  hom- 
mes les  plus  aptes  &  les  plus  intéreiïes  à  le 
découvrir.  Un  heureux  hafard,  mis  à  profit 
par  une  heureufe  inspiration,  permet  de 
combler  aujourd'hui,  dans  la  férié  des  œu- 
vres du  grand  réformateur,  une  lacune  qui 
femblait  irréparable. 

Ceft  en  faifant,  dans  la  Bibliothèque  na- 
tionale à  Paris,  des  inveftigations  relatives 
aux  Eglifes  de  France,  que  M.  H.  Bordier 
eft  tombé  fur  un  volume  de  la  collection 


VU] 

Dupuy,  dans  lequel  il  a  rencontré  un 
opufcule  intitulé  :  «  In/Irudion  &  confejfion 
de  foy  dont  on  ufe  en  lEglife  de  Genève,  » 
imprimé  en  caractères  gothiques,  fans 
nom  d'auteur ,  &  fans  aucune'  indica- 
tion du  lieu,  ni  de  la  date  de  l'impreffion. 
Informé  de  cette  trouvaille,  M.  Théophile 
Dufour  a  immédiatement  penfé  que  ce 
pourrait  bien  être  un  exemplaire  (probable- 
ment unique)  du  livret  cenfé  difparu,  &  il 
ne  nous  a  pas  été  difficile  de  nous  en  affu- 
rer  enfemble  par  la  comparaifon  des  pre- 
mières pages  envoyées  de  Paris  avec  le  texte 
de  la  tradudion  latine  de  ce  catéchifme, 
publiée  en  i  ^8. 

Une  fois  cette  confrontation  faite,  nous 
ne  pouvions  pas  héfiter  à  rendre  à  la  lu- 
mière l'écrit  par  lequel  Calvin  donna  le  pre- 
mier gage  des  lervices  qu'il  voulait  rendre 
dans  Genève  à  l'œuvre  de  la  Réforme. 
Nous  y  étions  d'autant  plus  encouragés, 
que  l'édition  originale  de  la  verfion  latine 
de  cet  opufcule  eft  d'une  exceffive  rareté, 
&  qu'elle  n'a  été  réimprimée  qu'une  feule 
fois,  il  y  a  dix  ans,  dans  la  grande  collée- 
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tion  des   œuvres  de  Calvin^  que  font  pa- 
raître MM.  Baum,  Cunitz  &  Reuss. 

Nous  avons  cru  devoir  donner,  à  la  fuite 
du  Catéchiime,  la  Confejfion  defoy,  qui  s'y 
rattache  intimement  quoiqu'elle  n'ait  paru 
que  quelques  mois  plus  tard.  Elle  n'a  jamais 
été  reproduite  léparément,  ni  correctement^ 
&  il  n'en  exiite  qu'un  feul  exemplaire  ori- 
ginal qui  foie  connu.  C'eft  d'après  cet 
exemplaire,  appartenant  à  M.  H.  Bordier^ 
&  qui  eft  forti  des  mêmes  preifes  que  le 
Catéchilme,  que  nous  réimprimons  le  texte 
de  la  Confeffion  de  foi. 

Nous  ne  voulons  point,  à  propos  de  la 
publication  de  ces  deux  écrits,  refaire  en 
détail  le  tableau  de  TétablilTement  de  la 
Réforme  à  Genève  ;  mais  il  n'eft  peut-être 
pas  fans  intérêt  de  les  replacer  dans  leur 
cadre  hiftorique,  en  rappelant  à  quelle 
occafion  &  dans  quel  but  ils  ont  vu  le  jour. 
On  ne  doit  donc  s'attendre  à  trouver  ici 
que  l'expofé  des  faits  qui  fe  rattachent  à  ce 
côté  fpécialdes  origines  de  la  Réformation 
genevoiie. 


Au  moment  où  Jean  Calvin,  ayant  dit  à 
fa  patrie  un  dernier  adieu,  arriva  à  Genève, 
&  où  «  les  frères,  »  Guillaume  Farel  entre 
autres,  obtinrent  de  lui,  non  fans  peine,  qu'il 
deviendrait  leur  coopérateur,  la  réforme 
religieufe  y  était  entrée  dans  une  phafe 
nouvelle.  La  période  de  la  lutte  intérieure 
contre  le  catholicisme  était  terminée  &, 
après  avoir,  en  août  if^f,  proferit  l'exer- 
cice de  la  religion  romaine,  les  Confeils  & 
le  peuple  avaient,  en  mai  iy^ô,  fur  les 
inftances  de  Farel,  Solennellement  proclamé 
leur  réfolution  de  «  vivre  félon  l'Evangile  » 
(%egiftre  des  Confeils,  19-24  mai  1^36). 
En  même  temps  on  avait  décrété  que  l'on 
réorganiferait  de  fond  en  comble  l'enfei- 
gnement  public,  en  créant  une  grande 
école,  à  la  tête  de  laquelle  on  avait  placé 
le  miniftre  Antoine  Saunier,  qui  était 
chargé  de  diriger  &  de  furveiller,  non  feu- 
lement les  régents  placés  fous  fes  ordres, 


mais  aufîî  les  autres  maîtres  enfeignant  en 
leur  particulier.  Quant  à  ce  qui  concernait 
plus  directement  l'Eglife,  il  avait  été  réfolu 
de  procéder  à  Ton  organifation  régulière, 
par  la  rédaction  &  l'adoption  d'  «  articles» 
qui  formeraient  comme  la  conftitution 
eccléliaflique  de  la  communauté. 

C'eil  à  cette  organifation  que  travaillaient 
Farel  &  Tes  collègues,  quand  iurvint,  au 
mois  de  juillet  i  ^6,  Thomme  dont  le  nom 
était  déjà  célèbre,  du  moins  parmi  les  chefs 
de  l'Eglife  nouvelle,  pour  avoir  paru,  foie  à 
la  tête  de  la  préface  latine  qui  fervait  d'in- 
troduclion  à  la  Bible  française  de  Robert 
Olivetan,  imprimée  en  if^f  à  Neuchâtel, 
foit  fur  le  titre  de  ÏInJlitution  de  la  reli- 
gion chrétienne,  publiée  en  latin  à  Bâle 
en  mars  if^ô.  Ce  dernier  ouvrage  révé- 
lait un  efprit  de  premier  ordre,  par  la  clarté 
des  idées,  la  belle  ordonnance  de  l'expofi- 
tion,  l'étendue  du  lavoir  &  Ténergie  réflé- 
chie des  convictions.  C'était  vraiment  un 
cr  docteur,  »  qui  venait  de  prendre,  dans  les 
Eolifes  de  langue  françaile,  ne  fût-ce  qu'en 
efpérance,  une  place  analogue  à  celle  que 
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depuis  près  de  vingt  ans  Luther  &  Mé- 
lanchthon  occupaient  en  Allemagne,  & 
qu'avaient  occupée  en  Suiffe  Zwingli  & 
OEcolampade,  déjà  difparus.  Ce  fut  comme 
dodeur,  en  effet,  que  Calvin  confentit  à 
le  vouer  au  fervice  de  l'Eglife  nailfante  de 
Genève,  où  il  comptait,  d'ailleurs,  parmi 
les  réfugiés  pour  caule  de  religion,  plu- 
fieurs  compatriotes  &  quelques  amis. 

Il  commença  par  donner  des  leçons 
publiques  (leélurœ)  fur  les  faintes  Ecritures 
Cfyg->  f  *ePr-  lfôfy.  Maison  ne  tarda  pas 
à  lui  demander  davantage,  &  lui-même, 
avant  de  devenir,  à  proprement  parler,  l'un 
des  pafteurs  en  charge  de  l'Eglife,  fe  trouva 
tout  naturellement  entraîné,  par  la  fupé- 
riorité  de  fon  elprit  &  de  les  talents,  à 
jouer  un  des  premiers  rôles  parmi  cr  les 
minières.  »  H  eut  l'influence  avant  d'avoir 
l'autorité.  Il  affilie  &  fupplée  Farel,  mais  il  ne 
le  fupplante  pas.  Celui-ci,  qui  poffédait  les 
qualités  du  miffionnaire  plus  que  celles  de 
l'organifateur,  comprit  tout  de  fuite  le 
genre  de  fecours  qu'il  pouvait  attendre  de 
cet  auxiliaire^  aux  idées  lucides  &  métho- 
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cliques,  pour  l'œuvre  de  reconftruélion 
dont  il  était  chargé.  Il  dut,  dès  que  Calvin 
fut  définitivement  fixé  à  Genève,  à  la  fin 
d'août  if 36,  l'entretenir  très-à  fond  delà 
tâche  qui  lui  avait  été  donnée,  ou  plutôt 
qu'il  s'était  impofée  lui-même,  de  doter 
l'Eglife  genevoife  d'une  conftitution  qui 
afîurât  la  parfaite  uniformité  de  croyance 
à  laquelle  il  fallait,  félon  lui,  parvenir. 

C'était,  en  effet,  ce  pour  Funiréde  la  ville, 
&  afin  d'unir  les  citoyens  dans  la  foi  en 
Chrift,  »  dit  le  regiftre  déjà  cité,  que  Farel 
avait  follicitécSc  obtenu  l'adhéfion  préalable 
des  Confeils,  ainfi  que  l'autorifation  de  leur 
préfenter,  à  melure  que  la  néceffité  s'en 
ferait  fentir,  ce  les  articles  a  propres  à 
atteindre  ce  but.  Mais  c'eft  là  que  commen- 
çait la  difficulté.  Car  il  y  avait  des  gens, 
&  d'entre  les  plus  considérables,  qui  décla- 
raient que  ce  perfonne  ne  dominerait  fur 
leur  confeience,  >j  &  qui  proteftaient  hau- 
tement contre  les  mefures  d'unification 
religieufe  auxquelles  on  voulait  les  fou- 
mettre  (T{eg.,  4  (ept.  if^ô).  Affranchis  de 
l'autorité  de  lEgliie  romaine,  ils  ne  vou- 
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laient  pas  en  fubir  une  autre.  Mais  le  remps 
n'était  plus  où  Ton  Te  contentait  de  deman- 
der, avec  Meffieurs  de  Berne,  que  chacun 
fût  libre,  qui  d'ouïr  la  mefle  &  qui  d'en- 
tendre le  Iermon  (%g.,  10  janvier  i  f  34). 
La  meffe  était  profcrite;  ceux  qui  la  di- 
faient  en  fecret  ou  qui  allaient  l'entendre 
ailleurs  étaient  bannis,  &  l'on  prétendait 
forcer  les  gens  d'affilier  au  iermon  (%£"., 
21  &  24  juillet  if 36). 

Ce  n'était  cependant  pas  par  des  procé- 
dés coërcitifs,  ou  par  de  fîmples  décrets 
(le  peuple  les  eût-il  votés  «  d'une  feule 
voix,  les  mains  levées  vers  le  ciel,  »  %g"., 
21  mai  if 36),  qu'on  pouvait  mettre  des 
croyances  dans  les  cœurs  &  des  convictions 
dans  les  efprits.  On  avait  affaire  à  une 
population  très-mal  préparée  à  recevoir 
l'Evangile,  &  dans  les  habitudes,  les  goûts, 
les  opinions  de  laquelle  il  y  avait  beau- 
coup à  édifier  &  beaucoup  à  détruire  pour 
y  introduire,  à  la  place  des  pratiques  du 
catholicifme,  de  l'amour  du  plailir,  de  l'ef- 
prit  d'indépendance,  de  la  légèreté  des 
mœurs,  une  foi   vivante  &  éclairée,   une 
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conduite  pure,  une  morale  auftère.  C'était 
pourtant  à  ce  réiultat  que  les  réformateurs 
prétendaient  arriver. 

Farel,  après  s'être  concerté  avec  Calvin, 
propoia  dans  le  mois  de  novembre,  con- 
formément à  la  décifion  prife  en  mai,  des 
(f  Articles  fur  le  gouvernement  de  l'Eglife  o 
(%£•?  10  novembre  i  y 36).  Mais,  adoptés 
en  principe  par  le  Grand  Conleil,  ils  furent 
renvoyés  pour  plus  ample  examen  au  Con- 
leil ordinaire,  &  ce  ne  fut  qu'en  janvier 
1  f37  que,  fournis  de  nouveau  aux  pou- 
voirs publics,  ils  furent  définitivement 
votés.  C'efl  dans  cet  intervalle  que  fut 
compofé  le  premier  catéchifme  français  de 
Calvin,  &  c'eft  comme  formant  une  partie 
intégrante  des  Articles  de  réformation 
qu'il  faut  le  confidérer,  en  examinant  ceux- 
ci  de  plus  près.  Il  s'en  fépare  d'autant 
moins,  que  ces  articles  mêmes,  quoique 
«  baillés  par  les  prelcheurs,  u  comme  dit 
l'étiquette  officielle,  font  unanimement 
reconnus  pour  être  l'œuvre  de  Calvin. 

Déjà,  avant  (on  arrivée,  les  formes  exté- 
rieures du  culte,  les   prières  publiques,  le 
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rôle  du  fermon^  les  rites  du  baptême  &  de 
la  ïainte  Cène,  la  célébration  du  mariage, 
avaient  dû  être  fixés  d'après  les  règles  pof ées 
dans  un  petit  écrit,  rédigé  fans  doute  par 
Farel,  &  publié  en  1^3  fous  le  titre:  «  La 

manière  &faJfon  quon  rient  es  lieux  que 

Dieu  de  fa  grâce  a  vifites.  «  C'eft  la  pre- 
mière liturgie  des  congrégations  évangé- 
liques  de  langue  françaife.  Elle  venait  de 
paraître  au  moment  où  Farel,  envoyé  par 
Berne,  prit  en  main  la  direction  du  mouve- 
ment religieux  de  Genève,  &  divers  indices 
prouvent  qu'elle  y  fut  fuivie  dès  lors,  autant 
que  le  permettaient  les  circonftances.  De- 
puis le  triomphe  de  la  Réforme,  rien  ne 
s'oppofa  plus  à  l'entier  &  libre  ufage 
de  cette  liturgie,  où  l'on  retrouve  les  rudi- 
ments des  formes  &  des  coutumes  encore 
en  vigueur  aujourd'hui  dans  le  culte  des 
Eglifes  proteftantes  d'origine  calvinifte. 
Quant  aux  fêtes  religieufes,  les  Confeils  de 
Genève  les  avaient  toutes,  non  feulement 
fupprimées,  mais  formellement  interdites, 
fous  peine  d'amende  pour  ceux  qui  les 
chômeraient.  Le  dimanche  feul  devait  être 
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fandifié,  &  la  ftridc  obfervation  de  ce 
jour  était  enjointe  à  tous,  avec  menace  de 
punition  pour  les  récalcitrants  (î^fg.j  29 
mai  &  13  juin  1  f^ô). 

Il  n'y  avait  donc  pas  à  s'occuper  de  ces 
divers  points  dans  les  Articles  fournis  par  les 
c*  prefcheurs  a  au  Petit  Confeil,  qui  s'attri- 
buait, en  matière  eccléfiaftique,  l'autorité 
fouveraine,  probablement  comme  héritier 
des  pouvoirs  de  l'évêque  détrôné.  Ne  l'avait- 
on  pas  vu  accueillir,  dans  une  portion  du  ter- 
ritoire où  régnait  encore  l'exercice  du  culte 
catholique,lesplaintes  deparoiffiens  excom- 
muniés, les  déclarer  lui-même  réconciliés 
avec  l'Eglife,  &  lever  l'excommunication 
dont  ils  étaient  frappés  (î^g.,  4  avril  1  f  36)? 

Mais,  fi  les  réformateurs  eftimaient  que 
le  règne  exclufif  de  l'Evangile  fût  dans  les 
choies  extérieures  fuffifamment  fauvegardé, 
pourvu  que  le  magiftrat  y  tint  la  main,  ils 
ne  penfaient  pas  de  même  en  ce  qui  con- 
cernait la  vie  intérieure,  la  doctrine,  la  foi 
proprement  dite.  Ceci  (toute  réferve  faite 
des  droits  de  fuprématie  du  pouvoir  civil) 
les  regardait  eux-mêmes  plus  directement. 
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Auffi,  tandis  qu'ils  fe  contentent  de  récla- 
mer pour  le  culte  un  fimple  perfectionne- 
ment liturgique:  l'introduction  du  chant, 
&  pour  le  mariage  un  règlement  d'ordre 
public,  ils  propofent,  afin  de  mettre  les  con- 
victions &  la  conduite  des  membres  de 
l'Eglife  en  harmonie  avec  la  profeffion  ex- 
térieure de  l'Evangile,  des  difpofitions  qui 
ont  pour  but  :  d'une  part,  d'aiïurer  l'éduca- 
tion chrétienne  du  troupeau,  &,  de  l'autre, 
d'exclure  de  l'Eglife  ceux  qui  n'en  obfervent 
ni  les  doctrines,  ni  les  commandements. 

L'inftruCtion  &  la  difcipline  religieufes, 
voilà  les  moyens  dont  ils  réclament  l'adop- 
tion pour  réuffir,  autant  qu'il  eft  poffible,  à 
faire  correfpondre,  dans  l'Eglife,  la  réalité 
à  l'idéal.  Seulement,  au  lieu  de  s'adreiïer 
directement,  pour  atteindre  ce  but,  à  la 
confcience  &  à  la  libre  détermination  des 
individus,  ils  s'adreffent  d'abord  au  magil- 
trat.  Il  faut  à  leur  apoftolat  la  fanction  du 
pouvoir  féculier.  L'Egliie,  dans  fa  conftitu- 
tion,  finon  dans  l'elfence  de  fa  foi,  relève 
de  l'Etat.  Du  refte,  il  n'en  allait  pas  à  Ge- 
nève autrement,  fur  ce  point,  que  dans  les 
divers  pays  où  s'était  établie  la  Réforme, 
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Le  mémoire  justificatif  qui  renfermait 
les  demandes  que  les  réformateurs  adrei- 
faient  au  Petit  Confeil  fut  examiné  par  ce 
corps  dans  fa  iéance  du  16  janvier  if  37. 
Il  a  été  publié  en  fon  entier  plus  d'une  fois, 
&  il  eft  confervé  dans  le  recueil  des  Pièces 
hiftoriques  des  archives  de  Genève,  n°  1 170. 
Nous  en  abrégeons  &  nous  en  rajeunifïbns 
le  texte  dans  les  parties  que  nous  repro- 
duifons,  en  nous  gardant  de  faire  fubir  au 
fond  même  des  idées,  malgré  ces  change- 
ments de  forme,  aucune  altération. 

«  Le  trouble  &  la  confufion,  »  y  eft-il 
dit,  cr  qui  exilaient  dans  cette  ville  de  Ge- 
nève, avant  que  l'Evangile  y  fût  reçu  & 
reconnu  d'un  commun  accord,  n'ont  pas 
permis  de  tout  mettre  du  premier  coup  en 
bon  ordre,  car  l'ignorance  du  peuple  ne 
pouvait  le  fupporter.  Mais,  maintenant 
qu'il  a  plu  au  Seigneur  d'établir  un  peu 
mieux    fon   règne    parmi  nous,  il   nous  a 
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femblé  qu'il  était  bon  &  falutaire  de  nous 
occuper  enfemble  de  cet  objet,  &  après 
avoir  examiné  entre  nous,  fuivant  la  parole 
de  Dieu,  quelle  police  il  conviendrait  d'ob- 
ferver  dorénavant  dans  cette  Eglife,  nous 
avons  conclu  de  vous  préfenter  nos  réfolu- 
tions  par  articles,  en  vous  priant,  au  nom 
de  Dieu,  de  ne  point  vous  épargner  à  faire, 
de  votre  côté,  ce  qui  eft  de  votre  office. 
Si  donc  notre  demande  vous  paraît  con- 
forme à  la  fainte  parole  de  l'Evangile, 
veuillez  faire  en  forte  que  ce  que  nous 
requérons  foit  reçu  &  obfervé  dans  votre 
ville.  » 

Parmi  les  objets  de  cette  requête,  il  n'en 
eft  que  deux  dont  nous  voulions  nous  occu- 
per ici.  Laiftant  de  coté  ce  qui  concerne 
l'introdudion  du  chant  desplaumesdansle 
culte  public,  &  la  promulgation  d'ordon- 
nances du  Confeil  relatives  aux  mariages, 
nous  nous  arrêtons  feulement  à  ce  qui  con- 
cerne le  Catéchiime  &  la  Confeflion  de 
foi  qui  font  publiés  dans  ce  volume. 

c«  Il  exiftait  autrefois,  o  difent  les  minis- 
tres (c'eft-à-dire  Calvin),  «  un   catéchiime 


XX) 

deftiné  à  inftruire  chaque  fidèle  des  fonde- 
ments de  la  religion  chrétienne,  &  qui 
était  comme  un  formulaire  &  une  déclara- 
tion dont  on  ufait  pour  attefter  la  foi.  Les 
enfants  étaient  particulièrement  inltruits 
félon  ce  catéchifme,  afin  de  pouvoir  rendre 
témoignage  de  leur  croyance  devant 
l'Eglile,  ce  qu'ils  n'avaient  pu  faire  lors  de 
leur  baptême.  L'Ecriture,  en  effet,  nous  en- 
feigne  que  la  confeffion  doit  être  toujours 
conjointe  avec  la  foi,  &,  fi  de  tout  temps 
cette  règle  a  été  convenable,  elle  eft  main- 
tenant plus  nécefiaire  que  jamais,  foit  à 
caufe  du  mépris  où  nous  voyons  la  plu- 
part des  hommes  tenir  la  parole  de  Dieu, 
foit  à  caufe  de  la  négligence  des  parents  à 
inftruire  leurs  enfants  félon  la  voie  du 
Seigneur;  d'où  il  réfulte  généralement  une 
rudeffe  &  une  ignorance  qui  font  intolé- 
rables dans  l'Eglife  de  Dieu.  Nous  vous 
propofons  donc  l'adoption  d'un  bref  & 
facile  réfumé  de  la  foi  chrétienne,  que  l'on 
enfeignera  à  tous  les  enfants,  &  d'après 
lequel,  à  certaines  époques  de  l'année,  ils 
leront  interrogés  par  les  miniltres  &  rece- 
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vront  de  ceux-ci  les  explications  propor- 
tionnées à  leur  capacité,  jufqu'à  ce  qu'on 
les  voie  fuffifamment  inftruits.  Mais  il  faut 
que  vous  ordonniez  aux  parents  d'avoir 
loin  que  leurs  enfants  apprennent  ledit 
catéchifme  &  le  préfentent  aux  miniftres 
dans  le  temps  prefcrit.  » 

Cette  «  briefve  Comme  &  facile  de  la  foy 
creftienne,»  dont  les  miniftres  demandaient 
l'adoption,  était  déjà  compolée  par  Calvin^ 
car  un  mois  à  peine  après  que  les  Confeils 
en  avaient  autorifé  l'introduction  dans 
l'Eglife,  elle  le  trouvait  imprimée.  C'eft 
donc  vers  la  fin  de  l'année  1^36,  que  le 
premier  catéchifme  français  de  FEglife  de 
Genève  a  été  rédigé,  &  peut-être  était-ce 
une  des  raifons  des  délais  apportés  dans 
la  préfentation  des  «  Articles  baillés  par  les 
prefeheurs.  »  On  voulait  que  ce  petit  livre 
fût  tout  prêt  à  paraître  au  moment  même 
où  fon  adoption  aurait  été  autorifée  par 
les  magiftrats,  à  l'examen  fpécial  defquels 
fon  texte  ne  paraît  pas,  du  refte,  avoir  été 
fournis. 
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Voilà  pour  la  partie  des  Articles  con- 
cernant l'enfeignement  religieux. 

Voici  ce  qui  Te  rapporte  à  la  difeipline: 
a  II  eft  certain,  o  difait  le  mémoire,  «  que 
Ton  ne  peut  confidérer  comme  une  Eglife 
bien  ordonnée  que  celle  où  la  fainte 
Cène  de  Notre  Seigneur  eft  fréquemment 
célébrée,  &  avec  un  fî  bon  ordre,  que  per- 
fonne  n'ofe  s'y  préfenter,  s'il  ne  le  fait 
faintement  &  avec  vénération.  C'ert  pour- 
quoi il  eft  très-néceffaire,  afin  de  maintenir 
l'Eglife  en  fon  intégrité,  d'obferver  la  dif- 
eipline de  l'excommunication,  par  laquelle 
on  peut  corriger  ceux  qui  ne  veulent  pas 
fe  conformer  d'eux-mêmes  &  obéir  en 
toutes  chofes  à  la  fainte  parole  de  Dieu  !  » 

De  ces  principes  ce  les  prédicans»  con- 
cluent ce  qu'il  ferait  bien  à  défirer  que  la 
Cène  de  Jéfus  Chrift  fe  diftribuât  au  moins 
tous  les  dimanches,  car  elle  a  été  inftituée 
pour  que  nous  y  foyons  faits  participants 
du  corps  &  du  fang  de  Jéfus,  de  fa  mort, 
de  fa  vie,  de  fon  efprit  &  de  tous  les 
biens.  Mais  ce  fréquent  ufage  de  la  Cène, 
reçu  dans  l'ancienne  Eglife,  a  été  aboli  par 
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l'abomination  des  meiïes,  où  il  a  été  établi 
qu'un  feul  communierait  pour  tous.  Tou- 
tefois, l'infirmité  du  peuple  eft  encore  telle, 
qu'il  ferait  à  craindre  que  cet  excellent  & 
facré  myflère  ne  tombât  en  mépris,  s'il 
était  f\  fouvent  célébré.  Nous  requérons 
donc  que,  pour  le  moment,  la  fainte  Cène 
ait  lieu  une  fois  par  mois  dans  l'une  des 
trois  églifes  où  l'on  prêche  maintenant, 
fa  voir  :  Saint-Pierre,  Rive  &  Saint-Gervais, 
à  tour  de  rôle  ;  &  nous  vous  prions  de  vous 
joindre  à  nous  pour  avifer,  de  votre  part, 
à  ce  que  ce  haut  myftère  foit  traité  avec 
la  plus  grande  dignité  poffible.  » 

Quant  à  la  participation  à  la  fainte  Cène, 
les  miniftres  expofent  «  qu'il  importe  avant 
tout  que  ce  facrement,  ordonné  pour  unir 
les  membres  du  corps  de  Chrift  avec  leur 
chef  &  entre  eux-mêmes,  ne  foit  pas  fouillé 
&  profané  par  les  perfonnes  que  leur 
méchante  vie  exclut  de  toute  communion 
avec  Jéfus  Chrift.  Il  faut  donc  que  ceux  qui 
ont  la  puiiïance  de  faire  cette  police  met- 
tent ordre  à  ce  que  les  communiants  foient 
reconnus  comme  membres  de  Jéfus  Chrift. 
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C'efi:  pour  cela  que  Notre  Seigneur  a 
établi  dans  fon  Eglife  la  difcipline  de  l'ex- 
communication, &  que  faint  Paul  nous  en 
a  donné  l'exemple  &  le  commandement. 
Nous  devons,  par  conféquent,  recevoir 
cette  difcipline  dans  notre  Eglife.  » 

Après  avoir  indiqué  de  quelle  manière 
peut  s'opérer  ce  rétabliffement  de  l'excom- 
munication, par  qui  &  comment  elle  doit 
être  exercée  au  fein  de  l'Eglife,  l'auteur  du 
mémoire  fait  obferver  que  ce  n'eft  pas 
feulement  la  pureté  des  mœurs  qui  doit  être 
exigée  de  ceux  qui  veulent  s'approcher  de 
la  table  du  Seigneur,  c'eft  encore  la  pureté 
de  la  doctrine  &  l'unité  de  la  foi. 

Les  circonftances  en  rendent,  eft-il  dit, 
la  néceflîté  évidente:  «  Il  y  a  de  fortes  rai- 
fons  de  craindre,  &  même  de  bonnes  rai- 
fons  de  croire,  qu'il  exifte  dans  Genève  plu- 
fieurs  perfonnes  qui  n'ont  point  accepté 
l'Evangile,  &  qui  s'y  oppofent  tant  qu'elles 
peuvent,  en  nourriffant  dans  leur  cœur 
toutes  les  fuperftitions  contraires  à  la  pa- 
role de  Dieu.  Mais  il  eit  de  grande  impor- 
tance  de  bien  connaître  les  gens  qui  font 
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pour  ou  contre  l'Eglife  de  Jéfus  Chrift;  car, 
s'il  eft  jufte  de  rejeter  de  celle-ci  les  indivi- 
dus qui;  à  caufe  de  leurs  vices,  ne  font 
plus  dignes  d'en  faire  partie,  il  eft  plus  né- 
ceffaire  encore  de  n'y  pas  admettre  ceux 
qui  n'y  doivent  point  entrer. 

«  Or,  comme  il  n'y  a  pas  de  plus  grande 
divifion  que  de  la  foi,  nous  vous  fup- 
plions  d'ordonner  que  tous  les  habitants 
de  votre  ville  aient  à  faire  confeffion  &  à 
rendre  raifon  de  leur  croyance,  afin  que 
l'on  puiiïe  connaître  ceux  qui  tiennent  pour 
l'Evangile,  &  ceux  qui  aiment  mieux  être 
du  royaume  du  pape  que  du  royaume  de 
Jéfus  Chrift.  Vous  accompliriez,  Meilleurs,  un 
aefte  de  magiftrats  chrétiens,  fi  chacun  de 
vous,  dans  le  Confeil,  faifait  une  confeffion 
de  fa  foi,  qui  montrât  à  tout  le  monde 
que  la  doctrine  que  vous  profefîez  eft  bien 
celle  par  laquelle  l'union  des  fidèles  règne 
dans  l'Eglife.  Après  avoir  donné  cet  exem- 
ple, vous  chargeriez  quelques-uns  des  mem- 
bres de  votre  Confeil  d'aller,  avec  l'un 
des  miniftres,  requérir  chaque  habitant  de 
la  ville  d'en  faire   autant:  ce   qui  n'aurait 
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lieu  que  pour  cette  fois  feulement,  parce 
que  jufqu'à  préfent  on  na  pas  constaté 
quelle  e(t  la  doclrine  de  chacun,  ce  qui  eft 
cependant  le  droit  commencement  d'une 
Eglife.  » 

On  voit  ici  que  la  déclaration  folen- 
nelle,  faite  au  mois  de  mai  1)^6,  par  les 
citoyens  réunis  en  Confeil  général,  de  vou- 
loir «  vivre  félon  l'Evangile,  »  n'était  pas 
envifagée  comme  fuffifante  par  les  réfor- 
mateurs. En  effet,  il  s'était  produit,  malgré 
cette  déclaration,  des  réfiftances  péremp- 
toires  auxquelles  on  efpérait  couper  court 
en  exigeant,  non  plus  une  profeffion  de 
foi  générale  dans  fes  termes  &  collective 
dans  fon  expreffion,  mais  une  adhéfion 
perfonnelle  à  un  formulaire  identique  qui, 
juré  d'abord  par  les  magiftrats,  le  ferait 
enfuite  par  chaque  individu,  de  manière  à 
fupprimer  dans  l'Eglife  toute  incertitude, 
toute  divergence  &  toute  équivoque. 

Mais,  quelle  devait  être  la  forme  de 
l'adhéfïon  commune?  Se  contenterait-on 
d'une  déclaration  individuelle,  faifant  con- 
naître cr  lefquels  tiennent  pour  l'Evangile  & 
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lefquels  préfèrent  le  royaume  du  pape  ?  » 
Ou  bien  adopterait-on  un  formulaire  plus 
explicite  dans  lequel  feraient  compris  les 
divers  points  de  la  foi  nouvelle?  Nous 
croyons  qu'au  moment  où  fut  préfenté  le 
mémoire  des  «  prefcheurs,  «i  la  queftion 
n'était  pas  réfolue,  &  rien  n'indique  qu'au- 
cun formulaire  de  ce  genre  ait  été  mis 
alors  fous  les  yeux  du  Confeil.  Les  mots: 
Confejfion  de  foi,  placés  dans  le  titre  même 
du  Catéchifme,  femblent  indiquer  que  Ton 
n'avait  pas  préparé  fimultanément  un  # 
autre  écrit  portant  un  titre  femblable,  & 
peut-être  même  que  l'on  voulait  faire  du 
Catéchifme  le  texte  de  la  confeffion  géné- 
rale ;  en  forte  qu'on  n'aurait  fenti  qu'ulté- 
rieurement l'avantage  d'un  formulaire  plus 
fimple.  Ce  qui  eft  certain,  c'eft  que  la  con- 
feffion qui  fut  admife  définitivement,  eft 
donnée  comme  «  extraite  de  V Injlruélion 
dont  on  uje  en  TEglife  de  Genève^  *  &  qu'elle 
a  paru  deux  mois  plus  tard  que  celle-ci. 

Après  l'examen  des  diverfes  demandes 
fur  lef quelles  les  miniftres  le  priaient  de 
le  prononcer,  le  Petit  Confeil  rélolut  d'y 
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acquiefcer  avec  quelques  additions  &  mo- 
difications, dont  la  principale  était  de  fixer 
à  quatre  fois  par  an,  au  lieu  d'une  fois  par 
mois,  la  célébration  de  la  Cène.  «  Le  refte 
des  Articles,  dit  le  regiftre,  eft  paffé  ainfi 
qu'ils  font  écrits.  »  Les  requêtes  relatives 
au  Catéchifme,  à  l'excommunication  &  à 
la  confeffion  de  foi,  furent  donc  admifes 
telles  qu'elles  avaient  été  préfentées.  Le 
même  jour  le  Confeil  des  Deux-Cents  fanc- 
tionna  ces  décidons.  «  Il  eft  arrêté,  w  lit- 
on  dans  le  regiftre,  «  que  l'arrêt  du  Confeil 
ordinaire  eft  bien,  a 

Mais  on  ne  s'en  tint  pas  là.  A  coté  des 
«  Articles  baillés  par  les  prefeheurs,»  le  Con- 
feil des  Deux-Cents  fut  nanti  de  propofi- 
tions  qui  avaient  trait  à  la  police  extérieure 
des  mœurs,  &  qui  tendaient  à  compléter 
les  mefures  déjà  priles  pour  l'établiffe- 
ment  de  la  réformation  dans  Genève.  On 
ne  voit  pas  qu'elles  aient  été  follicitées  par 
les  miniftres  (ce  qui  ne  veut  pas  dire  qu'ils 
n'y  applaudiffaient  pas);  mais,  comme 
elles  rentraient  directement  dans  la  com- 
pétence du    Petit  Confeil,  il  eft  probable 
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que  ce  fut  lui  qui,  de  fon  chef,  les  pro- 
pofa  au  Confeil  des  Deux-Cents,  ainfi 
qu'il  l'avait  déjà  fait  auparavant  dans  des 
cas  analogues.  Seulement,  cette  fois-ci,  les 
difpofitions  difciplinaires  formaient  un  en- 
femble  plus  complet,  &  par  cela  même 
moins  facile  à  mettre  à  exécution. 

D'une  manière  générale,  il  fut  décidé 
que  Ton  n  ferait  une  enquête  fur  les  info- 
lences  &  les  mauvaiies  moeurs  qui  font  par 
la  ville,  &  que  Ton  s'efforcerait  que  bonnes 
mœurs  fuiïent  en  la  ville,  &  que  l'on  vive 
félon  Dieu.  »  On  interdit  fpécialement  de 
«  chanter  chanfons  de  folie;  de  jouer 
des  jeux  de  hafard;  de  tenir  le  dimanche, 
pendant  le  fermon,  aucune  eipèce  de  bou- 
tique ouverte,  ou  de  crier  dans  la  rue  la 
vente  des  comeftibles;  de  garder  chez 
foi  des  images  &  des  idoles,  a  Ces  reliefs 
de  catholicité  devaient  être  remis  en 
mains  des  agents  à  ce  prépofés,  pour  être 
c<  brûlés  &   détruits  jj    (l^g-,   16   janvier 
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Souvent  répétées  &  rarement  obéies,  ces 

défenfes  &  celles  du  même  genre  dont  nous 


avons  déjà  parle  contribuèrent.,  plus  que 
toute  autre  choie,  à  rendre  impopulaire 
l'œuvre  d'évangélifation  qui  s'accomplif- 
fait  dans  Genève  &  à  lui  faire  bientôt 
lubir  un  temps  d'arrêt  &un  échec  momen- 
tané. Mais,  pour  le  préient,  les  réformateurs 
&  les  Confeils  le  trouvant  d'accord,  ils  pu- 
rent le  livrer,  chacun  dans  la  fphère  par- 
ticulière d'aétion,  à  la  tâche  qu'ils  s'étaient 
donnée:  l'Etat  veillant  à  la  police  exté- 
rieure de  la  ville-Eglife,  les  miniftres  s'oc- 
cupant  du  gouvernement  fpirituel  de 
l'Eglife-nation. 

En  ce  moment,  la  première  occupation 
de  ceux-ci  devait  être  d'avifer  à  la  mile  au 
jour  des  deux  pièces  dont  leurs  Articles 
faifaient  mention.  Le  Catéchifme  rentrant 
dans  leurs  attributions  purement  reli- 
gieufes,  il  n'elt  pas  probable,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit,  que  les  magillrats  aient 
été  appelés,  officiellement  du  moins,  à  en 
prendre  connaiilance,  &  il  a  pu  être  im- 
primé (ainfi  qu'il  l'a  été  en  effet)  immédia- 
tement après  la  réfolution  adoptée  dans 
les  deux  Confeils,  puifque  Calvin,  un  mois 
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plus  tard,  montrait  aux  membres  de  la 
conférence  théologique,  tenue  à  Laufanne, 
vers  le  milieu  de  février,  ce  livret,  «  qui 
venait  de  paraître  *>  (Lettre  à  S.  Grynée, 
juin  if 37). 

Quant  à  la  Confeffion  de  foi,  Ion  texte, 
rédigé  plus  tard,  fut  fournis  au  contraire 
au  Petit  Confeil,  ainfi  que  nous  l'apprend, 
fînon  le  regiftre,  qui  fe  tait  fur  ce  point, 
du  moins  Calvin  lui-même,  qui  l'affirme 
pofitivement  (Voy.  plus  loin,  p.  134).  Ce 
n'était  pas,  en  effet,  un  acfte  purement 
religieux,  concernant  l'intérieur  feul  de 
l'Eglife,  comme  le  Catéchifme,  que  cette 
profeffion  publique,  où  le  Confeil  devait 
donner  l'exemple  au  peuple,  &  qui  ren- 
trait plus  ou  moins,  par  conféquent,  dans 
Tordre  des  faits  politiques.  Nous  croyons 
que  ce  fut  au  mois  de  mars  que  ce  docu- 
ment fut  fournis  à  l'approbation  du  ma- 
giftrat,  qui  en  ordonna  l'impreffion  aux 
frais  de  l'Etat.  La  feule  mention  des  regif- 
tres,  à  laquelle  on  puiffe,  du  moins,  ratta- 
cher ce  fait,  le  trouve  au  1 3  mars  1  f  37,  où 
il  eft  dit  que,  cr  fur  la  propofition  de  maître 
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Farel  &  de  Calvin,  on  a  rélolu  de  mettre 
ordre  à  ce  qui  concerne  la  Cène  &  autres 
points  des  cArticles,  en  avilant  à  ce  que 
ceux-ci  foient  obfervés  de  la  manière  la 
plus  profitable,  a 

Mais,  à  quelque  moment  &  dans  quelque 
forme  qu'aient  été  réglées  les  queftions 
relatives  à  la  Confellïon  de  foi,  ce  qui  eft 
fur,  c'eft  que  celle-ci  ne  fut  prête  à  paraître 
que  dans  la  féconde  moitié  du  mois  d'avril 
T)37  (%S  17  &  27  avril  1537).  Nous 
reviendrons,  du  refte,  tout  à  l'heure,  fur  ce 
lujet  avec  plus  de  détails.  Occupons-nous 
d'abord  du  Catéchifme. 


III 


Les  deux  écrits,  dont  les  «  prédicans  » 
avaient  fucceflîvement  follicité  l'adoption, 
étaient  d'une  portée  &  d'un  caractère  très- 
différents.  L'ufage  du  Catéchiime  était  aulîi 
naturel,  que  l'emploi  de  la  Confeffion  fut 
infolite.  Dans  toutes  les  Eglifesévangéliques, 
fondées  depuis  l'origine  de  la  Réforme,  la 
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néceffité  de  l'inftrucftion  religieufe  de  la 
jeuneiïe  avait  éclaté  à  tous  les  yeux,  & 
l'introducflion  d'ouvrages  en  langue  vul- 
gaire, défîmes  à  remplir  cette  tâche,  en 
avait  été  la  conféquence.  Luther  n'avait 
pas,  fur  ce  point,  ouvert  la  marche. 
Avant  qu'il  publiât  les  deux  manuels  aux- 
quels il  donna  le  premier,  en  le  1er- 
vant  d'un  terme  employé  par  faint  Au- 
guftin  à  peu  près  dans  le  même  fens 
(De  fiàe  &  operibus^  i  3  ),  le  titre  de  Caté- 
chifme,  d'autres  ouvrages  du  même  genre 
avaient  déjà  paru  en  Allemagne.  Mais  ce 
fut  lui  qui,  dès  1  y  29,  réclama  le  plus  haut, 
comprit  le  mieux  &  réalifa  le  plus  efficace- 
ment l'œuvre  de  l'enfeignement  élémen- 
taire de  la  religion. 

Quoique  l'on  ait  dit  dans  l'Apologie 
pour  la  confeffion  d'Augsbourg  (vin,  41): 
ce  Chez  nos  adverfaires  il  n'exiftait  ablolu- 
ment  aucune  inftruétion  religieufe  pour  les 
enfants  ;  »  quoique  Luther  ait  déclaré  qu'il 
«  confentait  à  être  roué  vif,  (\  l'on  trouvait 
un  feul  dodeur  qui,  pendant  le  moyen 
âge,  eût  connu,  compris  &  enfeigné  le  caté- 
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chifme  »(fPr*rJfcf,XXI,  2,  f.  Ed.  Erl.);  quoique 
Calvin  affirme  que  L'Eglife  romaine  «  avaic 
entièrement  délailîé  l'ufage  ancien  du  for- 
mulaire qu'on  appelait  catéchifme  &  que 
Ton  employait  pour  rinitrudlion  religieufe 
de  la  jeunelTe  »  (Epine  au lecleur, dans  le  Ca- 
téchifme de  if 41);  —  il  y  avait  eu  néan- 
moins avant  la  Réforme  (fans  parler  de 
Wiklef  &  des  Huflîtes)  de  petits  ouvrages 
deftinés,  fous  une  forme  ou  fous  une  autre, 
à  Tenfeignement  religieux  des  enfants.  En 
tout  cas  la  connaifTance  non  interrompue, 
parmi  le  peuple,  du  Décalogue,  du  Sym- 
bole des  Apôtres  &  de  TOraifon  domini- 
cale eft  un  fait  inconteftable. 

Ce  font  ces  trois  documents  fondamentaux 
de  la  tradition  commune,  qui  fe  retrouvent 
dans  les  rares  elTais  d'inltruclion  élémen- 
taire parus  au  fein  de  TEglife  romaine 
avant  la  Réforme,  &  dans  les  écrits  de  la 
même  efpèce  publiés  par  les  réformateurs. 
C'était,  pour  ces  derniers,  une  circonflance 
très-favorable,  que  de  pouvoir  rattacher, 
dans  TEglife  nouvelle,  Fenleignement  po- 
pulaire à  des  textes  généralement  connus 
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&  dont  l'autorité  était  univerfellement 
acceptée.  Les  formules  étant  reçues  fans 
conteftation,  il  n'y  avait  plus  qu'à  en  don- 
ner une  explication  conforme  aux  prin- 
cipes de  la  foi  évangélique,  &  la  tâche 
était  bien  plus  ailée  que  s'il  avait  fallu  tout 
reconftruire  du  bas  en  haut  de  l'édifice. 
Les  trois  textes  fondamentaux  étaient,  en- 
core plus  que  l'Ecriture  dont  l'Eglife  avait 
fouftrait  la  lecture  au  peuple,  une  pro- 
priété commune  à  tous  les  chrétiens,  ce 
qui  empêchait  la  rupture  abfolue  de  la  tra- 
dition entre  les  populations  élevées  félon 
les  anciennes  croyances  &  les  novateurs 
religieux.  On  en  peut  dire  autant  des  deux 
incréments  du  Baptême  &  de  la  Cène  qui, 
tout  en  étant  profondément  modifiés  dans 
leur  rite  &  dans  leur  lignification,  n'en  ré- 
pondaient pas  moins  à  des  habitudes  ac- 
quifes.  C'eft  fur  ce  terrain,  où  l'on  pouvait 
mettre  le  pied  en  commun,  que  Luther 
fonda  fon  enfeignement  élémentaire  du 
chriftianifme. 

ce  Le  catéchifme,  ou  doctrine  chrétienne, 
c'eft,  »  dit-il,    c*  le  Symbole,  le  Décalogue 
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&  rOraifon  dominicale.  Ce  n'efl:  pas  fans 
une  direction  fpéciale  de  Dieu,  que  les 
illettrés,  qui  ne  pouvaient  pas  lire  la  fainte 
Ecriture,  ont  toujours  dû  apprendre  le  Credo, 
le  Pater  &  les  Dix  commandements.  Dans 
ces  trois  pièces  eft  compris  tout  ce  qu'un 
chrétien  doit  connaître.  Le  Décalogue 
révèle  à  l'homme  fa  maladie,  qui  eft  le  pé- 
ché ;  le  Symbole  de  la  foi  lui  en  montre  le 
remède  dans  la  grâce  de  Dieu,  manifeitée 
en  Jéfus  Chrift  ;  l'Oraifon  du  Seigneur  lui 
enfeigne  à  défirer  &  à  demander  que  cette 
grâce  lui  foit  accordée  a  (Tréface  du  Grand 
catéchifme).  Ce  fut  auffi  fur  ce  triple  fon- 
dement, qu'à  Zurich  Léon  Judas,  en  if335 
compofa  fon  catéchifme,  où,  à  l'inverfe  du 
Petit  catéchifme  de  Luther,  c'eft  l'enfant  qui 
queflionne  &  le  miniftre  qui  répond.  Calvin 
(non  plus  que  Luther  dans  Ion  Grand  caté- 
chifme) n'a  pas  employé,  pour  fon  pre- 
mier catéchifme  français,  cette  forme  dia- 
loguée  qu'il  devait  préférer  &  adopter  plus 
tard. 

S'il  était  naturel  qu'à  Genève,  comme  à 
Wittemberg  &à  Zurich,  comme  à  Stras- 
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bourg,  comme  à  Berne,  on  fentîc  l'impor- 
tance de  donner  à  l'Eglife  naiffante  &  qui, 
comme  le  dit  Bèze,  «  fortait  à  peine  des 
feuillures  de  la  papauté,  a  un  manuel  d'en- 
feignement  religieux,  il  était  naturel  aulfi 
d'en  confier  la  rédadion  à  l'homme  qui 
femblait  le  mieux  fait  pour  s'acquitter  de 
cette  tâche  avec  un  plein  fuccès.  Entre  Fau- 
teur de  ÏInJtirurion  de  la  religion  chrétienne 
&  Fauteur  de  la  Summaire  &  briefve  décla- 
ration de  aucuns  lieux  fort  neceff aires  a  ung 
chafcun  Chreffien,  —  entre  Calvin  &  Farel, 
—  il  pouvait  y  avoir  d'autant  moins  à  héfi- 
ter,  que  ce  dernier  reconnaiffait  hautement 
la  lupériorité  littéraire  &  théologîque  de 
ion  jeune  collaborateur. 

Un  peu  plus  tard,  en  effet,  &  probable- 
ment près  du  moment  où  la  première  édi- 
tion de  la  verfion  françaife  de  PInftitution 
venait  de  paraître,  Farel,  comparant  ion 
propre  ouvrage  avec  celui  de  ion  collègue, 
écrivait:  «  Jean  Calvin,  mon  bon  &  entier 
frère,  a  en  fon  Inftitution  fi  amplement  traité 
tous  les  points  touchés  en  mon  livret  que, 
furmontant  non  feulement  ce  que  j'ay  tou- 
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ché,  mais  ce  que  je  pourroye  toucher,  il  a 
ollé  L'occafion  à  moy  &  aux  autres  d'en 
vouloir  plus  plainement  efcrire.  Que  tous 
ceux  qui  auront  vu  mon  petit  livre  regar- 
dent donc  cette  belle  [nttitution,  laquelle 
regardant,  ils  n'ont  plus  befoin  de  ma 
petiteile,  ni  de  prendre  peine  à  lire  mon 
petit  livret  a  (Epitreaux  leéleurs fidèles).  En 
voyant  Farel  s'eflacer  ainfi  devant  Calvin,, 
il  eft  bien  permis  de  penier  que  ce  dut 
être  fur  l'es  instances,  que  le  nouveau  venu 
le  chargea  de  la  compofition  de  cette  Inf- 
truéHon,  qui  devait  être  à  Genève  apprife 
par  tous  les  enfants. 

Seulement,  Calvin,  qui  n'avait  pas  en- 
core une  grande  expérience  pratique  de 
cet  enfeignement  élémentaire,  ne  fe  rendit 
pas  bien  compte,  en  fe  mettant  à  l'œuvre, 
du  but  auquel  il  fallait  tendre.  Son  Caté- 
chifme  fut  plutôt  le  réiumé  &  comme  la 
quintelTence  de  ion  inltitution,  qu'un  ma- 
nuel approprié  à  la  portée  des  jeunes 
intelligences  qu'il  s'agïiîait  d'initier  à  la 
connaiiTance  de  la  nouvelle  doctrine.  Il 
fende   vivement    plus   tard  ce   défaut    de 
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compofition,  &  ce  fut  furtout  pour  fuppri- 
mer,  comme  moyen  d'enfeignement,  ce 
premier  efTai  mal  adapté  à  la  deftination, 
qu'il  écrivit  Ton  fécond  catéchifme  fran- 
çais &  ie  hâta  de  le  publier  dès  fon  retour 
à  Genève,  en  ïy4i,ainfî  qu'il  le  rappelait 
à  fes  collègues  raffemblés  autour  de  fon 
lit  de  mort. 

Quoiqu'il  dife  lui-même,  en  parlant  de 
cette  première  œuvre,  qu'il  a  voulu  qu'elle 
fût  ce  l'expreflîon  d'une  piété  (impie  »(Voy. 
plus  loin,  p.  12^),  on  s'aperçoit,  en  la 
lifant,  que  fi  la  piété,  &  même  une  piété 
très-élevée,  peut  y  trouver  fatisfadion,  l'in- 
telligence de  l'enfant  y  rencontre  une  fu- 
blimité  qui  dépaife  fingulièrement  fa  capa- 
cité. Calvin  a  beau  vouloir,  au  moment  où 
il  venait  de  l'écrire,  ôter  à  fon  premier  ca- 
téchifme le  caractère  d'une  «  oeuvre  com- 
pofée  avec  un  ingénieux  &  profond  fa- 
voir  »  (Ibid.),  elle  n'en  demeure  pas  moins 
beaucoup  plus  accefiîble  à  des  intelligences 
adultes  qu'à  de  jeunes  cerveaux. 

Sous  fa  plume,  &  avec  les  vifées  éten- 
dues de  fon  efprit,  le  manuel  d'enfeigne- 
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ment  religieux  deftiné  à  l'adolefcence  de- 
vint un  manifefte  de  la  docftrine  prêchée 
dans  l'Eglife  de  Genève,  pour  fervir,  au  de- 
dans &  au  dehors,  de  témoignage  public 
de  fa  foi.  Ce  fut  même  le  premier  ufage 
qu'en  fit  Calvin,  afin  de  fe  laver,  ainfi  que 
fes  collègues,  de  l'imputation  d'arianifme, 
lancée  contre  eux  par  Caroli,  pafteur  à 
Laufanne  (Lettre  des  minières  de  Genève,  fé- 
vrier i  f  57).  Il  déclare  à  cette  occafion,  que 
«  cette  Confeffion  de  foi  »  (le  livre  portait 
auffi  ce  titre)  c*  avait  été  publiée  dans  le  but 
de  faire  connaître  à  tous  les  gens  de  bien, 
fi  cela  était  néceffaire,  quelle  était  la 
dodrine  profefïée  par  les  miniftres  de  Ge- 
nève. »  Un  an  plus  tard,  quand  il  traduifit 
&  fit  paraître  le  Catéchifme  en  latin,  il  dit 
expreiTément,  foit  dans  le  titre,  foit  dans  le 
préambule,  qu'il  s'eft  réfolu,  avec  fes  col- 
lègues, à  faire  cette  publication,  pour  don- 
ner ainfi  aux  autres  Eglifes  «  un  gage  au- 
thentique de  la  dodrine  prêchée  dans  celle 
de  Genève  »  (Voy.  plus  loin,  p.  128). 

Le  caractère  fymbolique    de    l'ouvrage 
l'avait  emporté  fur  fon  caraeftère  catéché- 
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tique.  Ce  n'eft  pas  que  cette  Inftruclion 
ne  répondît,  finon  dans  fa  forme  littéraire, 
du  moins  dans  fa  compofition  générale,  à 
ce  que  renfermaient  les  écrits  de  ce  genre, 
déjà  parus  dans  les  diverfes  Eglifes  réfor- 
mées. On  y  retrouve,  comme  dans  les 
catéchifmes  précédents,  l'emploi  des  trois 
documents  traditionnels:  le  Décalogue,  le 
Symbole  des  Apôtres  &  l'Oraifon  domi- 
nicale, qui  forment,  avec  les  articles  fur 
les  facrements,  un  tout  aiïez  femblable  au 
Grand  catéchilme  de  Luther.  Mais  l'un 
n'eft  point  la  copie  de  l'autre.  Calvin, 
comme  nous  l'avons  dit,  s'eft  reproduit 
lui-même,  &  ce  que  l'on  trouve  dans  fon 
premier  Catéchilme,  n'eft  que  le  réfumé  de 
ce  que  contenait  fon  Inftitution  de  la  reli- 
gion chrétienne.  C'eft  celle-ci  qui  était  conf- 
truite  fur  le  plan  adopté  par  Luther,  & 
c'eft  à  elle  que  fe  rattache  immédiatement 
Ylnftruclion  &  confejfion  de  foy  dont  on 
ufe  en  VEglife  de  Genève.  Entre  les  deux 
écrits  le  début  feul  diffère  ;  tout  le  relie  de 
l'abrégé  eft  extrait  &  même,  dans  la  fé- 
conde   moitié,   textuellement   traduit    de 
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l'ouvrage  principal.  La  fin  de  l'un  &  de 
l'autre  le  rapporte  à  l'Eglife  &  à  l'Etat, 
double  fujet  que  n'ont  pas  abordé  les  caté- 
chifmes  de  Luther. 

Mais,  quoi  qu'il  en  foit  de  (on  origine, 
de  fon  but  prochain  &  de  Tes  rapports 
avec  ce  qui  Ta  précédé,  fi  on  l'envifage 
en  lui-même,  le  Catéchiime  français  de 
Calvin  offre  cet  intérêt  particulier  d'être, 
dans  notre  langue,  la  première  expreffion 
méthodique  de  la  doctrine  calvinifte,  qui 
y  efl  renfermée  toute  entière  dans  les 
traits  eiïentiels.  Il  e(l,  vu  la  brièveté  &  la 
netteté  de  l'expolition,  la  fource  où  l'on 
peut  le  plus  facilement  puifer,  fous  une 
forme  authentique,  la  connaiffance  de  ce 
grand  fyftème  religieux.  C'eft,  pour  ainfî 
dire,  le  calvinilme  en  raccourci.  Il  ne  s'y 
prélente  pas,  fans  doute,  avec  toute  l'am- 
pleur &  la  majeilé  qu'il  a  revêtues  plus 
tard,  fous  l'influence  d'une  penlée  &  d'une 
logique  dont  les  exigences  allaient  croif- 
fant.  On  l'y  trouve,  comme  dans  la  pre- 
mière édition  de  l'Inftitution,  moins  dur, 
moins  fombre,  moins  écrafant,  que  lorfque 
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le  temps,  la  réflexion,  la  contradiction, 
l'inflexibilité  dogmatique,  eurent  amené 
à  fa  dernière  expreffion  cette  vafte  conf- 
trucftion  théologique,  plus  propre  à  provo- 
quer l'admiration  des  penfeurs,  qu'à  faire 
naître  dans  les  âmes  les  fentiments  qu'inf- 
pirent  une  foi  fimple  &  une  piété  fympa- 
thique. 

Dans  le  Catéchifme  il  y  a,  femble-t-il, 
quelque  chofe  de  plus  ému,  comme  un 
foufïïe  de  fpiritualité  qui  fe  fait  fentir  fous 
la  féchereffe  des  formes  didactiques  &  fe 
fait  jour  par  des  expreffions  pleines  de 
puiflance  &  d'élévation.  Le  fentiment  pro- 
fond de  la  fouveraineté  de  Dieu  &  des 
obligations  morales  de  l'homme  y  tient 
plus  de  place  quel'efprit  purement  théolo- 
gique du  rationalifme  orthodoxe.  Il  fuffit, 
pour  s'en  convaincre,  de  voir  comment,  en 
parlant  de  Dieu,  c'eft  moins  fur  les  myf- 
tères  de  l'ontologie  divine,  que  fur  les  rap- 
ports entre  l'homme  &  fon  créateur,  que 
l'auteur  infifte.  De  même,  dans  l'article  de 
la  Cène,  ce  n'eft  pas  aux  queftions  ardues 
relatives  à  la  nature  de  ce  facrement,  mais 
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aux  effets  religieux  qu'il  doit  produire  fur 
les  âmes  des  fidèles,  que  le  rapporte  l'en- 
feignement  du  catéchifme. 

Labfence  de  polémique  contre  l'Eglife 
romaine  eft  encore  un  indice  que  c'était 
furtout  l'édification,  plus  que  la  théologie, 
qu'avait  en  vue  Calvin.  Il  le  reconnaît,  du 
refte,  lui-même  lorfqu'il  s'excufe,  en  quel- 
que forte,  comme  nous  le  rappelions  tout 
à  l'heure,  de  préfenter  à  des  lettrés  &  à  des 
dodeurs  la  traduction  latine  de  ce  livret, 
c»  compofé  dans  le  but  d'édifier  les  fimples, 
plutôt  que  d'aborder  les  profondeurs  de  la 
fcience  théologique,  » 

Aujourd'hui  que  cette  fcience  n'enfante 
plus  guère  de  grands  fyllèmes  dogmati- 
ques &  que,  là  où  l'on  s'occupe  de  quef- 
tions  religieufes,  on  a  plus  ou  moins  perdu 
le  goût  &  le  fens  des  hautes  fpéculations, 
aujourd'hui  que  les  fecftateurs  du  pur  calvi- 
nifme  n'apparailTent  plus  que  comme  les 
rares  échantillons  d'une  efpèce  difparue, 
le  premier  catéchifme  français  de  Calvin 
conferve  encore,  comme  document  hifto- 
rique  &  religieux,  une    inconteftable   va- 
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leur.  Nous  ne  voulons  pas  infifter  ici  fur 
les  preuves  de  cette  aflertion,  la  ledure 
même  du  Catéchifme  doit  en  être  la  dé- 
monftration  fuffifante.  Nous  ferons  feule- 
ment obferver  qu'on  y  trouve  ces  qualités 
caractériftiques  de  Fefprit  &  du  talent  de 
Calvin,  qui  font  la  clarté,  Tordre,  la  pré- 
cifion,  la  force  ,  &  dont  il  était  redevable, 
outre  fes  difpofitions  natives,  à  la  culture 
littéraire  qu'il  avait  reçue.  Le  commerce 
avec  les  anciens  l'avait  bien  plus  favora- 
blement préparé  à  aborder  &  à  traiter  les 
chofes  de  la  religion,  que  ne  l'aurait  fait 
l'étude  de  la  théologie  (colaftique,  pour 
laquelle  le  deftinait  d'abord  fon  père,  &  à 
laquelle  il  eut  le  bonheur  d'échapper. 

Il  eft  à  remarquer  que,  par  une  excep- 
tion bien  rare  dans  les  ouvrages  de  Calvin, 
lbn  premier  catéchifme  ne  préfente,  comme 
nous  l'avons  dit,  aucune  trace  de  contro- 
verfe  direde  contre  l'Eglife  catholique,  & 
qu'il  n'attaque  qu'à  peine  les  adverfaires 
delà  religion,  qu'il  appelle  «  les  infidèles.  » 
11  établit  la  docftrine  dans  laquelle  il  voit 
l'expreffion  de  la  vérité  religieufe,  fans  y 
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mêler  aucune  de  ces  violences  de  langage 
donc  abonde  ordinairement  fa  polémique. 
Se  plaçant  au  cœur  même  de  l'on  fujet,  il 
n'aborde  point  non  plus  ces  queftions  préa- 
lables, fi  débattues  de  nos  jours,  touchant  le 
furnaturel,  les  miracles,  l'infpiration.  Il  les 
ignore,  ou  plutôt  il  les  tient  pour  réfolues 
&  ne  femble  pas  admettre  qu'on  puiiïe  les 
foulever.  L'autorité  même  de  l'Ecriture 
fainte,  qui  eft  à  la  baie  de  toute  fon  argu- 
mentation &  fur  laquelle  s'appuie  tout  l'on 
enfeignement,  eft  fuppofée  partout,  dé- 
montrée nulle  part.  Il  ne  prend  fouci  de 
la  défenfe  d'aucun  de  ces  ouvrages  avan- 
cés de  la  forterefTe  chrétienne  &  ne  s'oc- 
cupe dans  le  Catéchifme  que  d'affirmer, 
comme  une  certitude  inconteftable,  cha- 
cune des  doctrines  qu'il  met  en  avant. 
C'eft  la  pure  méthode  dogmatique,  telle 
qu'elle  convient  peut-être  aux  premiers 
degrés  de  l'enfeignement,  telle  qu'elle  con- 
venait certainement  à  l'un  des  elprits  les 
plus  abfolus  &  les  plus  logiciens  qui  aient 
exifté. 

Sauf  au  début,  où  il  prélude   à  l'ordre 
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qu'il  obfervera  plus  tard  dans  les  éditions 
nouvelles  de  Plnftitution,  il  luit,  dans  la 
fucceffion  de  fes  thèfes,  la  marche  qu'il 
avait  déjà  adoptée  pour  Ion  grand  ouvrage. 
Il  commence  par  traiter  delà  connaiffance 
de  Dieu,  puis  de  la  nature  de  l'homme 
qui,  s'étant  par  le  péché  éloigné  de  Ton 
créateur,  eft  replacé  fur  la  bonne  voie  au 
moyen  de  la  loi  divine  proclamée  dans 
le  DÉCALOGUE.  Vient  alors  une  analyfe 
des  Dix  commandements,  abrégée  de  celle 
qui  formait  le  premier  chapitre  de  l'Infti- 
tution,  &  où  ils  font  interprétés  dans  leur 
fens  fpirituel.  Mais  la  loi  eft  impuiiïante  à 
procurer  le  falut,  &,  par  cela  même,  elle 
conduit  l'homme  à  le  chercher  en  Jéfus 
Chrift  par  la  foi,  qui  eft  un  don  gratuit  de 
Dieu  accordé  aux  feuls  élus.  Ici  fe  placent, 
comme  dans  le  fécond  chapitre  de  l'Infti- 
tution,  mais  fuivant  un  ordre  un  peu  diffé- 
rent, d'abord  l'expofition  des  conditions, 
des  caradères  &  des  conféquences  de  la 
foi  chrétienne,  puis  l'interprétation  des  ar- 
ticles du  Symbole  des  Apôtres,  qui  eft 
l'exprelîîon  de  cette  foi. 
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Le  troifième  chapitre  de  rinftitution,  in- 
titulé: De  la  prière,  trouve  eniuite  une 
partie  correfpondante  dans  le  Catéchifme, 
qui,  après  avoir  montré  l'importance  &  la 
néceffité  de  la  prière,  paiïe  à  l'explication  des 
diverles  demandes  de  TOraison  DOMINI- 
CALE. Puis,  de  même  que  le  quatrième  cha- 
pitre de  rinftitution  eft  confacré  aux  Sacre- 
ments du  Baptême  &  de  la  Cène, de  même  le 
Catéchifme  traite  à  Ion  tour  ce  double  fujet  ; 
mais  il  omet  le  cinquième  chapitre  dirigé 
contre  les  incréments  de  FEglife  romaine. 
Il  fe  termine  enfin,  comme  rinftitution  dans 
fon  fixième  chapitre,  par  ce  qui  concerne 
le  gouvernement  de  lEglife  &  le  rôle  du 
ce  Magiftrat  »  dans  la  fociété. 

Ainfi  que  nous  l'avons  dit,  la  féconde 
moitié  du  Catéchifme  eft,  en  grande  partie, 
textuellement  tirée  de  rinftitution,  dont  elle 
reproduit  les  thèfes,  dépouillées  de  leurs 
riches  développements.  Calvin,  qui  travail- 
lait à  Ton  catéchifme  en  ayant  rinftitution 
lous  les  yeux,  après  avoir  pris  de  celle-ci 
un  ou  deux  paflages,  trouva  bientôt  plus 
fimple  de  fe  faire  fans  fcrupule  le  plagiaire 
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de  lui-même;  &  il  a,  de  cette  manière, 
tranfporré  dans  le  petit  ouvrage  divers  mor- 
ceaux entiers  du  plus  grand.  Ainfi  toute 
l'explication  de  l'Oraifon  dominicale,  les 
articles  fur  l'efpérance  &  fur  la  perfévérance 
dans  la  prière  lont  la  traduftion  pure  & 
fimple  du  texte  latin  de  l'Inftitution. 

Ici  vient  s'ajouter,  par  conféquent,  à  l'ha- 
bitude qu'avait  contractée  Calvin  dès  fa 
jeunette,  fous  l'influence  de  Mathurin  Cor- 
dier,  de  penfer  &  d'écrire  en  latin,  la  per- 
fiftance  naturelle  des  formes  latines  dans  les 
morceaux  traduits  de  cet  idiome,  perfiftance 
qui  n'eftpas  moins  fenfible  d'ailleurs  dans  le 
refte  de  l'ouvrage.  Celui-ci  doit  donc  pré- 
fenter  à  toute  une  claffe  de  lecteurs  un 
obftacle  qui  les  empêchera  d'en  bien  appré- 
cier le  côté  littéraire.  Ce  français  empreint 
de  latiniimes,  foit  dans  l'emploi  &  le  fens 
des  mots,  foit  dans  la  conftrucftion  de  la 
phrafe,  offre  à  ceux  qui  n'y  font  pas  habi- 
tués les  apparences  d'un  langage  femi- 
étranger.  Sous  cette  enveloppe  un  peu 
rebutante,  il  eft  difficile  de  difcerner  la  fer- 
meté,  l'énergie    contenue,    la  julteffe  du 


ftyle  de  l'écrivain,  l'abondance  &  la  pro- 
priété, parfois  la  beauté  de  les  expreffions. 
C'était,  d'ailleurs,  prelque  le  début  de 
Calvin  dans  l'ufage  de  la  langue  vulgaire. 
Sauf  l'Epître,  placée  en  tête  du  Nouveau 
Teftament,  publié  en  ifjf  par  Robert 
Olivetan,  &  peut-être  l'écrit  fur  la  Cène, 
compofé  en  \fôb  (Lettre  du  17  mars  1^46), 
il  n'avait  encore  rien  fait  paraître  en  fran- 
çais. Au  point  de  vue  purement  littéraire, 
le  Catéchifme  peut  être  confidéré  comme 
les  prémices  de  ce  talent  hors  ligne,  que 
Boiïuet  a  caradérifé  avec  autant  de  jul- 
teiïe  que  de  mauvailë  grâce  :  ce  Rien,  dit-il, 
ne  flattait  davantage  Calvin,  que  la  gloire 
de  bien  écrire.  Donnons-lui  donc,  puifqu'il 
le  veut,  d'avoir  auffi  bien  écrit  qu'homme 
de  fon  fiècle.  Sa  plume  était  plus  correde 
que  celle  de  Luther  ;  &  Ion  ftyle,  qui  était 
plus  trifte,  était  auffi  plus  fuivi  &  plus 
châtié.  Ils  excellaient  l'un  &  l'autre  à  par- 
ler la  langue  de  leur  pays  o  (Hijfoire  des 
Variations ,  IX,  81). 
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IV 


Il  nous  faut  maintenant  en  venir  à  la 
Confefjîon  de  foi,  dont  le  texte  le  trouve 
plus  loin  (p.  103),  à  laluite  du  Catéchifme, 
comme  Calvin  lui-même  l'y  avait  placé  dans 
la  traduction  latine  à  laquelle  il  mit  Ton 
nom.  Cette  Confefïïon  a  longtemps  palTé, 
elle  paiTe  parfois  encore,  pour  être  l'œuvre 
de  Farel.Nousne  penfons  pas  que  rien  juf- 
tifie  ce  jugement:  ni  les  circonftances  qui 
ont  été  l'occafion  de  fa  compofition,  ni  les 
articles  qu'elle  renferme,  ni  la  forme  de  la 
rédaction. 

Nous  avons  vu  qu'elle  était  une  conlé- 
quence  des  demandes  faites  par  les  minif- 
tres  &  adoptées  par  les  Confeils,  dans  le 
mois  de  janvier  1  y  37.  Ce  ne  ferait  en  tout 
cas  que  cette  année-là,  &  non  la  précé- 
dente, comme  on  Ta  foutenu,  que  Farel 
l'aurait  rédigée.  Mais  il  ferait  étrange 
qu'ayant  confié  à  Calvin  le  foin  de  com- 
pofer  le  Catéchifme,  il  lui  eût  ôté  la  plume 
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pour  «  dreiTer  >>  la  Confeflion  &  qu'il  eût 
lui-même  «extrait,  »  de  l'œuvre  de  Ion  col- 
lègue, les  articles  de  ce  dernier  document. 
Cela  paraît  d'autant  moins  probable,  que 
cet  w  extrait  o  eft  bien  plus  fait  félon  l'ef- 
prit  que  félon  la  lettre,  &  que  cela  même 
en  dénote  l'origine.  Calvin  pouvait  fe 
permettre,  en  ce  genre,  ce  qu'un  autre 
n'aurait  pas  ofé.  Un  étranger  fe  ferait  collé 
au  texte  du  Catéchifme;  fauteur  feul  pou- 
vait en  reproduire  la  penfée  fans  s'affu- 
jettir  à  la  forme  de  l'on  propre  écrit. 
D'ailleurs,  le  ftyle  de  la  Confeflion  de  foi, 
où  l'on  a  voulu  voir  du  Farel  tout  pur,  eft 
entièrement  femblable,  dans  fon  vocabu- 
laire &  fa  fyntaxe,  à  celui  du  Catéchifme. 
C'eft  la  même  netteté  dans  le  langage,  les 
mêmes  ftrucflures  de  phrales,  la  même 
forme  d'expofition. 

Quant  aux  articles  dont  la  Confeflion 
fe  compofe,  ils  ne  reproduifent  pas,  il  eft 
vrai,  tous  les  points  touchés  dans  le  Caté- 
chifme, mais  ils  contiennent,  fur  les  fujets 
communs  aux  deux  pièces,  la  même  doc- 
trine. La  deftination  de   la  Confeflion   de 
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foi  explique  affez  que  ce  qu'il  y  avait  de 
plus  particulièrement  théologique,  &  par 
conféquent  de  plus  abftrus  dans  le  Caté- 
chifme, difparût  d'un  formulaire  qui,  pour 
être  mis  à  la  portée  de  tout  le  peuple,  de- 
vait être  réduit  à  l'expreffion  la  plus  fimple 
de  la  foi  nouvelle.  Si  les  dogmes  du  péché 
originel,  de  la  prédeilination  &  de  l'élec- 
tion n'y  font  pas  explicitement  proclamés, 
ce  n'eft  pas  de  là  qu'on  peut  conclure  que 
la  Confeffion  de  foi  eft  l'œuvre  de  Farel& 
non  de  Calvin.  Car,  d'une  part,  le  premier 
adoptait  en  plein  le  contenu  du  Catéchifme, 
&  d'autre  part,  le  fécond  a  accepté  &  dé- 
fendu pour  fon  propre  compte  le  contenu 
de  la  Confeffion  de  foi.  Us  ont  donc  pu, 
l'un  auffi  bien  que  l'autre,  en  ce  qui  con- 
cerne les  dodrines,  être  les  rédacteurs  de 
celle-ci. 

Mais  fi  la  Confeffion  de  foi  ne  renferme 
pas  l'expreffion  de  tous  les  dogmes  ensei- 
gnés dans  le  Catéchifme,  elle  donne,  en 
revanche,  à  la  controverfe  religieufe  une 
place  que  ne  lui  avait  pas  accordée  celui- 
ci.  Or,  comme  fur  cette  matière  Farel  & 


Calvin  étaient  animés  de  fenrimencs  par- 
faitement Semblables  &  d'un  égal  empor- 
tement dans  la  polémique,  ce  n'eft  pas  là 
non  plus  qu'en  peut  chercher  une  marque 
d'auteur.  Les  deux  réformateurs  étaient 
d'accord  pour  faire  de  la  Confeflîon  de 
foi  une  machine  de  guerre  contre  TEglife 
romaine,  en  forçant  ceux  qui,  dans  Ge- 
nève, tenaient  encore  pour  celle-ci,  à  refu- 
ler  à  cette  profeiïion  publique  &  person- 
nelle des  croyances  nationales  une  adhé- 
fion  qu'ils  auraient  accordée  peut-être  à 
une  fimple  affirmation  des  doctrines  évan- 
géliques.  A  cet  égard,  dilons-le  en  paffant, 
il  faut  reconnaître  que  le  réiultat  défiré  fut 
pleinement  obtenu,  car  c'eft  précisément 
la  partie  de  la  Confeffion  de  foi  dirigée 
contre  le  catholicifme,  quia  toujours  comp- 
té &  confervé,  parmi  les  Genevois,  le  plus 
d'adhérents. 

Enfin  (pour  terminer  ce  qui  regarde  l'au- 
teur de  cette  pièce),  quand  Calvin,  dans 
le  préambule  mis  par  lui  en  tête  de  l'a  tra- 
duction latine  du  Catéchiime,  &  où  il 
parle  au  nom  des  minières  de  l'Eglife  de 
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Genève,  dit  à  propos  de  la  Confeffion  de 
foi  :  a  Cette  formule  d'engagement  folen- 
nel  que  nous  avons  rédigée,  »  il  eft  diffi- 
cile de  croire  qu'il  n'en  revendique  pas, 
non-feulement  la  refponfabilité,  mais  auffi 
la  paternité.  Si  elle  a  été  attribuée  à  Farel, 
c'eft  qu'en  vertu  du  rôle  principal  qu'il  jouait 
alors  dans  l'Eglife  de  Genève,  c'eft  lui  qui 
dut  en  foumettre  le  texte  au  Confeil.  Il 
était  naturel,  par  conféquent,  d'aiïocier 
fbn  nom  à  cette  déclaration  de  principes. 
Les  premiers  biographes  de  Calvin  ne 
s'y  font  cependant  pas  trompés.  Dès  l'an- 
née de  fa  mort  (1^64),  Théodore  de  Bèze, 
dans  l'efpèce  d'orailon  funèbre  à  laquelle 
il  mêla  quelques  renfeignements  fur  la  vie 
&  les  travaux  de  Calvin,  dit  pofitivement, 
en  parlant  des  débuts  de  celui-ci  à  Genève: 
«  Il  drefta  un  brief  formulaire  de  confef- 
fion &  de  difeipline,  pour  donner  quelque 
forme  à  cette  Eglife  nouvellement  dreiïee; 
il  fit  auffi  un  Catéchifme.  »  Plus  tard,  dans 
fa  biographie  latine  de  Calvin  (  1  y 7  y ),  après 
avoir  parlé  de  la  difpute  avec  Caroli,  à  la- 
quelle le  réformateur  prit  part  dans  la  con- 
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férence  de  Laufanne,  en  février  If37j 
Bèze  ajoute  :  a  Oeil  alors  qu'il  publia  une 
force  de  formulaire  de  la  domine  chré- 
tienne, approprié  à  l'Eglife  de  Genève,  qui 
fortaità  peine  des  fouillures  de  la  papauté: 
il  y  ajouta  auffi  un  Catéchifme.  »  Seule- 
ment il  faut  ici  intervertir  les  termes,  car 
ce  qui  eft  venu  en  dernier  lieu,  c'eft  laCon- 
feffion  &  non  le  Catéchifme  ;  puifque  c'eft 
du  Catéchifme  qu'eft  «  extraite  »  la  Con- 
feftion. 

Nicolas  Colladon,qui  avait  étudié  de  plus 
près  que  Bèze  l'hiftoire  littéraire  des  publi- 
cations de  Calvin,  a  non-feulement  con- 
fervé,  en  rééditant  &  en  complétant  le  pre- 
mier travail  de  Bèze,  l'affirmation  relative 
à  la  Confeffion  de  foi,  mais  il  rappelle 
en  outre  qu'elle  fut  c*  jurée  par  le  peuple,» 
ce  qui  écarte  toute  équivoque.  Les  contem- 
porains de  Calvin  ne  connaiffaient  donc 
qu'une  feule  Confeffion  de  foi,  qui  eût  été 
deftinée  à  l'Eglife  naiftante  de  Genève,  & 
ils  en  attribuaient  la  rédaction,  non  pas  à 
Farel,  mais  à  Calvin.  Ajoutons  que  celui- 
ci,  dans  cette  même  année  if  37>  compofa 
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fur  la  Trinité  &  l'Euchariftie,  deux  autres 
Confejfwns,  que  Ton  a  quelquefois  confon- 
dues mal  à  propos  avec  la  première. 

Nous  favons  maintenant  à  quoi  nous  en 
tenir  fur  l'origine  de  ce  document,  en  ce 
qui  concerne  fon  auteur.  Il  nous  refte  à 
parler  de  l'intention  qui  avait  préfidé  à  fa 
mile  au  jour,  de  l'ufage  qui  en  fut  fait  & 
des  conséquences  qui  en  réfultèrent. 


D'après  ce  que  demandaient  les  «  Ar- 
ticles a  des  miniftres,  le  but  direél  de  la 
Confeifion  de  foi  était  de  faire  connaître 
quels  étaient  les  membres  véritables  de 
l'Eglife,afin  de  ne  recevoir  dans  celle-ci,  & 
furtout  de  n'admettre  au  facrement  de  la 
Cène,  que  ceux  qui,  en  jurant  cette  décla- 
ration de  croyances,  auraient  par  là  donné 
une  preuve  férieufe  de  leur  adhéfion  à 
FEglife  &  à  fon  enfeignement.  Il  s'agiiïait, 
comme  dit  le  texte  de  la  requête,  «  de  con- 
naître ceux  qui  le  veulent  avouer  de  l'Eglife 
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de  Jéfus  Chrift,  ou  non.  »  Cette  manière 
de  voir  avait  été  admife  par  les  Confeils. 
Mais  quand  le  texte  même  delà  Confeffion 
eut  été  rédigé,  &  qu'il  fut  queftion  d'en 
réclamer  l'adoption  individuelle,  la  portée 
de  cet  acfle  apparut  (bus  un  jour  tout  diffé- 
rent de  ce  que  femblait  être  la  demande 
primitive. 

Celle-ci  voulait  diftinguer  entre  les  adhé- 
rents &  les  adverlaires  de  la  nouvelle 
Egliie;  la  Confeffion  imprimée  porte  en 
tête  que  ce  tous  les  bourgeois  &  habitants 
de  la  ville  de  Genève  &  les  fujets  du  pays 
DOIVENT  JURER  de  la  garder  &  tenir.  » 
On  ne  l'employait  plus  comme  un  moyen 
de  n'admettre  dans  l'Eglife  que  ceux  qui 
en  recevaient  les  doeftrines,  ce  qui  eût  été 
fort  légitime  &  très-naturel,  mais  comme 
un  moyen  de  chaffer  du  pays  tous  ceux  qui, 
pour  une  raifon  ou  pour  une  autre,  refufe- 
raient  de  prêter  ferment  à  cette  profeffion 
de  foi;  afin  d'arriver  à  conftiruer,  par  l'épu- 
ration de  Pexil,  l'unité  religieufe  de  la  po- 
pulation. Ce  n'était,  du  reite,  que  le  cou- 
ronnement   de  l'œuvre,   telle  que  l'avait 
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conçue  &  inaugurée  Farel,  telle  que  la 
comprenait  auffi  &  la  réalifa  plus  tard 
Calvin. 

Le  principe  de  l'identité  obligatoire  des 
croyances  religieufes  une  fois  polé,  reliait 
l'application. 

La  première  chofe  à  faire  était  de  porter 
le  texte  même  de  la  Confeffion  à  la  con- 
naifTance  de  tous  ceux  quidevaient  être  appe- 
lés à  la  jurer.  Il  fut  donc  réfolu,  par  le  Petit 
Conleil,  que  Ton  irait  c*  par  les  maifons, 
de  dizaine  en  dizaine,  propoler  les  articles 
touchant  la  foi.  »  Mais  cette  réfolution  ne 
devait  être  mile  à  exécution  qu'après  que 
les  dizeniers  auraient  au  préalable  remis  des 
exemplaires  de  la  Confeffion  «  à  ceux  de 
leur  dizaine,  afin  que,  quand  on  fera  la  vifite 
de  mailon  en  maifon,  le  peuple  foit  mieux 
informé  »  (2^g.,  17  &  27  avril  1  f  37). 
Le  texte  en  fut  donc  livré  à  l'impreflion, 
&  dès  le  27  avril,  quinze  cents  exem- 
plaires, fortis,  comme  le  Catéchifme,  des 
prefles  de  Vuigand  Kœln,  étaient  prêts  à 
être  diftribués  dans  la  ville.  Mais  ce  chiffre 
était  infuffii'ant  pour  la  diffufion  générale 
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qu'on  avait  en  vue,  &  le  Confeil  don- 
nait l'ordre  d'en  imprimer  un  plus  grand 
nombre;  le  tout  aux  frais  de  l'Etat. 

Cependant  les  vifites  faites  par  les  dize- 
niers,  après  que  chaque  habitant  eut  pu 
prendre  connaiflance  des  divers  points  de 
la  Confelîjon  de  foi,  avaient  été  loin  de 
recevoir  un  accueil  unanimement  favo- 
rable. Le  ferment  qu'il  fallait  prêter  ren- 
contrait plus  d'un  récalcitrant.  Les  dize- 
niers  eux-mêmes  n'étaient  pas  lûrs  ;  ils 
partageaient  &  ils  toléraient  l'oppofition 
que  foulevait,  dans  une  partie  de  la  popu- 
lation, l'exigence  nouvelle  à  laquelle  on 
voulait  la  foumettre.  Les  uns  objectaient 
qu'il  était  fuperflu  de  renouveler  une  pro- 
feffion  de  foi  déjà  faite  dans  le  baptême  : 
«  Ne  ibmmes-nous  donc  pas  des  chré- 
tiens? »  Les  autres  trouvaient  qu'il  était 
exorbitant  &  inadmiffible  d'impofer  un  en- 
gagement impoffible  à  tenir  :  ce  Comment 
olerions-nous  prêter  ferment  d'obferver 
toute  la  loi  de  Dieu?  »  (!%£.,  19  leptem- 
bre  1  f  37  ;  voy.  plus  loin,  p.  137.) 

Les  attaques  violentes  contre  la  religion 
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catholique,  contenues  dans  la  Confeffion 
de  foi,  ne  devaient  pas  foulever  une  oppo- 
sition moins  vive,  quoique  moins  franche, 
chez  une  bonne  partie  de  ceux  qui,  élevés 
dans  cette  religion,  préféraient  la  déferter 
en  filence  plutôt  que  de  la  confpuer  publi- 
quement. Il  va  fans  dire,  en  outre,  que  les 
catholiques  qui,  comme  l'ancien  fyndic 
Balard,  le  refufaient  ouvertement  à  recon- 
naître que  «  la  mette  fût  mauvaile,  a  de- 
vaient fans  héfiter  repouffer  le  ferment;  & 
que  les  libres  efprits  qui,  comme  le  con- 
feiller  Richardet  &  plufieurs  de  fes  collè- 
gues, déclaraient  que  «  perfonne  ne  domi- 
nerait fur  leur  conicience,  &  que  ce  n'était 
pas  fur  Tordre  d'un  fyndic  qu'ils  iraient  au 
fermon,  »  devaient,  à  bien  plus  forte  raifon, 
fe  révolter  contre  la  prétention  de  leur 
faire  jurer  toute  la  kyrielle  des  articles  de 
foi  (7{eg.,  4  feptembre  i  f  36  &  23  dé- 
cembre if  39). 

Les  vifites  officielles  faites  à  domicile  dans 
les  diverfes  familles  de  la  ville  n'avaient 
donc  point  eu  tout  le  fuccès  qu'on  en 
avait  el'péré.  Farel  &  Calvin  s'étaient  plus 
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d'une  fois  préfentés  devant  le  Confeil  pour 
infifter  fur  l'exécution  de  la  décifion  rela- 
tive au  ferment  des  particuliers.  On  leur 
répondait  que  cr  Ton  y  aviierait  du  mieux 
que  Ton  pourrait  ;  »  ce  qui  prouve  que  l'af- 
faire ne  marchait  pas  toute  feule  (2(*g., 
Ier  mai  &  27  juillet  1  y  37  ).  Enfin,  le  29 
juillet,  fur  de  nouvelles  infiances  de  leur 
part,  on  décida  de  donner  à  des  membres 
mêmes  du  Confeil  la  charge  de  faire  une 
enquête  &  de  procéder  contre  les  réfrac- 
taires.  On  réfolut  en  outre,  &  de  nouveau, 
que  «  confeffion  foit  faite  par  tous  ceux  de 
la  ville,  comment  ils  veulent  vivre,  difant 
les  articles  naguère  paflfés.  »  Pour  mettre  à 
exécution  cette  double  réfolution,  on  arrêta 
de  s'afïurer  d'abord  de  la  manière  dont 
jufque  là  les  dizeniers  avaient  procédé 
dans  la  tâche  qui  leur  avait  été  confiée, 
&  d'obliger  enfuite  leurs  refTortifTants  à 
venir  prêter,  en  public,  le  ferment  folen- 
nel  d'être  fidèles  à  la  Confeffion  de  foi. 

Voici  la  décifion  qui  fut  prife  en  cette 
occurrence  (î^g.,  29  juillet  1^7):  «Il  eft 
arrêté  que  l'on  doit  appeler  ici  tous  les  di- 
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zeniers,  afin  premièrement  de  favoir  d'eux 
s'ils  veulent  vivre  félon  la  Confeflion  quia 
été  récemment  publiée,  &  que  ceux  d'entre 
eux  qui  feront  reconnus  infuffifants  foient 
ôtés  de  leur  charge  &  remplacés  par  d'au- 
tres fuffifants.  Enfuite  on  leur  donnera 
ordre  à  tous  d'amener  leurs  gens,  dizaine 
par  dizaine,  en  l'églife  de  Saint-Pierre,  & 
là  leur  feront  lus  les  articles  touchant  la 
Confeflion,  &  ils  feront  interrogés  pour 
favoir  s'ils  les  veulent  tenir.  Aufli  fera  fait 
le  ferment  de  fidélité  à  la  ville.  » 

Selon  le  défir  exprimé  dans  le  mémoire  du 
16  janvier,  &  fans  doute  réitéré  dès  lors,  les 
membres  du  Petit  Confeil  avaient  confenti 
à  jurer  les  premiers  la  Confeflion  de  foi, 
&  la  ledure  en  ayant  été  faite  à  Saint- 
Pierre,  par  le  fecrétaire  d'Etat,  Claude 
Rofet,  les  magiftrats  avaient  donné  l'exem- 
ple de  prêter  le  ferment  requis.  En  même 
temps,  fuivant  le  témoignage  de  Calvin, 
cette  preftation  de  ferment,  imitée  de  ce 
qui  s'était  pafle  chez  le  peuple  d'Ifraël, 
fous  les  rois  Jofias  &  Ala  &  fous  Efdras 
&  Néhémie,  fut  accomplie  par  la  popula- 
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tion  «  avec  autant  de  zèle,  que  les  magif- 
trats  en  avaient  mis  à  l'ordonner  a  (Voy. 
plus  loin,  p.  134). 

Mais  les  voûtes  de  féglife  de  St-Pierre, 
fous  lefquelles  cet  acfle  folennel  avait  eu 
lieu,  devaient  bientôt  être  témoins  d'actes 
tout  contraires.  En  recourant  à  une  mani- 
feftation  cenfée  nationale,  pour  maiquer 
les  infuccès  individuels,  on  avait  eu  beau 
propofer  au  peuple,  à  la  place  d'une  pro- 
feffion  vague  &  générale,  les  articles  pré- 
cis d'une  confeffion  de  foi,  Ton  n'avait 
au  fond  rien  obtenu  de  ce  qu'on  voulait 
atteindre.  Ceux  qui  perfiftaient  à  refulerle 
ferment  s'étaient  purement  &  fimplement 
abftenus  d'aflifter  à  la  convocation  de  St- 
Pierre,ou  ne  l'avaient  envifagée  que  comme 
une  formalité  fans  conféquence.  D'après  ce 
que  raconte  plus  tard  Rofet  lui-même, 
dans  une  note  de  fes  procès-verbaux  (T^eg., 
2f  novembre  1^7),  un  membre  du  Petit 
Confeil,  Jean  Philippe,  n'avait  pas  donné 
l'adhéfion  demandée,  &  il  ne  paraît  pas 
qu'on  ait  alors  exigé  qu'il  le  fit.  Ce  qui  eft 

5 


lxvj 

certain,  c'eft  que  Ton  vit  bientôt  reparaître 
le  mal  auquel  on  avait  cru  remédier. 

Non-feulement  le  nombre  des  adhérents 
effectifs  delà  Confeffion  de  foi  ne  s'accrut 
point,  comme  on  Pavait  efpéré,  mais  à 
peine  la  cérémonie  fut-elle  paffée,  que 
déjà  le  Confeil  dut  s'occuper  de  citer  de- 
vant lui  ceux  qui  «  ne  veulent  pas  jurer  les 
articles  de  la  nouvelle  réformation,  »  foit 
par  attachement  au  catholicifme,  foit  par- 
ce qu'ils  partagent  les  doctrines  des  ana- 
baptiftes  qui,  cette  année  même,  avaient 
fait  leur  apparition  dans  Genève  (2^g., 
21  &  28  août  if37).  Pour  une  raifon  ou 
pour  une  autre,  la  grande  manifeftation 
avait  manqué  fon  effet,  &  Ton  s'aperçut 
affez  vite  qu'une  partie  de  la  population 
y  était  demeurée  étrangère.  On  lit  à  ce 
fujet  dans  le  regiftre  du  Confeil:  «  Ici  il  efl 
rapporté  que  les  dizaines  ont  toutes  été 
convoquées,  &  que  cependant  elles  ne  font 
point  venues  jurer.  Sur  quoi  eft  arrêté  que 
l'on  les  faffe  venir,  &  qu'à  ceux  qui  s'y 
refuferont,  on  dife  quils  aillent  vivre  autre 
part,  s'ils  ne  veulent  jurer  »  (%£•>  T9  fep- 
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tembre  if37)-  Cet  arréc  montre  de  quel 
prix  il  fallait  payer  l'unité  de  foi  à  laquelle 
les  réformateurs  voulaient  parvenir.  Le  ban- 
niflement  était  la  lan&ion  pénale  de  l'uni- 
formité, contre  nature,  des  convictions  reli- 
gieufes.  Les  réformés  donnaient  l'exemple 
des  mefures  mêmes  dont  ils  étaient  déjà, 
dont  ils  devaient  être  plus  tard,  les  vic- 
times. 

Si  elle  n'eût  été  appliquée  qu'aux  catho- 
liques perfiftants,  dont  il  devait,  du  refte, 
le  trouver  fort  peu  dans  Genève,  il  eft  bien 
probable  que  cette  pénalité  n'aurait  pas  alors 
rencontré  une  grande  oppofition;  maison 
ne  pouvait  aller  plus  loin  fans  provoquer 
d'infurmontables  réfiftances.  C'eft  ainfi 
qu'un  décret  d'expulfion  rendu  contre  un 
anabaptifte,  qui  déjà  avait  de  lui-même 
quitté  la  ville,  fouleva  de  vives  protestations 
de  la  part  même  de  membres  du  Conieil, 
qui  le  fignalèrent  comme  une  o  rupture  des 
Franchifes  «  (2^fg.,  21  feptembre  if^7j. 
A  plus  forte  raifon,  le  banniflement  impofé 
à  tous  les  non-jureurs  devait-il  devenir  im- 
praticable. La  plupart   d'entre  eux  étaient, 
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en  effet,  des  réformés  très-hoftiles  à  Rome, 
très-réfolus  à  vivre,  finon  félon  FEvan- 
gile  des  miniftres,  du  moins  félon  le  leur, 
qui  avaient  dans  Genève  trop  d'intérêts  de 
tout  genre  pour  fe  laiffer  volontairement 
mettre  dehors,  &  qui  étaient  trop  nom- 
breux pour  qu'on  pût  aifément  leur  faire 
quitter  la  place. 

Auffi  le  Confeil  avait  beau  renouveler 
aux  récalcitrants  Tordre  de  fe  ranger  à  la 
Confeffion  de  foi,  il  ne  parvenait  pas  à  fes 
fins,  &  il  réitérait  fes  arrêts  de  banniffement 
fans  pouvoir  les  mettre  à  exécution. 

Farel  &  Calvin,  Calvin  furtout,  faifaient 
tous  leurs  efforts  pour  maintenir  les  ma- 
giftrats  dans  la  voie  où  ils  étaient  entrés, 
efpérant  toujours  qu'avec  de  la  perfévérance 
on  triompherait  de  toute  oppofition.  On  lit 
dans  le  regiftre  du  30  odobre:  «  Les  pré- 
dicans.  Calvin  s  (ceft  la  première  fois,  fauf 
erreur,  qu'il  paraît  feul  devant  le  Con- 
feil)«  apropoféque  des  diffentiments  pour- 
raient furgir  entre  les  citoyens,  à  caufe  que 
les  uns  ont  juré  le  mode  de  vivre  &  les 
autres  non.   0   II  infifte    également    pour 
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qu'on  s'enquière  de  l'inftruclion  rcligieufe 
donnée  aux  enfants,  donc  plufieurs  font 
encore  élevés  au  dehors,  dans  cr  les  écoles 
de  la  papifterie.  *j  Ceux-là  échappaient,  en 
effet,  à  l'influence  de  «  ïlnjlruéîion  dont  on 
ufe  en  VEglife  de  Genève^  o  &  le  Conleil 
arrête  que  les  dizeniers  feront  une  enquête 
fur  ce  fujet.  Il  arrête  de  même,  fur  le  pre- 
mier point  fignalé  par  Calvin,  que  ce  Ton 
fafle  faire  la  confeffion  à  ceux  qui  ne  font 
pas  faite,  a 

On  apprend,  peu  de  jours  après ,  que 
cette  décifion  n'a  pas  eu  beaucoup  plus 
d'efficacité  que  les  précédentes  :  a  Ici  eft 
rapporté  que  hier  (i  i  novembre  i  f  57)  on 
a  fait  demander,  dizaine  par  dizaine ,  les 
gens  qui  n'avaient  pas  encore  fait  le  fer- 
ment de  la  réformation.  Plufieurs  font 
venus,  mais  des  autres  non;  en  particulier 
ceux  de  la  rue  des  Allemands,  dont  pas  un 
feul  n'elt  venu  a  (  T{eg.,  12  novembre 
1^37).  Cette  convocation,  qui  avait  été 
faite  de  nouveau  à  St-Pierre,  n'avait  donc 
pas  mieux  réufîi  que  celle  du  mois  de 
juillet,  &  le  Conleil  ordinaire  (  dont   la 
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décifion  était  ratifiée  par  celui  des  Deux- 
Cents  )  arrêtait  qu'il  «  ferait  fait  comman- 
dement à  ceux  qui  ne  veulent  pas  fuivre  la 
réformation  jurée  par  les  citoyens,  d'avoir 
à  vuider  la  ville  <3c  aller  demeurer  autre 
part,  où  ils  vivront  à  leur  plaifir.  a 

Nous  avons  dit  pourquoi  une  telle  me- 
nace était  inexécutable.  Nous  allons  voir 
comment  elle  finit  par  retomber  fur  la  tête 
même  de  les  auteurs. 


VI 


L'antagonifme  contre  lequel  on  venait 
fe  heurter  était  plus  férieux  &  plus  redou- 
table qu'on  ne  s'y  était  attendu.  Ce  n'était 
pas  uniquement  la  queftion  religieufe  qui 
le  provoquait.  Il  s'y  mêlait  des  motifs  po- 
litiques, &  la  réacftion,  qui  grandirait  dans 
l'opinion,  avait  tout  à  la  fois  pour  objeétif 
la  réfiftance  aux  «  prefcheurs  o  &  le  chan- 
gement du  gouvernement.  Il  ne  s'agifTait 
pas  de  rompre  avec  la  réforme  ou  de  reve- 
nir fur  les   conquêtes  de  l'indépendance; 
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mais  les  mécontents  voulaient  fe  fouftraire, 
fbit  à  la  trop  grande  prépondérance  des 
miniftres,  Toit  au  règne  d'un  parti  politique 
qui  n'était  pas  le  leur.  C'était  furtout  les 
mefures  de  police,  prifes  pour  introduire 
dans  la  population  la  réformation  des 
moeurs,  qui  aigriiïaient  &  qui  agitaient  les 
efprits.  La  lutte  qui  fe  préparait  éclata  vers 
la  fin  de  novembre,  après  de  nouveaux  & 
impuiffants  efforts,  faits  par  les  réforma- 
teurs &  les  magiftrats,  pour  obtenir  cette 
preftation  de  ferment,  qui  était  devenue 
entre  les  citoyens  une  vraie  pomme  de  dif- 
corde,  &  pour  ceux  qui  l'avaient  requife, 
comme  pour  ceux  qui  l'avaient  décrétée, 
une  caufe  de  faibleffe  &  d'impopularité. 

Le  parti  gouvernemental,  qui  était  auffi 
celui  des  «  prédicans,  »  efpéra  conjurer 
la  crife  en  allant  au  devant  du  péril.  Le 
Confeil  ordinaire  &  celui  des  Deux-Cents, 
où  ce  parti  fe  trouvait  en  majorité,  réfolu- 
rent  donc  de  faire,  devant  le  Confeil  gé- 
néral, un  expofé  de  la  fituation,  en  infîf- 
tant  fur  le  rétabliiïement  de  l'accord  entre 
les  citoyens,  &  en  réclamant  un  vote  de 
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confiance  pour  les  magiftrats  en  charge. 
Après  un  débat  aiïez  orageux,  où  Ton  en- 
tendit des  récriminations  contre  les  réfor- 
mateurs (contre  Farel  en  particulier)  & 
contre  la  politique  du  gouvernement, 
celui-ci  n'obtint  pas  le  témoignage  d'ap- 
probation qu'il  avait  follicité  (!%£.,  2f 
novembre  if37). 

C'était  un  échec.  L'effet  s'en  fit  immé- 
diatement fentir  dans  le  domaine  religieux. 
La  double  lancftion  que  l'on  avait  voulu 
donner  à  la  Confefîîon  de  foi:  l'excommu- 
nication dans  l'églife  &  le  banniffement 
dans  la  cité,  fut  dès  ce  moment  fufpendue. 
Non-feulement  le  Petit  Confeii  ne  parle 
plus  de  faire  f»  vuider  la  ville  a  à  ceux  qui 
refufent  le  ferment,  mais  il  s'oppofe  même 
à  ce  que  les  «  prefcheurs  »  les  excluent  de 
la  fainte  Cène.  Après  avoir  déjà  invité  Farel 
&  Calvin  (qui  avaient  fignalé  le  danger 
d'admettre  à  la  communion  les  parti- 
fans  de  l'anabaptifme)  à  ne  pas  dépaffer 
en  cette  matière  les  bornes  de  la  modéra- 
tion, &  à  s'en  tenir  à  de  fimples  exhorta- 
tions^ «  fans  jeter  hors  du  chemin,  o  c'eft- 
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à-dire  fans  aller  jufqu'au  refus  formel  du 
facremenc  (  %g.,  f  odobre  if37),  —  le 
Conieil  en  vint  à  leur  enjoindre  d  y  laiiïer 
participer  tout  le  monde.  «  Les  prédicans^ 
ditleregiftre,  «  ayant  déclaré  qu'ils  ne  peu- 
vent donner  la  Cène  à  ceux  qui  font  op- 
polés  à  l'union,  il  eji  arrêté  que  Von  ne 
refufe  la  Cène  à  perfonne  »  (!%£.,  4  janvier 

C'était  une  dérogation  formelle  aux 
«  Articles  fur  le  gouvernement  deTEglife^j 
adoptés  un  an  plus  tôt,  car  le  pouvoir 
d'exclure  de  la  Cène  les  communiants  jugés 
indignes  y  était  expreiïement  réfervé  à 
l'Eglife.  Toutefois,  l'enchevêtrement  des 
compétences  était  tel,  &  le  rôle  de  l'Etat  fi 
prépondérant,  que  les  magistrats  genevois 
ne  le  faifaient  nul  fcrupule  de  régler  Sou- 
verainement ce  qui  femblait  rentrer  dans 
l'exclufif  domaine  de  l'Eglife.  Mais  il  y  avait 
là,  pour  les  réformateurs,  un  écueil  fur  le- 
quel ils  devaient  fe  briler,  car  ils  étaient 
réfolus  à  ne  faire,  fur  ce  point,  aucune  con- 
ceffion,  &  ils  fourniraient  ainfi  à  leurs 
adverfaires  un  grief,  que  ceux-ci  devaient 
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exploiter  avec  fuccès  auprès  de  l'opinion 
publique. 

Les  oppofants  avaient  également  efpéré 
tirer  d'un  incident,  dont  la  Confeffion  de 
foi  avait  été  l'objet  dans  le  Confeil  général 
du  2^  novembre,  un  auffi  bon  parti.  A 
propos  des  attaques  dirigées  alors  contre 
cette  Confeflion,  Jean  Lullin,l'un  des  mem- 
bres du  Petit  Confeil,  avait  déclaré  qu'on 
i»  avait  eu  tort  de  la  jurer,  &  que  les  dé- 
putés de  Berne,  récemment  venus  à  Ge- 
nève, avaient  dit  que  ceux  qui  avaient 
prêté  le  ferment  étaient  tous  parjures.  » 
Le  fyndic  Curtet  confirma  cette  affertion. 
Il  raconta  qu'il  avait  entendu,  dans  un  repas, 
les  députés  bernois  s'exprimer  de  la  forte, 
pour  faire  mieux  reflortir  les  conféquences 
d'un  ferment  qui  était,  félon  eux,  impoffible 
à    obferver  (%g*.?    2  y    &    26    novembre 

if  37)- 

Les  adverfaires  du  gouvernement  &  des 
réformateurs  avaient  cru  trouver  là  une 
excellente  arme  de  guerre  ;  car,  bien  que  ce 
ne  fût  qu'un  propos  de  table,  cette  épithète 
de  c  parjure,  o  à  laquelle  les  bouches  d'où 
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elle  était  tombée  donnaient  plus  depoids,  ne 
pouvait  paiïer  inaperçue.  L'idée  de  déplaire 
à  Berne,  pour  un  motif  de  ce  genre,  répu- 
gnait aux  Confeils.  Auflî  Farel  &  Calvin 
furent-ils  immédiatement  mandés  devant 
celui  des  Deux-Cents,  où  on  leur  exprima 
le  déplaifir  qu'on  éprouvait  de  cet  incident, 
&  où  ils  donnèrent  des  explications  qui  ne 
fatiffîrent  qu'à  moitié  le  Confeil.  Les  réfor- 
mateurs comprirent  que  c'était  avec  Berne 
même  qu'il  fallait  s'entendre,  pour  diffiper 
le  mécontentement  dont  les  paroles  de  fes 
députés  femblaient  être  l'indice  &  l'expref- 
fion  (  T{eg.,  26  novembre  &  10  décembre 

if  37)- 

Ils  avaient  eu  déjà,  avec  le  gouverne- 
ment bernois,  à  propos  des  queftions  reli- 
gieufes,  des  rapports  mêlés  tour  à  tour  de 
froideur  &  de  cordialité,  &  il  n'était  jamais 
facile  de  prévoir  lequel  de  ces  deux  fenti- 
ments  prévaudrait.  Cétait,  du  refte,  le 
caracftère  diltincftif  de  la  politique  bernoife 
avec  Genève  à  cette  époque.  Mais  Farel, 
qui  était  l'ancien  «  ferviteur  de  Meilleurs 
de  Berne,  a  &  Calvin,  qui  comprenait  bien 
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l'importance  de  conferver  le  bon  vou- 
loir d'un  tel  allié,  n'héfitèrent  pas  à  fui- 
vre  la  marche  que  leur  avait  fuggérée 
le  Confeil  des  Deux-Cents,  &  à  f e  rendre 
droit  à  Berne  pour  prendre,  s'il  y  avait  lieu, 
la  défenfe  de  la  Confefîion  de  foi  jurée  à 
Genève,  &  pour  donner  à  Ion  fujet  les 
explications  néceiïaires. 

Le  réfultat  de  cette  démarche  fut  fatif- 
faifant.Farel  &  Calvin  rapportèrent  de  Berne 
la  double  affurance  que  le  gouvernement 
bernois  défavouait  les  paroles  proférées  par 
fes  députés,  au  fujet  de  la  Confeffion  de  foi, 
&  qu'il  tenait  celle-ci  pour  «  très-bonne  » 
(%£•)  10  décembre  if37).  Cette  appro- 
bation était  expreffément  confirmée  par 
des  lettres  de  Meilleurs  de  Berne,  où  ils 
infiftaient  fortement  fur  la  néceffité  de  ré- 
tablir dans  Genève  la  concorde  &  la  paix, 
&  où  ils  exhortaient  ceux  qui,  jufque-là, 
avaient  refufé  de  jurer  la  Confeffion,  à  le 
défifter  de  leur  oppofition  (Lettres  du  26 
&  28  décembre  1  f  37).  On  obtint,  en  fai- 
fant  valoir  le  motif  de  plaire  à  Berne, 
l'adhéfion    de    quelques-uns   d'entre    eux. 
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Mais  fi  l'intervention  des  Bernois  procura 
aux  réformateurs  une  vicfloire  momentanée 
&  à  leurs  adversaires  une  déception,  elle 
fut  loin  de  délarmer  ceux-ci.  Farel,  en  par- 
ticulier, continuait  à  être  en  butte  à  des 
attaques  publiques  &  à  des  infinuations 
malveillantes,  deftinées  à  lui  nuire,  loit  à  Ge- 
nève, où  Ton  affirmait  qu'à  Berne  il  aurait 
dit  que  «  les  Genevois  voulaient  reprendre 
la  meiïe;  »  foie  à  Berne,  où  Ton  préten- 
dait qu'à  Genève  il  avait  dit  que  ce  tout  le 
mal  venait  des  Allemagnes.  m  Cette  double 
allégation  eut  beau  être  démontrée  fauiïe, 
il  en  reliait  toujours  quelque  choie  (*%£., 
^décembre  if37,    Ier  janvier  &  2  mars 

D'ailleurs,  l'oppofition  ne  failàit  pas  feu- 
lement la  guerre  avec  les  armes  de  la  po- 
litique, les  payions  populaires  y  ajoutaient 
leur  appoint.  L'animofité  contre  les  c*  pré- 
dicans  o  le  faifait  jour  dans  des  chanfons 
fatiriques,  dans  des  apoftrophes  offenlantes, 
dans  des  tumultes  nodurnes,  dans  une  agi- 
tation qui  tenait  la  ville  en  émoi.  On  rail- 
lait ce  les  frères  en  Chrift,  »  &  le  nom  de 
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Farel,  travefti,  défrayait  les  plaifanteries  du 
vulgaire  (*%£.,  16  janvier  &  12  février 
iy^8).  L'efprit  narquois  prenait  fa  revan- 
che fur  Tefprit  puritain,  &  Tefprit  national 
fur  l'influence  étrangère.  Les  Français,  réfu- 
giés pour  caufe  de  religion,  étaient  affez 
nombreux  dans  Genève,  &  ils  tenaient  na- 
turellement le  parti  des  réformateurs  qui, 
prefque  tous,  Français  comme  eux,  défen- 
daient la  caufe  pour  laquelle  ils  avaient 
eux-mêmes  quitté  leur  pays.  Certaines  in- 
trigues politiques,  qui  fe  rattachaient  à  des 
vifées,  réelles  ou  prétendues,  du  roi  de 
France  fur  Genève,  contribuaient  encore  à 
les  faire  voir  de  mauvais  œil;  comme  s'ils 
n'euiïentpas  eu  tout  à  perdre  dans  le  cas  où 
la  ville  hofpitalière  ferait  tombée  au  pou- 
voir de  leur  perfécuteur.  Cet  élément  d'an- 
tagonifme,  joint  à  tous  les  autres,  fut  loin 
d'être  fans  influence  fur  l'hoftilité  dont  les 
miniftres  &  leur  «  nouvelle  réformation,  » 
étaient  devenus  l'objet. 

Les  lettres  écrites  ou  reçues  par  les  réfor- 
mateurs, à  cette  époque,  témoignent  clai- 
rement de  l'animofité  à  laquelle  ils  étaient 
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en  butte  &  de  l'impatience  qu'ils  en  éprou- 
vaient. L'irritation  de  Calvin  était  Jurtout 
très-vive,  &  elle  contribuait,  avec  l'antipa- 
thie qu'il  reffentait  pour  certains  membres 
du  clergé  bernois,  à  l'empêcher  parfois  de 
voir  jufte,  (oit  en  exagérant  la  portée  de  cer- 
tains aeftes,  foit  en  attribuant  à  autrui  des 
intentions  imaginaires.  Simon  Grynée,  pal- 
teur  de  Bâle,  l'un  de  les  correlpondants, 
tout  en  s'affligeantavec  lui  de  l'état  de  con- 
fusion où  menaçait  de  tomber  l'Eglife  de 
Genève,  l'exhortait  à  s'armer  de  calme  & 
de  modération,  &  il  s'efforçait  d'écarter 
les  foupçonS;  félon  lui  mal  fondés,  que 
Calvin  nourrirait  contre  fes  collègues  de 
Berne  (Lettres  de  décembre  1^37  &  du  4 
mars  1  f^S). 

A  tort  ou  à  droit,  Calvin  s'inquiétait,  en 
outre,  de  ne  pas  rencontrer  chez  les  autres 
Eglifes,  les  fympathies  &  l'appui  dont  il 
éprouvait  l'urgente  nécelîité,  vu  la  fitua- 
tion  difficile  où  l'œuvre  à  laquelle  il  tra- 
vaillait dans  Genève  fe  trouvait  placée.  Il 
lui  femblait  que,  dans  la  défenfe  de  la  même 
caule,  tous  ce  les  frères  »  devaient  être  foli- 
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claires  les  uns  des  autres,  &  que  l'unité  de- 
vait avoir  l'union  pour  conféquence. 

Ce  fut  fous  l'impreffion  de  ces  fenti- 
ments  qu'il  conçut  l'idée  d'adreffer  à  toutes 
les  Eglifes  réformées,  au  nom  de  celle  de 
Genève,  un  manifefte  qui  fervît  tout  à  la 
fois  à  diffiper  les  mauvais  bruits  dont  cette 
dernière  aurait  pu  être  l'objet,  à  faire  con- 
naître la  dodrine,  &  à  juftifier  fa  conduite. 
Ce  manifefte  n'était  autre  chofe  que  la  tra- 
duction latine  du  Catéchifme,  précédée 
d'un  préambule,  dans  lequel  cries  minières 
de  l'Eglife  de  Genève  »  s'adreiïent  v  à  tous 
ceux  qui  pratiquent  fidèlement  l'Evangile 
de  Chrift.  >j  Le  titre  de  l'ouvrage  portait 
que  ce  catéchifme,  originairement  publié 
en  français,  avait  été  agréé  dans  l'Eglife  de 
Genève  par  un  vote  populaire  (ce  qui 
n'était  ftridlement  vrai  que  de  la  Confel- 
fion  de  foi  qui  y  était  jointe),  &  que  c'était 
pour  le  faire  parvenir  à  la  connaiffance 
des  autres  Eglifes,  qu'il  venait  d'être  «  tout 
dernièrement  mis  en  latin  ^(Voy.  plus  loin, 

Calvin,  qui  n'avait  pas  placé  Ion  nom 
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au  devant  de  Ylnjfruâion  dont  on  ufe  en 
VEglife  de  Genève,  le  mettait  ici  en  tête  du 
volume  &  donnait  à  celui-ci  le  titre  de: 
Catéchisme ,  ou  Injtitution  de  la  religion 
chrétienne  ;  uniiïant  aind  L'un  à  l'autre  les 
titres  des  deux  ouvrages  ou  il  avait  préfenté 
l'expofition  de  la  doctrine  évangélique. 

Cette  tradudion  latine  du  Catéchisme, 
qui  lortait  de  la   même  imprimerie  d'où 
était  ifïue  deux  ans  plus  tôt  la  Chrijiumœ 
religionis  Inftitutio  ,   parut  à  Baie  en  mars 
1^8.  Elle  avait  dû  être  finie  dans  les  der- 
niers mois  de  Tannée  précédente.    D'une 
part,  en  effet,  Calvin  ne  pouvait  s'exprimer 
dans  Ion  préambule  avec  autant  d'alTurance 
Tur  le  fuccès  de  la  Confeflion  de  foi,  après 
les  premiers  échecs  fubis  par  fon  parti  & 
l'ordre  que  les  réformateurs  avaient  reçu, 
le  4  janvier,  «  de  ne  refuier  la  Cène  à  per- 
lonne.  »  D'autre  part,l'allufion  que  renferme 
ce  même  préambule,  relativement  aux  diffi- 
cultés qui  s'étaient  élevées  entre  Genève  & 
Berne  à  propos  de  la  conformité  des  céré- 
monies du  culte,  ne  permet  pas  non  plus 
de  lui  donner  une  date  antérieure  au  mois 
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de  décembre,  où  ces  difficultés  avaient  fait 
leur  première  apparition.  C'eft  donc  à 
cette  dernière  époque  qu'on  peut  fixer  le 
moment  où  Calvin  rédigea  le  préambule 
&  envoya  le  texte  latin  du  Catéchifme  à 
l'impreffion. 

Ce  texte,  rapproché  de  l'original  fran- 
çais, préfente  un  certain  nombre  de  diffé- 
rences, dont  aucune  ne  nous  a  paru  allez 
importante  pour  en  faire  mention.  Mais 
nous  avons  penlé  qu'il  ne  ferait  pas  fans 
intérêt  de  donner,  en  français,  le  contenu 
du  préambule,  qui  n'a  jamais  été  traduit, 
&  qui  complète  ce  que  nous  avons  pu 
dire  fur  le  Catéchifme  &  la  Confeffion  de 
foi,  en  montrant  de  quel  point  de  vue 
Calvin  envifageait  la  queftion  &  en  même 
temps  quels  étaient  fes  fentiments  fur  l'in- 
timité tout  à  la  fois  &  la  liberté,  qui  de- 
vaient régner  entre  les  Eglifes  où  l'on  pro- 
feffait  l'Evangile. 
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VII 

Mais,  pendant  que  les  imprimeurs  de 
Bâle  préparaient  la  publication  du  Caté- 
chilme  latin,  &  avant  qu'il  eût  paru,  le 
mouvement  d'opinion  qu'avaient  fait  naître 
&  que  faifaient  grandir  les  inimitiés  foule- 
vées  par  les  «  prédicans,  »  s'accentuait  de 
plus  en  plus  dans  Genève.  Il  triompha 
dans  les  élevions  politiques  du  mois  de 
février  i  fô8.  Le  parti,  qui  depuis  deux  ans 
était  à  la  tête  du  gouvernement,  fit  place 
aux  repréfentants  de  l'oppofition,  &  la  (î- 
tuation  des  réformateurs  &  de  leurs  parti- 
fans  s'en  reiïentit  prefque  immédiatement. 
Quoique  les  nouveaux  magiftrats  ne  le  ful- 
fent  pas  montrés  d'emblée  hoftiles  à  Farel 
&  à  Calvin,  dont  ils  accueillaient  encore 
les  demandes  &  follicitaient  les  confeils, 
cet  accord  ne  dura  pas  longtemps.  Il  fut 
rompu  par  les  violents  du  parti  vainqueur, 
qui  n'entendaient  pas  que  les  choies  fe  paf- 
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faffent,  après  leur  fuccès,  comme  elles  fe 
payaient  auparavant. 

C'eft  dans  le  Confeil  général  du  1 1  mars 
if^S,  qu'après  d'autres  tentatives  préa- 
lables, ils  firent  connaître  leur  programme 
de  guerre:  guerre  aux  anciens  magistrats  ; 
guerre  aux  Français  réfugiés;  guerre  aux 
«  prefcheurs.  »  Us  demandent  qu'on  intente 
aux  premiers  un  procès  criminel,  qu'on 
expulle  les  féconds,  &  qu'on  interdife  aux 
troifièmes  de  Te  mêler  de  la  politique  & 
d'affilier  aux  léances  du  Petit  &  du  Grand 
Conléil.  Cette  dernière  rélolution  —  adop- 
tée comme  les  autres  par  les  citoyens,  & 
communiquée  le  furlendemain  à  Farel  &  à 
Calvin,  auxquels  le  Confeil  ordinaire  défen- 
dit de  c*  point  fe  mêler  du  magifïrat,  »  — 
ne  fut  cependant  pas  la  caufe  du  diffenti- 
ment  qui  amena  la  rupture  entre  les  ré- 
formateurs &  les  Genevois.  Le  26  mars 
encore,  Farel  &  Calvin  font  au  Confeil  des 
offres  de  fervice  qui  ne  dénotent  aucune 
méfintelligence. 

Ce  fut  de  Berne  que  vint  de  nouveau 
(mais  cette  fois  avec  d'autres  con(équences) 
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roccafion  du  conflit.  Le  Confeil  général  du 
1 1  mars  avait  voté  de  o  vivre  en  la  parole 
de  Dieu,  fuivant  les  Ordonnances  de  Mei- 
lleurs de  Berne.  »  On  l'avait  que  l'intro- 
dueftion  de  ces  a  Ordonnances  »  dans 
l'Eglife  de  Genève  ferait  vue  avec  déplaifir 
par  les  c*  prédicans,  »  &  qu'en  les  leur 
impolant,  on  ferait  échec  à  leur  autorité. 
Peut-être  efpérait-on  le  débarraffer  d'eux, 
s'ils  oppofaient  une  réfiftance  abfolue  à  cette 
décifion.  Les  «Ordonnances  m  dont  il  s'agit 
avaient  été  rendues,  en  décembre  1^7, 
par  le  gouvernement  bernois,  pour  établir 
d'une  manière  définitive,  dans  les  pays 
romands  récemment  conquis,  des  ufages 
liturgiques  conformes  à  ceux  qui  étaient 
fuivis  dans  l'ancien  territoire.  Le  Synode  de 
Laufanne  s'y  fournit  quatre  mois  plus  tard, 
&  Meffieurs  de  Berne  défiraient  que  l'Eglife 
de  Genève  en  fit  autant.  C'ell  ce  qu'on 
appelait  «  la  conformité  des  cérémonies 
bernoifes.  » 

Farel  &  Calvin,  fans  attacher  une  grande 
importance  au  fond  même  de  la  quellion, 
<Sc    rangeant   les   changements  demandés 
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dans  Tordre  des  chofes  indifférentes,  ne 
s'oppofaient  point  en  principe  à  l'adoption 
de  la  cr  conformité,  a  Mais  ils  ne  voulaient 
pas  avoir  Pair  de  fe  foumettre  à  des  exi- 
gences étrangères,  &  ils  tenaient  à  confer- 
ver,  précisément  parce  qu'il  s'agiffait  de 
choies  indifférentes,  la  liberté  de  l'Eglife  de 
Genève  dans  le  choix,  ou  plutôt  dans  le 
maintien,  de  fes  formes  de  culte.  C'eft  dans 
ce  fens  qu'ils  s'étaient  prononcés,  avant 
qu'aucune  démarche  officielle  eût  été  faite 
de  la  part  des  Bernois,  fur  les  Ordonnances 
qui  décrétaient,  pour  les  pays  romands, 
l'ufage  des  fonts  baptifmaux,  l'emploi  du 
pain  fans  levain  dans  la  communion,  & 
l'introduction  de  quatre  fêtes  religieufes 
dans  l'année,  à  côté  des  dimanches.  La 
froideur  qu'ils  avaient  témoignée  avait  in- 
difpoié  Berne,  qui  le  leur  avait  fait  fentir 
{Lettres  du  12  &  du  14  janvier  if^8). 

Les  adverfaires  des  réformateurs  connaif- 
faient  l'exiftence  de  ce  délaccord  &  ils 
s'étaient  empreffés,  fans  attendre  que  le  gou- 
vernement bernois  eût  fait,  fur  ce  fujet,  des 
ouvertures  à  celui  de  Genève,  de  prendre 
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les  devants,  efpéfant  forcer  ainfi  Farel  & 
Calvin,  à  rendre  leur  oppofition  plus  ou- 
verte &  plus  choquante.  C'était  dans  cette 
intention  qu'avait  été  propolée  &  votée, 
en  Confeil  général,  la  réiolution  de  «  vivre 
fuivant  les  Ordonnances  de  Meffieurs  de 
Berne  ;  *>  c'eft-à-dire  d'introduire  dans 
l'Eglife  de  Genève  les  rites  bernois  men- 
tionnés plus  haut.  Audi,  quand  cette  pro- 
pofition  fut  officiellement  préfentée  par 
Berne  aux  Conleils  de  Genève,  dans  le 
commencement  d'avril  1)^8,  ceux-ci 
étaient  fi  bien  préparés  à  l'accepter,  qu'ils 
ne  jugèrent  même  pas  qu'il  fût  néceffaire 
de  coniulter  à  ce  fujet  leurs  minières, 
quoique  le  gouvernement  bernois  le  leur 
eût  expreffément  demandé.  Us  le  conten- 
tèrent de  leur  lignifier  purement  &  fimple- 
ment  qu'ils  euiïent  à  ce  obierver  les  dites 
cérémonies»  {Lettre  du  iy  avril  &  T^eg.  du 
19  avril  if 38). 

Craignaient-ils,  en  difeutant  de  nouveau 
le  lujet  avec  eux,  de  les  trouver  plus  dif- 
polés  qu'ils  ne  le  défiraient  à  entrer  en 
arrangement,  &  de  perdre  ainfi  l'occafion 
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de  les  tenir  en  échec?  Cela  ne  ferait  pas 
impoffible,  car  le  refus  de  Farel  &  de 
Calvin  n'avait  rien  d'abfolu,  &  ils  siéraient 
déclarés  prêts  à  conférer,  fur  la  queftion 
des  cr  cérémonies,  »  avec  les  autres  Eglifes 
(biffes  ;  ce  qui  aurait  plus  ou  moins  pro- 
tégé leur  indépendance,  en  leur  permet- 
tant de  fe  joindre  à  des  réfolutions  prifes 
en  commun,  au  lieu  de  fe  ranger  aux  in- 
jonctions de  Berne.  Mais  Berne,  qui  appor- 
tait malaifément  la  contradiction  &  qui 
s'irritait  de  toute  manifeftation  de  volonté 
propre,  avait  d'abord  refufé  le  débat  &  exigé 
Padoption  telle  quelle  de  fes  a  Ordon- 
nances »  liturgiques.  Fidèle  cependant  à  fa 
politique  de  bafcule,  elle  voulait  tout  à  la 
fois  contraindre  &  ménager  les  réforma- 
teurs de  Genève, &  elle  cherchait  à  mafquer, 
par  des  arguments  plaufibles,  le  caractère 
impérieux  de  fes  procédés.  Elle  infîftait 
fur  Pintérêt  qu'il  y  avait  à  montrer  aux 
ennemis  de  la  Réforme  que  les  adhérents 
de  celle-ci  étaient  entre  eux  d'accord  fur 
les  formes  extérieures,  comme  fur  les  doc- 
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rrines  {Lettres  du  20  mars  &  du  1  f  avril,  & 
%eg.  du   19  avril  If $8). 

Le  conflit  le  ferait  très-probablement  pa- 
cifié par  des  concédions  mutuelles,  comme 
Meilleurs  de  Berne  le  déclarèrent  eux- 
mêmes  trop  tard  (Lettre  du  27  avril  1  f^S), 
s'il  n'avait  pas  fourni  aux  adverfaires  des 
réformateurs  une  arme  qu'ils  ne  voulaient 
pas  lé  laiiTer  arracher.  Us  avaient  creufé, 
entre  eux  &  leurs  antagonilles,  un  foffe 
plus  profond  qu'il  ne  l'eût  jamais  été  entre 
Farel  &  Berne.  La  fuite  le  prouva  avec 
évidence:  quand  les  réformateurs  fuccom- 
bèrent  dans  Genève,  ce  fut  Berne  qui  in- 
tervint pour  eux. 

Le  dernier  acle  de  la  lutte  où  ils  étaient 
engagés  ne  dura  pas  longtemps.  On  était 
rélolu  de  part  &  d'autre  à  ne  rien  céder. 
Farel  &  Calvin,  invoquant  l'honneur  de 
leur  miniitère,  la  liberté  de  leur  prédica- 
tion, la  lainteté  inviolable  de  la  Cène  du 
Seigneur,  refufaient  ablblument  de  le  con- 
former, par  contrainte,  aux  rites  bernois, 
de  laiiïer  le  Confeil  juge  de  leurs  fermons, 
6c,  par-deiTus  tout,  de  recevoir  à  la  table 
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facrée  des  gens  indignes  d'y  être  admis. 
Certe  réfiftance  irritait  de  plus  en  plus 
l'opinion,  qui  s'était  tournée  contre  eux 
&  qui  manifeftait  fon  animofité  croiiïante 
par  un  redoublement  de  menaces  &  de 
mauvais  propos.  Tout  était  préparé  pour 
amener  une  explofion.  Ce  fut  l'un  des  mi- 
nières, Elie  Corault,  ancien  moine  &  ora- 
teur fougueux,  qui  mit  le  feu  aux  poudres. 
Indigné  des  attaques  injurieufes  &  violentes 
auxquelles  fes  collègues  &  lui  étaient  en 
butte,  il  protefta  publiquement,  le  7  avril, 
du  haut  de  la  chaire,  contre  l'impunité 
dont  les  magiftrats  couvraient  les  coupa- 
bles. Mais  il  fe  laiffa  aller  lui-même,  dans 
l'a  prédication,  à  une  regrettable  intempé- 
rance de  langage  :  «  Ces  Meilleurs ,  » 
avait-il  dit ,  cr  avec  leurs  pieds  de  cire, 
s'imaginent-ils  que  le  royaume  des  cieux 
loit  le  royaume  des  grenouilles?  a  Et,  les 
traitant  rr  d'ivrognes,  »  il  aurait  ajouté: 
^  On  vit  à  Genève  comme  les  rats  parmi 
la  paille  >j  (1{eg.,  8  &  19  avril  1  f  38  ;  Rolèt, 
Chroniques,  IV,   17). 

Là-deflTus  la  chaire  lui  fut  interdite  par 
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le  Confeil,  dans  (a  léance  du  19  avril.  Il 
n'en  tint  compte  &  dès  le  lendemain  il  y 
monta  de  nouveau.  On  le  fit  immédiate- 
ment arrêter  &  jeter  en  prifon,  làns  tenir 
compte  des  vives  remontrances  que  Calvin 
(placé  pour  la  première  fois  dans  le  regiftre 
avant  Farel),  Farel  &  plufieurs  de  leurs 
adhérents  vinrent  faire  en  Confeil.  Il  y  eut 
des  deux  côtés  de  a  groiïes  paroles,  »  & 
Farel  le  rappelant  tout  ce  qu'il  avait  fait 
&  (ouffert  pour  donner  à  Genève  l'Evan- 
gile &  la  liberté,  en  vint  à  s'écrier:  cr  Sans 
moi  vous  ne  feriez  pas  ce  que  vous  êtes!  » 
D'autres  difaient:  «  Us  prêcheront,  ils  prê- 
cheront!^ Mais  le  Confeil  ne  voulut  point 
revenir    fur    fon    arrêt    (  2^g.,    20    avril 

if58). 

Ce  qui  contribuait,  d'ailleurs,  à  enve- 
nimer le  débat,  c'eft  que  les  réformateurs 
avaient  déclaré  que,  dans  les  circonftances 
actuelles ,  ils  étaient  réfolus  à  ne  point 
célébrer,  à  Pâques,  la  féconde  Cène  de 
Tannée,  tandis  que  le  Confeil  leur  avait 
enjoint  de  le  faire  félon  la  forme  bernoife, 
lous  peine  de  fe  voir  interdire  la  prédica- 
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tion.  Farel  &  Calvin  répondirent  qu'ils  ne 
c*  feraient  que  ce  que  Dieu  leur  a  com- 
mandé, »  &  qu'ils  ne  célébreraient  pas  la 
Cène  (2^g.,  ibid.).  En  la  fupprimant,  ils 
annulaient  l'effet  de  l'arrêt  du  précédent 
Conleil  qui  défendait  de  la  refuier  à  per- 
fonne,  &  ils  lé  mettaient  en  révolte  ouverte 
contre  le  nouveau  gouvernement.  On  com- 
prend fi  rémotion  était  grande  dans  Ge- 
nève, &  avec  quelle  impatience  amis  & 
ennemis  fe  demandaient  fi  les  «  pref- 
cheurs  a  tiendraient  réellement  parole. 

Le  lendemain,  2r  avril,  jour  de  Pâques, 
malgré  la  défenfe  qui  leur  avait  été  faite, 
Farel  &  Calvin  montèrent  chacun  deux 
fois  en  chaire,  tour  à  tour  à  St-Pierre  &  à 
St-Gervais,  pour  déclarer  qu'ils  ne  feraient 
pas  la  Cène  &  pour  expliquer  les  mo- 
tifs de  leur  réfolution.  «  Si  nous  avons 
pris  ce  parti,  »  difaient-ils  à  leurs  auditeurs, 
«  ce  n'eft  point  à  caufe  de  l'emploi  du 
pain  fans  levain,  car  c'eft  une  choie  indif- 
férente &  qui  eft  en  la  liberté  de  l'Eglife. 
Mais  nous  ne  pouvons  pas  profaner  le  laint 
myilère  de  la  communion  de  Jélus  Chrift, 
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en  le  célébrant  au  milieu  des  délordres  & 
des  abominations  qui  régnent  aujourd'hui 
parmi  le  peuple  de  cette  ville ,  tant  en 
blalphèmes  exécrables  &  moqueries  de 
Dieu  &  de  Ion  Evangile,  qu'en  troubles  & 
divifions;  car  publiquement,  fans  qu'aucune 
punition  en  loit  faite,  il  le  fait  mille  dén- 
iions contre  la  parole  de  Dieu  &  même  con- 
tre la  Cène  a  {"Déclaration  faite  à  Berne  le  27 
avril  if^S).  Dans  de  telles  ciroonltances, 
il  y  allait,  aux  yeux  des  réformateurs ,  de 
la  dignité  même  de  leur  miniftère,  qu'ils 
étaient  rélblus  à  ne  pas  facrifier  (Lettre 
du  22  février  if^S). 

La  crife  avait  atteint  fon  apogée.  Le 
Petit  Confeil,  dont  les  ordres  avaient  été 
méconnus  &  bravés,  était  mis  en  demeure 
de  les  faire  refpeder.  Il  ne  jugea  pas  à  pro- 
pos d'engager  avec  les  réformateurs  un 
nouveau  débat  ou  de  les  ouïr  en  leur  dé- 
fenfe;  mais  il  ne  voulut  pas  prendre  feul 
une  décifiondont  il  l'entait  toute  la  gravité. 
Il  réfolut  donc  d'en  référer  au  Confeil  des 
Deux-Cents  &  au  Confeil  général.  Le  pre- 
mier de  ces  corps  décida,  le  22  avril,  que 
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«  l'on  renverrait  les  prédicans,  en  leur  per- 
mettant, toutefois,  de  demeurer  jufqu'à  ce 
que  Ton  en  eût  trouvé  d'autres,  w  Le  Con- 
feil  général,  convoqué  le  lendemain,  fe 
montra  moins  modéré  &  plus  conlequent. 
Il  décida,  «  par  la  plus  grand  voix,  que 
Faret,»  (le  nouveau  fecrétaire  du  Confeil 
écrit  toujours  ce  nom  fous  la  forme  que 
lui  avait  donnée  la  raillerie  populaire) 
n  Calvinifi  &  les  autres  prédicans,qui  n'ont 
point  voulu  obéir  au  commandement  du 
magiftrat,  doivent  vuider  la  ville  dans  trois 
jours  a  (%#.;,  22  &  23  avril  if^S). 

Cette  réfolution  fut  immédiatement  fî- 
gnifiée  aux  deux  réformateurs.  A  fon  re- 
tour, le  fautier,  chargé  de  la  leur  commu- 
niquer, rapporta  que  Calvin  lui  avait 
répondu:  r»  C'eft  bien  !  A  la  bonne  heure  ! 
Si  nous  eufîions  fervi  les  hommes  nous  ful- 
fions  mal  récompenses;  mais  nous  fervons 
un  grand  maître  qui  nous  récompenfera.  » 
Et  Farel  ajouta  :  «  A  la  bonne  heure 
&  bien,  de  par  Dieu!  *i  Sans  attendre 
l'expiration  du  délai  qui  leur  était  fixé 
pour  avoir  à  a  vuider  la  ville,  ^  les  réfor- 
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maceurs  étaient,  dès  le  lendemain,  hors  de 
Tes  murs. 

Les  paroles  d'adieu  de  Calvin  refpirent 
la  fierté;  les  quelques  mots  de  Farel  lemblent 
trahir  le  trouble  &  la  réfignation.  Leur 
langage  répond  aux  lentiments  qui  devaient 
en  ce  moment  animer  chacun  d'eux. 
Il  n'eft  pas  difficile  de  comprendre  quels 
devaient  être  ceux  de  Farel,  en  le  voyant 
chalTé  de  Genève  pour  la  féconde  fois,  & 
en  entendant  (comme  il  le  dit)  retentir 
de  nouveau  à  les  oreilles  les  cris  :  «  Au 
Rhône!  au  Rhône!  »  déjà  vociférés  contre 
lui  quand  il  était  venu  en  i  ^5 2,  dans  Ge- 
nève catholique,  attaquer  le  pape  &  fan 
Eglife.  Aujourd'hui  le  pape  c'était  lui,  &  Ion 
Eglife  on  n'en  voulait  plus.  Un  fi  grand 
contrafte  &  tant  d'ingratitude  durent  le 
faire  fouffrir  plus  que  Calvin. 

Celui-ci,  qui  n'avait  ni  les  mêmes  fouve- 
nirs,  ni  les  mêmes  attaches  que  fon  collègue, 
reflentit  un  grand  foulagement.  «  Quand 
on  me  chaiïa  de  Genève,  »  dit-il,  ce  je 
me  laifTai  aller  à  m'en  réjouir  plus  qu'il 
ne  fallait  »  (  Tréface  du  Commentaire  fur 
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les  Pfaumes).  Lorlqu  après  trois  ans  d'ab- 
iènce  il  fut  rappelé  dans  cette  ville,  qu'il  ne 
devait  plus  quitter  jufqu'à  Ta  mort,  il  n'y 
revint,  dit-il  au  même  endroit,  «  repren- 
dre fur  Tes  épaules  un  fardeau  fi  pefant, 
qu'avec  triilefle,  larmes  &  grande  dé- 
treffe.  »  Genève  l'attirait  &  le  rebutait  tout 
à  la  fois,  &,  comme  le  poète,  il  aurait  pu 
lui  dire  : 

Nec  tecum  pojjum  ^vi<vere%  ?iec  fine  te. 

Cette  première  période  d'adivité  réfor- 
matrice qui  avait  permis  à  Calvin  d'entre- 
voir tout  le  parti  qu'il  pouvait  tirer  de  Ge- 
nève pour  fon  oeuvre  religieufe,  &  tous  les 
ennuis  que  lui  donneraient  les  Genevois, 
cette  première  période  fut  pour  lui  un 
temps  d'épreuve  &  d'apprentiffage,  pen- 
dant lequel  il  était  loin  de  croire  qu'il  eût 
été  lui-même  fans  reproche,  v  Dieu,  u  écri- 
vait-il à  ce  propos,  quelques  mois  après 
ion  départ,  c<  Dieu  nous  a  humiliés  pour 
nous  faire  connaître  notre  ignorance,  notre 
imprudence  &  nos  autres  infirmités,  que 
de  ma  part  j'ai  bien  fendes  en  moi  &  que 
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je  ne  fais  nulle  difficulté  de  confeiïer.  Je  ne 
crains  pas,  par  cet  aveu,  de  donner  quelque 
avantage  à  nos  ennemis,  car  nous  fommes 
prêts  à  démontrer,  devant  toutes  les  Egliies, 
que  nous  avons  dûment  &  fidèlement  admi- 
niJJré  notre  office.  Malgré  tout  ce  qui  Te  dit 
contre  nous,  nous  favons  que  le  Seigneur, 
félon  fa  promeiïe,  fera  apparaître  notre 
innocence  comme  l'étoile  première  du  jour 
&  notre  juftice  comme  le  foleil  »  (Lettre  du 
Ier  odobre  if^S). 

Auffi  n'était-ce  pas  au  nombre  des  torts 
de  conduite  dont  il  s'acculait,  que  Calvin 
plaçait  laréfiftance  qu'il  avait  oppolée  aux 
magiftrats  à  propos  de  la  Cène,  &  qui  pro- 
voqua fon  banniiïement.  C'était  pour  lui 
une  queftion  de  confeience  au  fujet  de  la- 
quelle toute  la  vieille  montra  inflexible.  Sa 
réfiftance  était  fondée  fur  un  principe  qu'il 
avait  lui-même  formellement  proclamé, 
en  plaçant  à  la  fin  de  fon  Catéchifme  ces 
paroles  de  l'apôtre  :  «  Il  faut  plus  obéir  à 
Dieu  qu'aux  hommes,  a 

Si  c'efl:  par  l'affirmation  de  cette  règle 
que  fe  termine  ÏInJfruétion  dont  on  ufe  en 
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PEglife  de  Genève,  c'eft  parfon  application 
que  fe  termina  dans  Genève  le  premier 
féjour  de  celui  qui  Favait  remife  en  lumière 
&  en  honneur.  Maxime  excellente,  en  effet, 
&  qui  ferait  infaillible,  fi  Ton  était  toujours 
fur,  en  croyant  obéir  à  Dieu,  que  c  eft  bien 
à  Dieu  qu'on  obéit. 

Calvin  femble^  pour  fon  compte,  n'en 
avoir  jamais  douté. 


' 
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E  premier  Catéchifme  de 
Calvin,  donc  un  exem- 
plaire s'eft  retrouvé  dans 
le  volume  940  de  la  col- 
lection Du  Puy  à  la  Bi- 
bliothèque nationale,  eft 
un  mince  livret,  de  format  petit  in-S,  im- 
primé en  caractères  gothiques  &  qui  compte 
fïx  cahiers  de  8  feuillets,  foit  48  ff.  non  chif- 
frés. Dans  le  volume  en  queftion,  ils  ont 
été  paginés  à  la  main  de  81  à  128  ;  les  ff. 
y  à  70  font  occupés  par  une  copie  manul- 
crite  de  «  La  Discipline  eccléfiaftique  des 
Egliles  réformées  de  France,  c'eft-à-dire 
Tordre  par  lequel  elles  font  conduites  ;  » 
les  autres  feuillets  (il  y  en  a  1 29  en  tout) 
font  blancs. 
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Le  titre,  avec  les  trois  paiïages  de  la  pre- 
mière épître  de  S.  Pierre  qui  fervent  d'épi- 
graphe à  Pouvrage,  comprend  feize  lignes 
d'impreffion:  il  eft  entouré  de  bordures  fur 
bois,  de  dimeniions  variées,  dans  la  com- 
pofition  defquelles  entrent  des  oifeaux  & 
des  infedes,  des  fleurs  &  des  fruits,  des  rin- 
ceaux &  d'autres  ornements.  On  en  trouvera 
plus  loin  un  fac-fimile  exacft. 

Ce  premier  feuillet  a  fon  verfo  blanc  & 
le  texte,  divifé  en  chapitres  non  numéro- 
tés, commence  au  reéto  du  feuillet  fuivant, 
figné  a  2,  par  la  répétition  du  titre  :  ce  In— 
Jiriléîion  et  COÎl-\feffion  de  Foy,  dont  on 
vfe  en  \  Leglife  de  Geneue.  »  II  prend  fin  à  la 
i  f me  ligne  du  £  47  verfo.  Le  48™  &  der- 
nier feuillet  eft  occupé  au  recfto  (le  verfo 
eft  blanc)  par  deux  citations  de  l'An- 
cien Teftament.  Chaque  page  complète  a 
26  lignes  &  mefure  environ  o,mi^8  de 
hauteur  fur  o,m  09 y  de  largeur,  avec  une 
juftification  de  o,m  103  fur  o,mo63-  Les  let- 
tres ornées  font  en  grand  nombre  (44)  & 
appartiennent  à  trois  alphabets  de  gran- 
deur différente,  dont  les  motifs  font  exclu- 
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fïvement  empruntes  au  règne  végétal.  A 
défaut  de  bois  gravés,  les  chapitres  com- 
mencent fréquemment  par  des  initiales  au 
fimple  trait.  Chacun  d'eux  a  un  titre  im- 
primé, foit  en  entier,  foit  en  partie,  avec 
de  plus  gros  caractères,  dont  il  y  a  deux 
grandeurs  différentes.  L'exemplaire  eft  bien 
conlervé  &  fes  marges  font  intactes  :  le  pre- 
mier &  le  dernier  feuillet  ont  été  doublés. 
La  Confeffion  de  foi,  poftérieure  au  Ca- 
téchifme  de  quelques  mois,  s'en  rapproche 
beaucoup  pour  l'apparence  extérieure.  Elle 
compte  S  feuillets  non  chiffrés  :  l'on  titre 
(17  lignes  d'impreffion)  eft  difpofé  d'une 
manière  analogue.  Le  texte  réparti  en  21 
chapitres,  qui  ont  chacun  leur  numéro 
d'ordre  &  un  en-tête  imprimé  en  carac- 
tères d'un  corps  plus  élevé,  commence  au 
verfo  du  f.  1  au-delïbus  des  mots  : 

Confejfion  de  la  Foy,  laquelle  tous  Hour  \  geois 
&  habitans  de  Geneue  &  fubùéfc  du  pays  \  doibuent 
iurer  de  garder  <£f  tenir,  extraire  \  de  Linftruùiion 
dont  on  <vfê  en  Legli  \  fe  de  ladifle  Ville. 

Il  fe  termine  au  bas  du  f.  S  a  &  le  f.  8  b 
eft  blanc.  Cette  plaquette  a  une  juftification 
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jjop  /laqlleto?  Bourgeois  et 

fjaBttane  de  ioenc«e  et  fu6tece$  bi* 

paye  î>oy  w?t  uirer  be  gat8cr  (î  te* 

mr^efptraicteôeilitiftructio^ 

dontorçSfeerjffegCi/ebe 

fàfiicteJbrtfe* 


.i.ptev.2, 

CECôme  enfans  rus^aires  nc3  t>efire3  te 
teicmYfonnable/?  q  eft  fans  fraude. 

C3o?e5  appareilles  a  refpondre  ad?a; 
fcun/quivoueoemanderaffonoelefpe; 
fance/quieftenvous. 

.4. 

CSi  queîam  parle  /que  ce  foftles  paroi- 
iesoeJOicu. 


Onftfltdton 

ctconfe([ior)&e:ffo)vOont 
oi)Sfeer)ffcgfife&c 

C^omcenfansnaguancç 

,ne3  &e  ftrc3  f  c  taxa  topf  onna 

6Ce/ct  qw  efl  feins  fca»8e. 

(Câo^appciffîjarefpon 

8eraj>(or)5eCe(peràcequt 
eftcrjSous. 

C  ai  qtiefcui;  part e  /quece 
(ottfeepacotfee&eBteu. 
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un  peu  plus  grande  (o,m  113  fur  o,m  070) 
que  le  Catéchifme  :  prifes  dans  leur  entier, 
les  pages,  qui  ont  28  lignes,  ne  mefurent 
que  o,mi33  en  hauteur  &  o,mo88  en  lar- 
geur, l'exemplaire  étant  un  peu  court  de 
marges,  bien  qu'il  ne  femble  pas  avoir  été 
rogné. 

Comme  dans  le  livret  précédent,  les  abré- 
viations font  fort  nombreufes,  &  d'autre  part 
l'accentuation  eftabfolument  nulle.  La  ponc- 
tuation, très-rudimentaire,  comprend  des 
points,  des  virgules  &  des  deux-points; 
dans  le  Catéchifme  on  trouve  auffi  quel- 
ques rares  points  d'interrogation.  En  ce  qui 
concerne  l'orthographe,  il  femble  qu'il  y  a 
quelques  légères  différences  entre  les  deux 
pièces.  Ainfi,  dans  la  première,  on  a  tou- 
jours imprimé:  Je  fus  Chrift,  cognoijfance, 
recognoiftre  ;  dans  la  féconde:  Jefuchrifl* 
congnoijfance,  recongnoiflre.  Faut-il  en  con- 
clure que  les  épreuves  n'ont  pas  été  cor- 
rigées par  la  même  main  ?  ou  fimplement 
qu'un  autre  ouvrier  compoia  le  dernier 
livret  ? 

Quoi  qu'il  en  (bit,  il  eil  certain  que  le 
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Catéchifmc  &  la  Confeflîon  de  foi  font 
fortis  des  mêmes  preffes.  En  effet,  les  carac- 
tères gothiques  font  identiques  ;  les  quatre 
lettres  ornées  du  fécond  opufcule  le  re- 
trouvent dans  le  premier,  &  parmi  les  bois 
gravés  qui  encadrent  l'un  &  l'autre  titre, 
il  en  eft  deux  de  communs,  ainfi  qu'on 
peut  s'en  affurer  aifëment  par  la  compa- 
raifon  de  nos  deux  fac-fimile. 

L'imprimeur  n'a  pas  mis  fon  nom  à  ces 
deux  ouvrages,  pas  plus  qu'il  n'a  indiqué  la 
ville  de  Genève  &  la  date  de  i  f  37  :  aucun 
doute  cependant  ne  peut  s'élever  à  ce  lujet. 
Il  ferait  facile  de  retrouver,  dans  d'autres 
productions  fignées,  les  types,  les  initiales 
&  les  encadrements  fur  bois,  mais  un  paf- 
fage  des  Regiftres  du  Conleil  rend  cette  re- 
cherche fuperflue.  On  y  lit  à  la  date  du 
27  avril  1  f  37  : 

r»  Touchant  à  la  confeffion  de  noflre  foy, 
e[s]t  concluz  que  l'on  les  pregniez  fe  que 
Vuigan  [e]n  aura  inprymer,  &  luy  an  fère 
ancoure  inprymer,  &  les  luy  poyez,  &  les 
lyvré  aus  difanni[e]rs  pour  les  lyvré  an  feuls 
[/(/*./  à  ceux]  de  leur  dyfannes,  aflin  que 
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quan  l'on  vyfytera,  que  le  peuple  foyt 
myeuls  informé.  Et  luy  at-t-on  fet  ung  man- 
deman  de  fix  coppes  fromen  an  dédufyon, 
&  [e]n  az  lyvré  i^oo.  »  ■ 

Vuigan,  ceft  rimprimeurWigand  Kœln, 
fur  lequel  nous  reviendrons  plus  loin  &  qui 
eft  le  feul,  parmi  les  typographes  de  la  Ré- 
forme genevoife,  dont  rétabliffement  dans 
notre  ville  remonte  à  la  période  antérieure 

Si  ces  deux  livrets  ont,  par  leur  auteur 
comme  par  leur  imprimeur,  une  origine 
commune,  fi  de  Tun  comme  de  l'autre  un 
feul  exemplaire  s'eft  confervé  jufqu'à  nos 
jours,  ils  ont  eu,  en  revanche,  des  deftinées 
très-différentes.  2 

Dès  Tannée  1728,  la  Confeffion  de  foi 
était  de  nouveau  publiée  par  Ruchat,  3  qui 
l'attribuait  à  Farel.  Dans  notre  fiècle,  elle 

1  Reg.  du  Confeil,  vol.  30,  f°  219. 

2  On  fait  qu'en  1538,  à  Bâle,  il  en  parut  une  verfion 
latine  qui  a  été  reproduite  dans  la  dernière  édition  des 
Œuvres  de  Calvin,  t.  V,  col.  313-362. 

3  Hifl.  delà  r'eform.  de  la  Suijfe,  édît.  originale,  t.  V, 
p.  590-601.  —  Edit.  Vulliemin,  t.  IV  (1836),  p.  111- 
122. 
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a  été  quatre  fois  rééditée:  en  i8f3  &  en 
l8f83  par  M.  Gaberel,  ■  en  i86y  dans  le 
volume  intitulé  Du  vray  ufage  de  la  croix 
de  Jéfus-Chrift,  2  qui  contient  divers  écrits 
de  Farel,  enfin  en  1870  par  MM.  Baum, 
Cunitz  &  Reufs.  3  Mais  toutes  ces  réimpref- 
fîons  ont  été  faites  Tune  fur  l'autre,  de  telle 
forte  que  les  plus  récentes  ne  reproduifent 
en  définitive  que  le  texte  primitif  de  Ru- 
chat,  augmenté  de  quelques  fautes  nou- 
velles. L'hiftorien  de  la  Réforme  fuiiïe,  bien 
qu'il  ait  foin  d'annoncer  que  fa  copie  a  été 
faite  «  exactement  »  fur  l'original  &  qu'il 
n'a  c*  rien  voulu  changer  à  l'orthographe,  » 
n'aurait  pas  été  de  fon  fiècle  s'il  s'était  af- 
treint  à  une  minutie  dont  perfonne,  alors, 
ne  lui  aurait  fu  gré.  Sa  tranfeription,  très- 
fuffifamment  «  exade  »  pour  les  habitudes 
de  l'époque,  ne  doit  plus  nous  contenter 
actuellement.  Comparée  avec  l'original, 
elle  offre  deux  ou  trois  erreurs  de  mots  4  & 

1  Hift.  de  rEglife  de  Genève,    t.  I,  Pièces  juftif., 
p.  60-66$  —  2e  édit.,  p.  120-127. 

2  P.  195-205  (Genève,  Fick). 

3  Cal<vini  opéra,  t.  IX,  col.  693-700. 

4  Par  ex.,  au  chap.  16,  ce/le  omis  (p.  116,  1.  10,  de 
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beaucoup  de  petites  inexaditudes  pure- 
ment orthographiques. 

Quant  au  Catéchifme,  enfeveli  depuis 
deux  cents  ans  dans  l'amas  confidérable  de 
pièces  légué  à  la  Bibliothèque  du  Roi  par 
les  frères  Du  Puy,  il  était  demeuré  inconnu 
à  tous  ceux  qui  fe  font  occupés  du  réfor- 
mateur genevois  I  &  récemment  encore  les 
éditeurs  ftrasbourgeois  des  oeuvres  de  Cal- 
vin déploraient  amèrement  fa  perte.  2  C'eft 
donc  pour  la  première  fois  que  le  texte 

notre  édition)-  chap.  19,  adminiflration  au  lieu  de  ad- 
monition (p.  119,  1.  1).  En  revanche,  au  chap.  1,  la  faute 
aucune  au  lieu  de  autre  (p.  103,  1.  4  en  remontant),  & 
au  chap.  20,  celle  dcpafleurs  au  lieu  de  minijires  (p.  119, 
dern.  1.)  proviennent,  non  de  Ruchat,  mais  de  la  2eédit. 
de  l'ouvrage  de  M.  Gaberel,  d'où  elles  ont  pafle  dans 
le  texte  Fick  de  1 8  6 5  &  dans  celui  des  éditeurs  ftraibour- 
geois  de  1870. 

1  Voy.,  pour  ne  citer  que  les  derniers,  Kampfchulte, 
Johann  Calvin,  p.  286,  n.  2;  —  Herminjard,  Corref- 
pondance  des  Réformateurs,  t.  IV,  p.  164,  n.  16;  — 
Ch.  Dardier,   article    Calvin,   dans  Y  Encyclopédie  des 

feiences  religieufes  de  M.  Lichtenberger,  t.  II  (1877), 

P-  535- 

2  «   Caeterum   nullum,  quod  feiamus,   ulla  in 

bibliotheca  publica  exftat  exemplar  huius  Catechifmi 
gallici,  puerorum  nimirum  manibus  triti  8c  lacerati,  ut 
in  hifee  fcholafticis   pagellis  fieri  aflblet,  Se  pofteriore 
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français  de  cette  pièce  cil  aujourd'hui  remis 
en  lumière.  ■ 

Notre  réimpretîion  du  Catéchiline  a  été 
faite  d'après  une  copie  fac-limile  que  nous 
avons  attentivement  collationnée  fur  l'ori- 
ginal de  Paris  ;  pour  la  Confeflion  de  foi, 
nous  n  avons  cefTé  d'avoir  fous  les  yeux 
l'exemplaire  qui  de  la  bibliothèque  du  Dr 
Chaponnière  a  palTé  dans  celle  de  M.  Henri 
Bordier.  Tout  en  reproduilant  ces  deux 
textes  avec  une  entière  fidélité,  nous  y 
avons  rétabli,  conformément  aux  ulages 
modernes,  l'accentuation,  la  ponctuation 
&  les  autres  fignes  diacritiques,  en  même 

eiufdem   autoris   catechifmo   in   eius   locum  fubftituto, 

mox  e  manîbus  hominum  pariter  ac  memoria  elaph* 

Eft  igitur  quod  doleainus  &  quod  doleant  nobilcum  lec- 
tures, primuin  illud  gallicum  Calvin:  feriptum  plane,  ut 
videtur,  periirTe,  duraque  nos  ada6tos  eiTe  necefTitate, 
latinam  eius  veriîonem,  ab  ipfo  quidem  autore  fa£tam, 
veriionem  tamen,  hoc  in  volumine  exhibere...  »  (Cal- 
vini  opéra,  t.  V,  Proleg.,  p.  xliii). 

i  L"  «  Inflruclion  &  confeflion  de  Foy,  dont  l'on  ufe 
en  TEglile  de  Genève  »  figure,  parmi  les  libri  gallici  ab 
incertis  authoribus,  dans  le  catalogue  des  ouvrages  con- 
damnés de  1544  à  155  1  par  la  Faculté  de  théologie  de 
Paris  (D'Argentré,  ColleBio  judicioriun  de  no~vis  errori- 
bus,  t.  II,  p.  176). 
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temps  que  nous  opérions  le  remplacement 
réciproque  des  u  &  des  v,  des  i  &  des  /, 
des  lettres  majufcules  &  des  minufcules. 
Quelques  fautes  d'impreffion  l  ont  été  cor- 
rigées: les  unes  nous  ont  été  révélées 
foit  par  le  fens  de  la  phrafe,  foit  par  la 
comparaifon  de  l'original  français  avec  la 
verfion  latine  de  i ^38 ;  d'autres  n'étaient 
que  de  fimples  erreurs  typographiques.  Tou- 
tes enfemble  arrivent  à  peine  au  chiffre  to- 
tal d'une  vingtaine.  A  part  ces  modifications, 
fi  néceffaires  pour  l'intelligence  des  idées 
&  la  ledure  courante  du  texte,  nous  nous 
fommes  conftamment  attachés,  avec  la  plus 
extrême  rigueur,  à  l'orthographe  des  ori- 

1  Par  ex.,  dïftant  pour  diflincl  (p.  7  de  notre  édition, 
1.  20  -y  verfion  latine  diftinclo)  ;  quil  pour  quel  (p.  8, 
1.  5)$  re<verfe  pour  rennjerfe  (id.,  1.  12),-  riegle  pour 
reigle  (id.,  1.  18)  ;  cognoijfance  pour  recognoijfance  (p.  9, 
I.  16  j  lat.  gr atitudine)  -y  co(m)me  pour  convie  (p.  65, 
1.  18)  ;  fupplié  pour  fupplèè  (p.  69,  dern.  L);  ta  pour 
fa  (p.  99,  avant-dern.  1.)  ,•  defprouueu  pour  defpouweu 
(p.  108,  1.  3).  Dans  un  ou  deux  paffages,  quand  la  tra- 
duction latine  préfentait  un  mot  différent,  pouvant  con- 
venir également  au  fens  de  la  phrafe,  nous  avons  con- 
fervé  la  leçon  de  l'original  français  :  p.  35,  dern.  \.,pro- 
pofè,  lat.  prœpofitus-,  p.  45,  1.  2,  en  nous,  lat.  in  Mis. 
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ginaux,  en  la  reproduifant  jufque  dans  l'es 
fréquentes  bizarreries.  ■  II  n'efl:  point  rare, 
par  exemple,  de  trouvera  dix  lignes  de  dil- 
tance  le  même  mot  écrit  de  deux  manières 
différentes.  2  Nous  avons  fcrupuleufement 
relpeété  même  ces  anomalies  :  quelques- 
unes,  fans  doute,  pourraient  être  attribuées 
à  des  fautes  typographiques,  mais  la  plu- 
part rappellent  d'une  manière  fenfible  un 
état  de  choies  réel,  celui  d'une  langue  qui 
n'était  point  encore  fixée. 

La  préfente  réimpreffion  n'efl  pas  faite 
ligne  pour  ligne,  ni  page  pour  page.  Il  a 
paru  inutile  d'indiquer  le  point  où  com- 
mencent les  feuillets  originaux,  qui  d'ail- 
leurs ne  font  pas  chiffrés.  Comme  nous 
n'avons  pas  employé  des  caradères  gothi- 
ques, il  va  de  foi  que  nous  n'avons  pas  non 

i  Lorfqu'il  a  fallu,  dans  quelques  occafions  peu  nom- 
breufes,  fuppléer  une  ou  deux  lettres  pour  rendre  un 
mot  plus  compréhenfibie  ou  une  phrafe  plus  claire,  elles 
ont  été  indiquées  entre  crochets  [  ]. 

2  Ainfi  efprit  Se  ef périt,  deffend  Se  défend,  autre  Se 
aultre,  fimbole  Se  fymbole,  me/me  Se  mefmes,  doncq  Se 
doneques,  doivent  Se  doibvent,  déclairé  Se  déclaré,  fainc- 
tification  Se  fanftification,  Sec. 


CX1V 

plus  imité  la  difpofition  typographique  des 
deux  livrets  de  Wigand  Kœln,  en  ce  qui 
concerne  le  titre,  les  en-tête  de  chaque 
chapitre,  les  lettres  ornées,  &c. 

Les  publications  proteftantes  de  Neu- 
châtel  &  de  Genève  qui  ont  immédiate- 
ment précédé  &  fuivi  les  deux  opufcules  de 
i  f  37  ne  font  guère  plus  ailées  à  rencon- 
trer que  ceux-ci  &  prélentent,  cependant,  un 
réel  intérêt  historique  &  littéraire.  Il  nous  a 
femblé  qu'il  y  aurait  quelque  utilité  à  en 
dreffer  la  lifte  chronologique.  Ce  travail 
n'a  pas  encore  été  tenté  d'une  manière  fé- 
rieufe  :  il  offre,  d'ailleurs,  de  véritables  obf- 
tacles  par  fuite  de  la  diffémination  des  très- 
rares  exemplaires  connus,  de  la  difficulté 
de  comparer  entre  elles  les  diverfes  éditions 
&  de  la  néceffité  d'un  examen  attentif 
pour  attribuer  chacun  de  ces  petits  volumes 
à  tel  ou  tel  atelier  typographique  d'après  la 
forme  des  caradères,  le  ftyle  des  lettres 
gravées  &  d'autres  détails  de  l'exécution 
matérielle.    Le  plus  fouvent,  en   effet,  ces 
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minces  livrets,  que  leur  format  exigu  ■  per- 
mettait de  ferrer  en  grand  nombre  dans  le 
Tac  du  colporteur,  étaient  dépourvus  avec 
loin  de  toute  indication  de  lieu,  afin  qu'en 
cas  d'accident,  ils  ne  fuiïent  pas  eux-mêmes, 
du  premier  coup,  les  dénonciateurs  de  leur 
origine  hérétique. 

Nous  n'avons  point  abordé  pour  tous 
ces  opufcules  —  dont  la  plupart  font  encore 
fort  peu  connus  ou  même  feront  ici  décrits 
en  détail  pour  la  première  fois  —  l'examen 
des  queftions  littéraires  ou  théologiques  qui 
peuvent  s'élever  à  leur  propos.  Nous  n'a- 

i   fMihi  dolct  non  fuiffe  chara6teribus  melioribus 

exeufum  :  fed  id  factura  eft  nt  minor  effet  libri  moles  & 
circumferri  facilius  poflet.  Sic  enim  fe  typographus  [Io. 
Girardus]  ftudet  aceomodare  Gallis  hominibus,  quibus 
piacnliim  eft  inexpiabile  deprehendi  cum  hujufmodi 
libris.  »  Lettre  de  Viret  à  Bullinger,  du  ier  janvier  1550 
(Calqjini  opéra,  édit.  de  Brunfwick,  t.  XIII,  col.  511). 
—  c  Vous  demandiés  une  bible... Vous  en  pouvés  avoir 
de  Paris  des  grelles.  »  Lettre  de  Farel  à  Nie.  d'Efch, 
1526  {Bull,  du  prot.  franc.,  1876,  p.  465).  —  «  Mais 
dedans  ma  maie  fe  trouva  marchandise  :  fines  bibles, 
teltament[s]  nouveaulx,  Zuingle  De  vira  &  falfa  Reli- 
gione  &  aultres  livres.  »  Lettre  de  Claude  Farel  à  Ton 
frère  Guillaume,  1535  (Herminjard,  Corr.  des  Réf.,  t.  III, 
p.    320). 
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vions  ni  les  moyens,  ni  le  loifir  d'entre- 
prendre cette  étude,  &  nous  nous  fommes 
borné,  quand  cela  a  été  poffible,  à  quel- 
ques indications  fur  l'auteur  probable  de 
chaque  pièce,  car  prefque  toutes  font  ano- 
nymes &  le  premier  problème  qui  fe  pofe 
eft  celui  de  leur  attribution  à  tel  ou  tel  ré- 
formateur, à  tel  ou  tel  prêcheur  de  la  SuifTe, 
de  l'Allemagne  ou  de  la  France.  C'eft  donc 
un  fimple  recueil  de  notes  bibliographiques 
que  nous  offrons  ici  à  ceux  qui  s'occupent 
des  origines  proteftantes  dans  notre  pays, 
avec  l'efpoir  qu'on  pourra  tirer  un  jour 
quelque  parti  de  ces  matériaux. 

Affurément  la  lifte  que  nous  avons  dref- 
fée  n'eft  point  complète  &  ne  faurait  l'être 
encore.  Si,  toutefois,  quelque  patient  invef- 
tigateur  veut  revenir  fur  ce  fujet  en  l'cru- 
tant  avec  foin  les  grands  dépôts  de  Londres 
&  de  Paris,  ainfi  que  les  bibliothèques  de 
SuifTe  &  d'Allemagne,  ou  fi,  chofe  plus 
défirable  encore,  un  éditeur  défintéreiïe 
tente  de  réimprimer  l'oit  l'enfemble,  foit 
un  choix,  des  premières  productions  de 
notre  littérature  proteftante,  ce  modefte  eiïai 
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pourra  fervir  de  point  de  départ  ou  d'orien- 
tation à  des  recherches  plus  approfondies. 

Nous  n'aurions  garde  de  paiTer  ici  fous 
filence  la  bonne  fortune  qui  nous  était  ré- 
lervée.  Dans  un  récent  féjour  à  Paris,  nous 
avons  pu  mettre  à  profit  la  merveilleufe 
collection  d'ouvrages  protestants  du  XVIe 
fiècle  que  M.  Adolphe  Gaiffe  a  réunie  avec 
un  goût  fi  fur  &  une  patience  qu'aucun 
obftacle  n'a  pu  vaincre.  Animé  de  cetefprit 
de  générofité  éclairée  qui  doit  être  l'apa- 
nage des  véritables  bibliophiles,  M.  Gaiffe 
a  mis  à  notre  difpofition  les  tréfors  qu'il 
a  amaffes  à  grands  frais  depuis  plufieurs 
années.  Qu'il  veuille  bien  recevoir  ici  l'ex- 
preffion  publique  de  notre  vive  reconnaif- 
fance.  Nous  devons  également  aux  Biblio- 
thèques de  Zurich,  Fribourg  &  Neuchâtel, 
ainfi  qu'à  la  Bibliothèque  du  proteftantifme 
français  à  Paris,  la  communication  obli- 
geante de  plufieurs  volumes  rares  qu'elles 
ont  bien  voulu  nous  prêter  pendant  tout 
le  temps  néceflaire. 

Avant  de  mettre  fous  les  yeux  du  lec- 
teur la  férié  de  nos  descriptions,  il  convient 
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de  donner  quelques  détails  fur  les  cinq  im- 
primeurs proteftants  qui,  dans  la  période 
de  if 33  à  1^40,  ont  exercé  leur  art  à 
Genève  &  à  Neuchâtel. 


§  2.  PIERRE  DE  VINGLE. 

Au  nombre  des  imprimeurs  lyonnais  de 
la  fin  du  XVe  fiècle  &  du  commencement 
du  XVIe  figure  un  Jean  de  Vingle,  d'ori- 
gine picarde, I  dont  les  premières  publi- 
cations datent  de  1494  2&  les  dernières 
de  if  13. 3  Sa  marque  typographique  re- 
préfente  un  cœur  —  ou  plutôt  un  écuffbn 
en  forme  de  cœur  —  chargé  des  initiales 
J.  V.&  fommé  d'une  couronne.  L'écufTon  a 
pour  fupports  un  lion  &  un  lévrier  ;  il  eft 
furmonté  d'une  banderole  portant  le  nom: 
Jehan  de  vingle.  Dans  la  bordure  inférieure 
eft  un  autre  écufïbn  de  forme  ordinaire, 

1  Picardus,  Picardas  nationis  (A.  Péricaud  aîné, 
Bibliogr.  lyonnaife  du  XV&  fiecle,  1S5 1,  nos  121,  133). 

2  Id.9  n°  363. 

3  Voy.  dans  le  Manuel  du  libraire  de  Brunet,  t.  V, 
col.  1370,  une  édition  de  la  Légende  dorée  datée  du 
20  mars  15 12,  c'eft-à-dire  151 3  n.  ft. 
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qui  eft  refté  blanc.  Le  tout  fe  décache  fur 
un  fond  noir  que  recouvrent  les  branches 
entrelacées  d'un  cep  de  vigne  chargé  de 
raifins.  1 

Jean  de  Vingle,  qui  de  1494  à  1  y 00  feu- 
lement a  mis  Ion  nom  à  une  trentaine  d'ou- 
vrages^ était-il  le  père  de  Pierre  de  Vingle, 
ou  de  Wingle,  2  qui  dès  t  )  29  ou  1 5^0  im- 
primait 3  à  Lyon  ?  La  chofe  eft  probable, 
mais  aucun  document  contemporain  n'a 
donné  jufqu'ici  la  preuve  de  cette  filiation. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  que  Pierre  de 
Vingle  portait    un    furnom    qui   confirme 

1  Cette  marque  a  été  reproduite  par  Brunet,  Manuel, 
t.  IV,  col.  1000,  &  par  Silveftre,  Marques  typogr., 
n°  205. 

2  Jean  de  Vingle  imprimait  Ton  nom  par  un  V  fimple. 
Pierre  fe  fert  d'un  V  dans  la  Manière  &fajfbndt  1533 
&  dans  le  Nouveau  Teftament  de  1534-  d'un  W  dans 
la  Bible  de  1535. 

3  Par  ex.,  les  poéfies  macaroniques  intitulées  Antonius 
Arena  pro<vincialis,  &c,  dont  il  donna  le  28  février 
1529  (1530  n.  ft.)  une  édition  en  lettres  rondes-  une 
autre,  en  caractères  gothiques,  eft  aufTi  datée  de  1529. 
Mifes  en  vente  chez  Claude  Nourry,  dit  le  Prince,  ces 
deux  éditions  étaient  imprimées  per  diferetum  homi- 
nem  magiftrum  Peîrum  de  Vingle  (Brunet,  t.  I,  col.  392). 
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Thypothèfe  d'une  origine  commune.  On 
l'appelait  le  Ticard, !  &  lui-même  prend 
cette  défignation  «  dit  Tiror z  Ticard  »  dans 
la  foufcription  de  la  Bible  d'Olivetan.  Il 
avait  épouie  la  fille  d'un  autre  imprimeur 
lyonnais,  Claude  Nourry,  dit  le  Prince,  3 
qui  exerça  Ton  art  de  ifoi  à  1^3  en- 
viron, &  dont  l'emblème  le  plus  connu  ell 
un  écufïbn  chargé  d'un  cœur  couronné. 
Au-deiïbus  efl  un  lion  couché  fur  les  deux 
pattes  de  devant,  la  tête  relevée  &  mena- 
çante. Le  fond  eft  rempli  par  des  hachures  : 

En  1531  il  en  fit  une  réimprefïion  (Monfalcon,  Manuel 
du  bibliophile  &  de  l'archéologue  lyonnais ,  p.  8).  Une 
autre  édition  du  même  ouvrage  a  été  mentionnée  comme 
imprimée  par  P.  de  Vingle  en  1533  (  catal.  de  Cifter- 
nay  Du  Fay,  n°  4297),  mais  nous  penfons  qu'elle 
n'exilte  pas  &  que  1533  a  été  indiqué  par  erreur  pour 

1531. 

1  Herminjard,  op.  cit.,  t.  II,  p.  460,  462. 

2  C'eft-à-dire  Pierrot. 

3  Ce  furnom  devait  lui  venir  de  Tenfeigne  de  fa  maifon. 
Le  20  octobre  1533  Clauda  Carcand,  «  relailTée  de  feu 
Claude  Nourry,  »  mit  fon  nom  à  un  livre  qu'elle  ache- 
vait d'imprimer  (Brunet,  t.  I,  col.  1702  ).  Elle  fe  re- 
maria avec  un  autre  typographe,  Pierre  de  Sainte-Lucie, 
qui  dès  lors  fut  auflî  furnommé  le  Prince  (Péricaud,  op. 
cit.,  2e  part.,  p.  27). 
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dans  la  bordure  eit  cette  devife,  coupée 
aux  angles  par  trois  fleurettes  &  une  croix  : 
COR  CONTRITVM  |  ET  HVMILIATVM  | 
DEVS  NON  DESPICIES  |  PSALMO.  f  O.  ■  Cette 
marque,,  2  bien  que  très-différente  dans 
les  détails  de  celle  de  Jean  de  Vingle,  s'en 
rapproche  cependant  trop  pour  qu'il  n  y 
ait  là  qu'une  coïncidence  fortuite.  Peut- 
être  Claude  Nourry  avait-il  acheté  le  ma- 
tériel de  Jean  de  Vingle  pour  le  réunir  au 
fien  propre:  en  ifi^,  Pierre  devait  être 
effectivement  trop  jeune  pour  reprendre 
rétabliffement  que  Jean  avait  fondé. 

i  Selon  la  Vulgate.  Pf.  LI,  19,  félon  l'hébreu. 

2  Elle  fe  trouve  dans  le  Manuel  de  Brunet,  t.  I,  col. 
969,  Se  t.  IV, col.  i72,ainfi  que  dans  \esMarques  typogr. 
de  Silveftre,  n°  146.  —  Claude  Nourry  employa  auffi 
une  autre  marque  (Silveftre,  n°  147)  qui  n'a  aucun 
rapport  avec  la  première  8e  qui  doit  être  plus  an- 
cienne, à  en  juger  par  l'orthographe  de  la  banderole, 
Claude  Nory:  c'eft  un  écuflbn  portant  les  initiales  C.N., 
appliqué  contre  un  tronc  d'arbre  Se  qui  a  pour  fupports 
un  cerf  'Se  un  lévrier.  Silveftre  (n°  1056)  lui  enattribueune 
troifîème,  qui  offre  de  nouveau  le  motif  du  cœur  cou- 
ronné, mais  avec  des  acceiToires  différents;  nous  en 
parlerons  plus  loin.  Enfin  le  cœur  couronné  figure  en- 
core dans  une  lettre  ornée  employée  par  Claude  Nourry 
(Silveftre,  n<>  1230). 
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L'époque  du  mariage  de  Pierre  deVingle 
n'eft  pas  connue.  C'eft  dans  un  ade  de 
xf33  qu'on  lui  donne  la  qualité  de  gen- 
dre de  Claude  Nourry  &,  à  cette  époque, 
il  n'était  plus  à  Lyon.  Gagné  aux  croyances 
nouvelles  qui  avaient  été  prêchées  dans 
cette  ville  dès  i  y  24,  *  il  imprima  en  mai 
1^3  i2  XUnio  dijfidentium,  ouvrage  héré- 
tique, publié  en  Allemagne  (1^27),  que 
la  Sorbonne  venait  de  condamner,  le  2 
mars  1^3  t.  3  L'année  fuivante  il  fut  «  def- 
jefté  de  Lyon  »  pour  y  avoir  imprimé  le 
Nouveau  Teftament  en  français,  &  il   dut 

t    Herminjard,  t.  I,  p.  206,  228,  310,  323,  &c. 

2  Panzer,  Annales  typographici,  t.  VII, p.  349,  n°63o. 
—  David  Clément  obferve  à  ce  fujet  {Bibl.  curieufe, 
t. IV,  p.  415)  qu'avant  Tépître  au  leéleur,  qui  dans  cette 
édition  eft  à  la  fin  du  volume,  on  trouve  un  avertiffement 
de  quelques  lignes  «  qui  femble  venir  d'un  homme  fe 
difpofant  à  fouffrir  la  perfécution  pour  foutenir  les  droits 
de  la  vérité.  »  Cet  avertiflement  qui,  paraît-il,  ne  figure 
pas  dans  les  autres  éditions  de  YUnîo,  confifte  en  quel- 
ques lignes  tirées  du  commentaire  de  S.Jérôme  fur  le 
chap.  XXVI  (verf.  7-9)  de  Jérémie  &  auxquelles  on  a 
donné  cet  en-tête  :Quod  veritatis  odium  fit  perferendum, 
pra?cipue  facerdotum. 

3  D'Argentré,  Coll.  judic,  t.  II,  p.  85. 
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prendre  le  chemin  de  la  Suiffe  :  dès  lors 
on  peut  le  iuivre  de  plus  près  grâce  aux 
regiitres  officiels  &  à  la  correfpondance 
des  réformateurs  du  pays  romand. 

Le  17  octobre  i)^2  Ion  nom  appa- 
raît dans  celle-ci  pour  la  première  fois. 1 
A  cette  date,  le  Confeil  de  Berne  adreffait 
à  celui  de  Genève  une  lettre  de  recom- 
mandation en  faveur  de  «  Pierre  de  Vingle, 
prélent  porteur,^  qui,  ayant  «  dellibéré  de 
fayre  fa  réfidence  »  à  Genève  en  y  «  exer- 
ceant  l'on  melHer  d'imprimeur,  »  s'était  vu 
refufer  l'autorifation  qu'il  follicitait:  l'op- 
pofition  manifestée  par  quelques-uns  des 
magiftrats  genevois  était  bafée  fur  le 
motif  qui  l'avait  fait  exiler  de  Lyon.  2  Sans 
le  laiiïer  rebuter  par  ce  premier  échec, 
l'entreprenant  typographe  était  venu  folii- 

1  Herminjard,  op.  cit.,  t.  II,  p.  446. 

2  On  a  conftaté  (M.,  n.  1.)  que  les  regiftres  de 
Genève  ne  font  point  allufion  à  des  démarches  faites 
par  Vingle  auprès  du  Confeil.  Inltiuit  de  l'accueil 
qu'aurait  rencontré  fa  demande,  il  s'était  borné,  fans 
doute,  à  négocier  auprès  des  confeillers  qui  l'appuyaient 
&  n'avait  pas  adreffé  au  gouvernement  une  requête 
formelle. 
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citer  les  magiftrats  bernois,  «  comme  adju- 
teurs  de  la  Parolle  divine,  de  luy  eftre  favo- 
rifables,  »  auprès  de  leurs  combourgeois 
de  Genève.  C'eft  pour  accéder  à  ce  vœu 
que  les  Seigneurs  de  Berne  écrivent  la 
lettre    précitée;    après    avoir    expofé    les 

faits,  ils  concluent   ainfi  :   « Vous 

prions  de  fa  part,  tant  qu'ilz  nous  eft 
pouffible,  que,  pour  l'ameur  de  Dieu 
&  de  nous,  l'ayez  pour  recommandé,  & 
que  le  vuilliés  laiffer  imprimer  Teftaments 
&  aultres  livres  en  françoys  defmonftrant 
la  vraye  voye  de  falvation,  affin  que  le 
pouvre  peuple  de  Dieu  puiiïe  eftre  mis  en 
éternelle  falvation  <3c  joye.  En  ce  fayfant 
nous  ferés  gratuité  très-groffe  ...  .  » 

Pourquoi  cette  miffive  preffante,  écrite 
dès  le  17  ocftobre,  ne  fut-elle  pas  remife 
fans  retard  au  Confeil  de  Genève?  On  ne 
l'aurait  le  dire.  Toujours  eft-il  que  Vingle 
n'en  fit  ufage  que  quatre  mois  plus  tard 
&  qu'on  eft  peu  au  courant  de  fes  occu- 
pations pendant  l'intervalle.  Les  lettres  de 
l'époque  le  mentionnent  à  diverfes  reprifes, 
mais  fans  qu'on  puiffe  défigner  d'une  fa- 
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çon  précife  en  quel  lieu  il  s'était  provi- 
(oirement  établi.  Ainfi,le  y  novembre,  An- 
toine Saunier,  donnant  à  Guillaume  Farel, 
alors  pafteur  à  Morat,  des  nouvelles  du 
voyage  qu'il  venait  de  faire  pour  la  féconde 
fois  aux  Vallées  du  Piémont,  en  compagnie 
d'Olivetan,  du  miniftre  Martin  Gonin  & 
d'un  collègue  de  ce  dernier,  nommé  Guido, 
lui  écrivait  que  les  Vaudois  avaient  remis 
à  Martin  une  fomme  de  cinq  cents  écus 
d'or,  deilinée  c*  à  l'imprimeur,  a  c'eft-à- 
dire  à  Vingle,  afin  que  dans  le  plus  bref 
délai  il  pût  avoir  fes  preiïes  en  adivité.  Il 
recommandait  à  Farel  de  faire  imprimer 
la  traduction  françaife,  foigneufement  cor- 
rigée, de  ÏUnio  diffidennum.  Enfin,  après 
lui  avoir  donné  fes  inftruftions  &  celles 
des  Vaudois  au  fujet  de  la  publication 
de  la  Bible,  —  projet  qui  fut  ajourné 
pour  être  repris  plus  tard,  —  il  l'engageait 
à  communiquer  fa  lettre  à  François  Mar- 
toret  du  Rivier  &  priait  ce  dernier,  vu  la 
grande  pénurie  de  livres  qui  régnait  aux 
Vallées,  de  lui  expédier  un  choix  des  meil- 
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leurs  ouvrages  français  édités  par  «  le  li- 
braire Pierre,  a  l 

Ce  dernier  paffage  prouve  avec  évidence 
que  Pierre  de  Vingle  avait  déjà  imprimé, 
avant  le  mois  de  novembre  1^32  &  pro- 
bablement à  Lyon,  un  certain  nombre  de 
livrets  protestants  en  langue  vulgaire^  & 
qu'il  s'occupait  alors  de  les  écouler  dans 
les  terres  de  MM.  de  Berne.  Ses  pérégrina- 
tions lui  prirent  fans  doute  plus  de  temps 
qu'il  ne  le  fuppofait.  Il  n'avait  pas  renoncé 
à  fon  projet  primitif  &  comptait  aller,  avant 
l'hiver,  porter  à  fon  adreffe  la  lettre  qu'il 
avait  obtenue,  car  le  18  novembre  Farel 
écrivait  de  Morat  à  Guérin  Muète,  à  Ge- 
nève: cr  Je  ne  fçay  fi  le  Picard  eft  ancore 
venu,  »  c'eft-à-dire  «  fi  Vingle  eft  déjà  ar- 
rivé auprès  de  vous;  »  &  reprenant,  dans 
le  poft-fcriptum  de  fa  lettre,  ce  fujet  qui 

1  «  Ad  typographum  dati  funt  quingenti  aurei  nummi 

Martino,  ut  quam  poterit  breviflime  imprimatur 

Salutabîs  fratrem  &  amicum  Francifcum  a  Rîvo,  cui  has 
communicabis  ut...  ad  nos  mittat  libres  illos  gallicos 
Pétri  bibliopolae,  potiflïmum  quos  puriores  cognoverit  » 
(Herminjard,  t.  II,  p.  452  &  fuiv.). 
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lui  tenait  à  cœur,  il  ajoutait  :   ce  Refcrivez 
fi  le  Picard  eft  venu,  a  ■ 

Mais  «  le  Picard  u  ne  devait  pas  retourner 
à  Genève  aufîî  promptement  que  Farel  le 
donnait  à  entendre.  Jufqu'au  commence- 
ment de  Tannée  Suivante  Ta  trace  efï  per- 
due, &  Ton  peut  fuppoler  qu'il  continua  à 
parcourir  les  Etats  de  MM.  de  Berne,  à  moins 
qu'on  ne  veuille  admettre  qu'il  ait  paiïe 
Thiver  à  Genève  &  y  ait  ouvert  une  impri- 
merie clandertine,  en  gardant  par  devers 
lui  la  miffive  bernoife  pour  Tutililer  au 
befoin.  En  tout  cas,  cène  fut  que  le  18  fé- 
vrier if  35  qu'il  le  préfenta  devant  le  Con- 
leil  de  Genève  :  il  venait  le  plaindre  de  ce 
que  le  procureur  fifcal,  représentant  de 
Févêque,  lui  avait  lignifié  la  défenle  abfo- 
lue  d'imprimer  &  Tordre  d'avoir  à  quitter 
la  ville.  Il  exhibait  en  même  temps  la  lettre 
de  recommandation  qui  lui  avait  été  déli- 
vrée le  17  oeftobre  précédent.  Sur  le  vu  de 
cette  pièce,  le  Confeil,  fans  imiter  les  pro- 
cédés fommaires   du  procureur  fifcal,   en- 

1    Herminjard,  t.  II,  p.  460,  462. 
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gagea  Vingle  à  lui  apporter  les  ouvrages 
qu'il  défirait  imprimer,  renvoyant  à  ce  mo- 
ment fa  décifion  définitive.  Vingle  fe  hâta 
d'obéir  à  l'invitation  du  Confeil  :  il  déclara 
qu'il  fongeait  à  faire  paraître  une  Bible  fran- 
çaife  &  le  livre  intitulé  L'Union,  celui-là 
même  dont  il  avait  imprimé  à  Lyon  le  texte 
latin  &  que  Saunier  confeillait  de  rééditer 
en  langue  vulgaire.  Mais  les  membres  du 
Confeil  étaient  partagés,  femble-t-il,  au 
fujet  de  l'arrêté  qu'ils  étaient  appelés  à 
prendre.  Comme  dans  l'automne  de  l'année 
précédente^  plufieurs  d'entre  eux  voyaient 
fans  doute  avec  défaveur  l'établiffement 
dont  il  était  queftion.  On  tâcha  de  traîner 
les  choies  en  longueur  &  de  gagner  du 
temps.  L'affaire  fut  mife  en  délibération  le 
4  mars,  mais  les  fyndics  demandèrent  eux- 
mêmes  le  renvoi,  fous  le  prétexte  qu'ils 
attendaient  encore  l'avis  d'un  perfonnage 
qui  n'eft  pas  nommé.  Le  jour  même  — 
peut-être  la  veille  ou  le  lendemain,  mais 
certainement  aux  environs  du  4  ou  du  y 
mars  —  les  évangéliques  de  Genève,  qui 
avaient  fort  à  cœur  l'exécution  des  projets 
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de  Vingle,  écrivaient,  par  la  main  de  Pierre 
Viretj  au  Conieil  de  Berne  pour  lui  fignaler 
plulieurs  ades  d'intolérance  du  gouverne- 
ment genevois.  Parmi  les  «  articles  u  qu'ils 
prient  les  inagiftrats  bernois  de  u  confidé- 
rer,  pour  y  pourvoir  &  donner  ordre,  félon 
leur  prudence  &  bonté,  »  il  en  e(t  un  qui 
eft  relatif  à  Vingle  : 

«  Item,  admonnefter  les  Sindicques  & 
Confeil  de  Genefve  de  avoir  aultre  efgard 
aux  lettres  que  de  part  vous  leur  font  pré- 
fentées  que  par  cy-avant  n'ont  eu  ;  car, 
comme  ainfy  fuit  que  vous  eufîiez  donné 
lettres  à  ung  imprimeur,  pour  debvoir  im- 
primer la  Bible  &  aultres  livres  chreftiens, 
en  paix  &  fans  vexation,  lefquelles  lettres 
il  leur  a  préfentées,  —  de  cela  touteffoys 
ilz  n'ont  tenu  conte.  »  ■ 

Cette  lettre,  portée  à  Berne  par  Claude 
Salomon  &  Baudichon  de  la  Maifonneuve, 
fut  remife  à  Ion  adrelTe  vers  le  10  mars. 2 
Le  réiultat  ne  s'en  fit  pas  attendre  long- 

i  Herminjard,  t.  III,  p.  30. 
2  /</.,  p.  35;  n.  8. 
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temps.  A  la  date  du  20  mars,  le  Confeil 
de  Berne  écrivit  aux  magiftrats  de  Genève 
pour  les  cr  admonefter  affectueufement  o 
au  fujet  des  griefs  énumérés  par  les  ce  ama- 
teurs de  la  Parole  de  Dieu,  o  II  noublia 
pas  l'imprimeur  dont  les  publications  pou- 
vaient devenir  un  fi  grand  moyen  de  pro- 
pagande: cr  Nous  vous  prions  auiïy,  o  dit 
la  dépêche  bernoife,  cr  que  de  la  leélre  de 
recommandation  qu'avons  donnée  à  ung 
imprimeur,  &  aux  aultres  que  cy-après 
vous  eferiprons,  vuilliés  fayre  plus  grande 
eflime  que  jufque  icy  avés  faid,  affin  que 
puifïbnscongnoyftre  que  ayés  défir  de  nous, 
en  chofes  licites  &  rayfonnables,  com- 
playre.  a  T 

La  miffive  de  MM.  de  Berne  arriva  à 
Genève  le  24  mars  &  fut  lue  le  lende- 
main en  Confeil.  Mais  pendant  que  ces 
correfpondances  s'échangeaient,  une  déci- 
fion  était  intervenue  relativement  à  Pierre 
de  Vingle,  &  cette  décifion  lui  était  favo- 
rable. Le  13  mars,  les  fyndics  avaient  com- 

1  Herminjard,  t.  III,  p.  33. 
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mimique  au  Confeil  des  Deux  Cents  l'avis 
délibéré  en  confeil  ordinaire:  pour  fatis- 
faire  les  deux  partis,  qui  comptaient  chacun 
des  reprélentants  dans  le  gouvernement, 
on  avait  réfolu  d'autorifer  l'impreffion  de 
la  Bible  française  &  d'interdire  celle  de 
Y  Union.  Cette  tranfadion  fut  ratifiée,  &  il 
fut  fpécifié  que  Vingle  reproduirait  la  tra- 
duction biblique  (de  Le  Fèvre)  publiée  à 
Anvers,  fans  y  faire  aucune  addition,  ni 
aucun  retranchement,  fous  peine  de  fe  voir 
confifquer  les  exemplaires.  Enfin,  il  lui  était 
défendu  d'entreprendre  l'impreffion  de 
tout  autre  ouvrage,  fans  l'avoir  préalable- 
ment fournis  aux  fyndics,  ce  qui  indique 
bien  que  le  Confeil  n'entendait  pas  pro- 
hiber d'une  façon  abfolue  la  publication 
rr  d'aultres  livres  chreftiens.  » 

En  fomme,  c'était  une  victoire  pour  les 
partifans  de  l'Evangile,  puifque  le  procu- 
reur fifcal  avait  commencé  par  décréter,  un 
mois  auparavant,  l'exil  pur  &  fimple  du 
typographe  lyonnais  &  que  celui-ci,  l'année 
précédente,  n'avait  pu  obtenir  la  permiffion 
de  s'établir  à  Genève. 
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Le  2  avril,  on  envoya  des  députés  au- 
près de  MM.  de  Berne:  ils  étaient  chargés 
de  leur  donner  des  explications  verbales  à 
propos  des  plaintes  qui  avaient  été  formu- 
lées dans  la  lettre  du  20  mars,  &  ils  reçurent, 
entre  autres,  pour  inftruétions  de  communi- 
quer la  réfolution  prife  par  le  Confeil  ce  au 
fujet  du  libraire.  « 

Les  Bernois  eftimèrent-ils  que  le  gouver- 
nement genevois  ne  s'était  pas  montré  afTez 
large,  ou  de  nouvelles  entraves  furent-elles 
apportées  à  l'exercice  de  l'induftrie  de  Vin- 
gle  ?  On  n'eft  pas  renfeigné  fur  ce  point, 
mais  deux  mois  plus  tard,  le  27  mai,  des  en- 
voyés de  MM.  de  Berne  demandent  cr  que 
le  libraire  obtienne  la  permiffion  de  vendre 
fes  exemplaires  de  l'Ancien  &  du  Nouveau 
Teftament,  puiique  cela  eft  de  droit,  a  ■ 
Cette  réclamation,  ainfi  formulée,  femble 
indiquer   qu'après    avoir   permis  à  Vingle 

1  «  Quod  permittatur  quod  librarius  vendat  fuos 

libros  Veteris  &  Novi  Teftamenti,  quia  juris  eft »  — 

Les  paragraphes  des  regiftres  du  Confeil  relatifs  à  P.  de 
Vingle  (18  février,  4  &  13  mars,  2  avril,  27  mai  1533) 
ont  été  reproduits  par  M.  Herminjard,  t.  III,  p.  30-31. 
n.  8,  &  p.  35,  n.  S. 
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d'imprimer  la  Bible,  on  voulait  l'empêcher 
de  la  mettre  en  vente.  La  diftinétion  était 
lubtile  &  Ton  y  reconnaît  l'influence  du 
procureur  fiical  ou  de  Tes  amis.  Il  eft:  pof- 
fible,  toutefois,  que  Pierre  de  Vingle  n'eût 
pas  encore  terminé,  à  ce  moment,  l'impref- 
fion  de  la  Bible  françaile  &  que  l'interdic- 
tion de  vente  dont  il  s'agit  ici,  s'appliquât 
feulement  à  des  éditions  lyonnaifes  anté- 
rieures. Quoi  qu'il  en  foit,  on  eft  autorilé 
à  fuppofer,  malgré  le  filence  du  regiftre, 
qu'à  la  fuite  des  remontrances  de  Berne, 
cette  melure  vexatoire  ne  fut  pas  main- 
tenue. 

Les  documents  authentiques  qui  viennent 
d'être  analyfés  ne  laiflent  guère  de  doute 
fur  le  fait  même  d'une  imprimerie  établie 
par  Pierre  de  Vingle  à  Genève  :  deux  témoi- 
gnages contemporains  achèvent  de  trans- 
former cette  probabilité  en  certitude.  Dans 
un  ade  lyonnais  du  mois  d'avril  i)^,  ■ 
que  nous  avons  eu  déjà  l'occafion  de  citer,  2 
Vingle  eft  qualifié  formellement  imprimeur 

i  Péricaud,  op.  cit.,  2  e  part.,  p.  27. 
2  Voy.  plus  haut,  p.  cxxij. 
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à  Genève.  Un  an  après,  le  27  avril  1^34, 
Baudichon  de  la  Maifonneuve3  l'un  des 
chefs  du  parti  évangélique,  très  au  cou- 
rant, par  conféquentj  des  faits  &  geftes  du 
perfonnage  fur  lequel  il  était  queftionné, 
reconnaiiïait^  devant  les  juges  de  Tinquifi- 
tion, I  avoir  effectivement  et  veu  &  cognu 
à  Genefve  ung  imprimeur  nommé  Pierrot 
de  Vingle,  qui  imprima  quelque  temps  des 
CN^puveaulx  Tejfamens  ou  (lif.  au)  diél  lieu. 
Mais  après  la  ville  l'en  envoia  &  il  fe  retira 
à  Neufchaftel.  .  .  .  a  2 

1  Procès  de  Baudichon  de  la  Mai/on  Neuve  aceufe 
d'hèrèfie  à  Lyon,  1534,  publ.  par  J.-G.  Baum  (1873), 
p.  7-8. 

2  t  Et  avoit  avec  luy,  ajoute  Baudichon,  ung  ferviteur 
nommé  Grofne,  qui  eft  ung  à  qui  le  feigneur  cTAvanchy 
couppa  les  oreilles.  »  Froment  raconte  le  même  fait:  «  En 
ce  temps-là  &  à  quatre  lieux  près  de  Genève,  au  chemin 
de  Lyon,  régnoit  un  gentilhomme  de  Savoye,  le  plus 
malin  Se  cruel  qu'on  feeut  dire,  Monf.  d'Avanchi,  lequel 
fayfoit  mille  maulx,  &  principalement  à  tous  ceulx  qui 
pouvoit  avoyr  &  fe  difoynt  aller  dans  Genève,  tiroyt  les 
yeulx  à  aulcuns,  Se  fi  coppa  les  oreilles  à  ung  imprimeur 

de  Lyon  venant  a  Genève •  (Acles  &gefles,  p.  118.) 

—  Avanchy  eft  aujourd'hui  Vanchy,  dans  le  canton  de 
Collonges,  entre  Léaz  Se  Bellegarde,  fur  la    route  de 
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Ces  renieignements  fi  concordants  fuf- 
fifent  à  prouver  que  Vingle  a  dû  réelle- 
ment avoir  l'es  preiTes  en  activité  à  Genève 
pendant  n  quelque  temps,  a  (bit  au  moins 
de  mars  à  juillet  if33. 

En  ce  qui  concerne  plus  fpécialement  la 
Bible  françaife,  il  ferait  peu  vraifemblable 
d'admettre  que  Vingle,  homme  acfîif  <5c  en- 
treprenant, fût  relié  plufieurs  mois  à  Ge- 
nève fans  profiter  de  Tautorilation  expreiïe 
qui  lui  avait  été  donnée  le  13  mars.  D'ail- 
leurs, le  fait  le  trouve  confirmé  indirecte- 
ment par  une  phrafe  de  Grillet  qui,  après 
avoir  mentionné  le  départ  définitif  de  Tévê- 
que  Pierre  de  la  Baume  en  juillet  if}$j 
ajoute  pour  expliquer  l'appel  adrelfé  à  Fur- 
bity  : ■  v  Le  Chapitre  de  Genève,  confidé- 
rant  alors  quon  avait  déjà  imprimé  dans  la 
ville  la  bible  en  langue  vulgaire  &  que  la 
Cène  avait  été  adminiftrée  par  Jean  Gué- 
Lyon,  &  non  AnjenclieS)  au  pays  de  Vaud,  comme  l'a 
cru  M.  Baum. 

1  II  prêcha  à  Genève  pour  la  première  fois  le  30  no- 
vembre 1533  (Herminjard,  t.  III,  p.  121,  n.  9). 
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rin, '  dans  un  jardin  du  Pré-1'Evêque,  réfo- 
luc .  .  .  &c.  »  2 

Le  détail  relatif  à  la  publication  d'une 
Bible  françaife  à  Genève  en  if33  n'a  pu 
être  pris  par  Grillet  que  dans  les  regiftres 
du  Chapitre,  ou  dans  d'autres  documents  de 
même  provenance,  emportés  par  les  cha- 
noines à  leur  départ  de  Genève  en  i  ^  y.  3 
Si  Grillet  ne  les  a  pas  feuilletés  lui-même, 
il  a  eu,  en  tout  cas,  à  fa  difpofition  les 
manufcrits  de  BefTon:  4  or,  l'auteur  des 
zMémoires  pour  Vhiftoire  ecclefîajfique  du 
diocèfe  de  Genève  avait  certainement  con- 
fulté  les  archives  épifcopales  d'Annecy.  5 

Un  des  plus  anciens  partifans  de  la  caufe 
évangélique  à  Genève,  Jean  Chautems,  eut 
un  jour,  —  vingt  ans  après  la  Réformation 
de    if3f,  —  une    difcuflîon    avec    deux 

i  Par  Guérin  Muète,  le  io  avril  1533  (Hermln- 
jard,  t.  III,  p.  51, n.  26). 

2  Dicl.  hiflor.  des  d'ep.  du  Mont-Blanc  &  du  Léman , 
t.  IT,  p.  297,  article  Chapitre  de  Genève. 

3  Ceux  que  pofledent  les  archives  de  Genève  s'ar- 
rêtent en  juin  1530. 

4  Grillet,  t.  I,  p.  xxij  t.  II, p.  274. 

5  ld.,  t.  II,  p.  272. 
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imprimeurs  qui  avaient  obtenu  un  privilège 
pour  fimprelfion  des  Plaumes.  Eftimant 
que  «  telles  œuvres  ne  doibvent  eftre  efta- 
chées  ■  à  ceftuy,  ny  à  laultre,  mais  laiffées 
en  liberté,  »  Chautems  s'adreffa  au  Confeil 
pour  demander  une  autorifation  analogue: 
dans  fa  requête,  il  prie  les  magistrats  de 
ce  confidérer  que,  anciennement,  il  ay  à  grans 
frais  &  coftes,  faiél  imprimer  les  premières 
"Bibles  en  cejle  cité.  »  2  Ce  renfeignement 
devait  être  relevé  ici,  mais  nous  ignorons 
s'il  s'agit^,  en  fait,  de  la  Bible  françaife 
de  if ^3,  dont  on  n'a  jamais  fîgnalé  un 
feul  exemplaire.  3 

Ainfi,  Pierre  de  Vingle  a  imprimé  à 
Genève,  bien  qu'on  ne  connaiffe  jufqu'à 
préfent,  ni  une  édition  des  Livres  faints, 
ni  aucun  autre  ouvrage  où  il  ait  mis 
le  nom  de  cette  ville.  Si  l'on  devait  renon- 

i   Attribuées. 

2  Reg.    du  Confeil,  vol.    50,  f°  6   v°j    10  octobre 

T555- 

3  Jean  Chautems,  qui  avait  un  grand  nombre  d'oc- 
cupations très-diverfes,  fit,  à  plufieurs  reprifes,  le  métier 
d'éditeur  (Reg.  du  Confeil,  vol.  37,  f°  168  v°,  3  août 
1  543  j  —  vol.  42,  fo  83,  11  avril  1547). 
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cer  définitivement  à  en  découvrir,  l'abfence 
de  cette  indication  fur  les  volumes  fortis 
de  fes  preffes  pourrait  encore  s'expliquer 
aifément  par  les  circonftances  mêmes  où 
il  lé  trouvait:  la  tolérance,  en  quelque  forte 
provifoire,  dont  le  Confeil  ufait  envers  lui 
lbus  la  prefîion  de  fes  combourgeois  de 
Berne,  n'était  point  faite  pour  l'encourager 
à  fortir  d'une  demi-obfcurité. 

Son  féjour  à  Genève  ne  devait  pas  être 
de  bien  longue  durée.  Soit  que  les  difpo- 
fitions  du  Confeil  le  fuffent  de  nouveau 
modifiées  à  fon  égard,  &  qu'il  eût  été  réel- 
lement a  envoie  de  la  ville,  »  félon  le  récit 
de  Baudichon,  foit  qu'il  eût  fini  par  être 
dégoûté  des  tracaiïeries  qu'on  lui  fufcitait 
&  des  entraves  qu'on  apportait  à  fon 
induftrie,  toujours  eft-il  qu'au  mois  d'août 
de  la  même  année  i  y 3 3,  fes  preffes  étaient 
inftallées  à  Neuchâtel.  Le  22  août,  il  ache- 
vait l'impreffion  de  la  première  édition  du 
Livre  des  ^Marchands  &,  fans  y  infcrire  fon 
nom,  il  l'indiquait  comme  publiée  c*  à 
Corinthe.  »  Peu  de  jours  après,  il  mettait  à 
la  fin  de  la  première  liturgie  proteftante, 
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—  la  ^Manière  &  faffon  de  Farci,  —  cette 
(oulcription  plus  explicite:  n  Imprimé  par 
Pierre  de  Vingle  à  Neufchaftel,  le  XXIX 
iour  Daou(l  Lan  1533.  » 

Ce  fut  dans  cette  nouvelle  réfidence,  où 
les  principes  de  la  Réforme  avaient  été 
proclamés  dès  la  fin  de  Tannée  if  30,  que 
Vingle,  déformais  libre  d'agir  à  Ion  gré, 
put  déployer  toute  l'on  activité  &  mettre 
à  profit  les  reflburces  pécuniaires  que  de 
généreux  amis  lui  avaient  confiées.  Les  pre- 
miers réfultats  defétabliiTement  fondé  pour 
contribuer  à  la  diffufion  des  croyances 
évangéliques  nétaient  guère  de  nature  à 
fatisfaire  les  Vaudois,  qui  avaient  difpofé 
en  fa  faveur  de  la  fomme  confidérable  de 
cinq  cents  écus  d'or.  Auffi,  peu  de  temps 
après  que  Vingle  eut  quitté  Genève  pour 
fe  réfugier  à  Neuchâtel  &  avant  que  les 
ateliers  eufient  envoyé  au  loin  leurs 
récents  produits,  Saunier  écrivait  de  Moi- 
rans  en  Dauphiné  à  Farel,  le  22  feptembre 
if33,  qu'il  était  arrivé  trop  tard  de  Turin 
pour  affilier,  du  1  y  au  18  août,  «  à  laf- 
femblée  générale    des  pafteurs   &    autres 
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conducteurs  »  des  Vallées  vaudoifes,  con- 
voquée au  Val  Saint-Martin,  mais  qu'il 
avait  pu,  du  moins,  rencontrer  encore  un 
certain  nombre  de  délégués  demeurés  fur 
les  lieux  :  ce  Toutesfoys,  dit-il,  quelque 
quantité  eftoient  encore  là,  defquieulx  j'ay 
heu  des  reproches,  à  caufé  de  l'imprimerie; 
car  ilz  difent  que  je  fuys  le  promoteur  de 
l'affaire,  &  que  il  y  a  ung  an  paiïé  que  les 
deniers  font  deflivrés,  &  qu'il  n'y  a  rien  de 
faict.  Hz  feriont  d'advis  de  me  bailler  la 
charge  des  affaires  &  que  je  me  tinf[f]e 
auprès  de  Pierre,  pour  donner  ordre  aux 
livres.  S'il  vous  femble  que  cela  foit  nécef- 
faire  &  expédiant,  il  vous  playra  leur  en 
referire  tout  à  plein.  »  ■ 

La  réponfe  de  Farel  à  cette  lettre  n'a 
pas  été  confervée.  Il  eft  probable  qu'il  en- 
gagea les  Vaudois  à  prendre  patience,  en 
leur  expliquant  que  les  circonftances  défa- 
vorables où  Tierre  s'était  trouvé  à  Genève 
allaient  être  complètement  modifiées  par 
fuite  du  transfert  de  fon  imprimerie  à  Neu- 

i   Herminjard,  t.  III,  p.  81. 
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châtel.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  que  le 
projet  d'en  confier  la  direction  à  Saunier 
ne  fut  pas  exécuté,  car  le  courageux  réfor- 
mateur, qui  «  de  jour  en  jour  expofoit  fa 
vie  pour  la  gloire  de  Dieu,  »  I  continua 
fa  miflion  périlleufe  en  Piémont  &  en 
Provence;  il  ne  revint  en  Suiffe  qu'au  prin- 
temps de  Tannée  i  f  3  f ,  2  quelques  femaines 
avant  le  moment  011  la  Bible  d'Olivetan 
devait  fortir  des  prefTes  de  Pierre  de  Vingle. 
Celui-ci  dut  également  fe  paflTer  de  la  pro- 
tection immédiate  de  Farel  qui,  de  if^ 
à  if^f,  réfida  principalement  à  Morat, 
puis  à  Genève  :  pendant  ces  deux  années 
il  ne  fit,  femble-t-il,  3  qu'une  feule  excurfion 
à  Neuchâtel,  à  la  fin  du  mois  de  mai  1  )  34, 
pour  prendre  part  à  une  réunion  des  pafteurs 
fuiiïes  de  langue  françaife.  Son  concours 
efficace  n'en  était  pas  moins  acquis 
d'avance  à  celui  dont  il  avait  fuivi  les  dé- 
buts avec  follicitude,  &  nous  avons  déjà 
dit   que  la    liturgie    compofée   par    Farel 

1  Herminjard,  t.  III,  p.  353-354. 

2  Id. y  p.  288,  n.  10. 

3  Id.y  p.  187,  n.  t,  &  p.   229-230,  n.  2. 
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fut  l'une   des    premières  publications   du 
cr  Picard  «  à  Neuchâtel. 

Deux  perfonnages,  fort  peu  connus  juf- 
que  dans  ces  derniers  temps,  Marcourt  & 
Malingre, '  furent  les  véritables  patrons  de 
la  nouvelle  entreprile  pendant  les  deux 
années  de  fon  exiftence.  Antoine  Marcourt, 
ou  de  Marcourt,  2  était  natif  de  Lyon;  3 
peut-être  avait-il  déjà  connu  Pierre  de 
Vingle  dans  cette  ville,  puifqu'il  paraît  avoir 
commencé  par  s'occuper  de  travaux  typo- 

i  Ils  ne  figurent  dans  aucun  dictionnaire  biogra- 
phique &  n'ont  pas  même  un  article  dans  la  France 
proteftante  de  MM.  Haag. 

2  C'eft  ainfi  qu'il  figne  fa  lettre  du  12  mai  1538,311 
Confeil  de  Genève  (Arch.  de  Genève,  Porter,  hiftor., 
n°  11 94.  —  Roget,  Hifl.  du  peuple  de  Genhvey  t.  I, 
p.  114),  &  celle  du  31  décembre  1538  (Reg.  du  Con- 
feil, vol.  32,  f08  259-260.  —  Cafajini  opéra,  édit.  de 
Brunfwick,  t.  X,  n°  155).  En  1544,  fur  le  titre  de  la 
Déclaration  de  la  Meffe,  il  ne  fait  pas  précéder  fon  nom 
de  la  particule. 

3  Et  non  du  Dauphiné,  comme  le  difent  MM.  Haag 
(Fr.  Prot.,  t.  V,  p.  64,  article  Farel),  fans  indiquer 
leur  autorité.  Ils  rappellent  le  jeune  Marcourt  (en 
1531).  Cependant  une  chronique  contemporaine  le  dé- 
figne,  en  1536,  comme  «  vieux  &  barbut,  natif  de 
Lyon,  &c.  »  (Herminjard, t.  IV,  p.  92,  n.  2.) 
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graphiques.  On  fuppofe,  en  effet,  que  c  eft 
de  lui  qu'il  s'agir  dans  une  lettre  de  recom- 
mandation, adrelTée  par  Sébaftien  Gryphe 
à  Farel  le  21  décembre  if^o,  &  dont  le 
porteur  venait  de  palfer  deux  années 
dans  la  mailon  du  (avant  imprimeur  lyon- 
nais. I  Devenu  palleur  ordinaire  de  la  ville 
de  Neuchâtel  dès  le  commencement  de 
Tannée  1^3  1,  il  occupait  encore  la  même 
charge  lorfqu'il  fut  appelé  en  1  f 38  à 
Genève  pour  iuccéder,  avec  Morand,  à 
Calvin  &  Farel  exilés.  A  cette  occafion,  les 
autorités  neuchâteloifes  rendirent  haute- 
ment hommage  aux  qualités  qui  le  diftin- 
guaient:  c  Noftre  prédicateur,  maifixe  An- 
thoine  de  Marcourt,  dit  leur  dépêche  du  17 
juin  1  y  3  8,  2  a  longtemps,  c'eft:  aifavoir  l'ef- 
pace  de  prèz  de  huit  ans,  demeuré  avec  nous, 
pendant  lequel  temps  l'avons  tousjours 
trouvé  homme  de  paix,  d'honneur,  de  bon 
lavoir,  défirant  &  procurant  à  ion  povoir  la 
paix  &  tranfquilité  publique,  qui  eit  choie 
très-requife  &  néceffaire  à  ion  office,  » 

1  Herminjard,  t.  II,  p.  298,  485. 

2  Arch.  de  Genève,  Portef.  hiftor.,  n°  1194. 


cxliv 

On  peut  lui  attribuer  avec  certitude  plu- 
fieurs  publications  imprimées  chez  Vingle, 
telles  que  le  Livre  des  ^Marchands,  les 
fameux  Tlacards  de  i  f  34  &  le  Vêtit  traité 
de  la  fainte  Euchariftie,  fans  compter  la 
Déclaration  de  la  zMeffe  à  laquelle  il  mit 
plus  tard  ion  nom.  Très-probablement  il 
fut  auffi  l'auteur  de  la  plupart  des  autres 
traités  de  propagande  fortis  de  l'impri- 
merie de  Neuchâtel,  '  à  l'exception  pourtant 
de  ceux  qui  ont  un  caractère  plus  littéraire 
que  théologique. 

L'auteur  de  ces  derniers  le  nommait  Tho- 
mas Malingre,  &  par  une  fingularité  dont 
on  ne  connaît  pas  le  motif,  il  prenait  par- 
fois, —  mais  feulement,  femble-t-il,  dans 
fes  ouvrages,  —  le  prénom  de  Mathieu.  2 

1  Dans  VEpiftre  envoyée  a  Clément  Marot  (1542), 
Malingre  s'exprime  ainfi  : 

Tu  as  Marcourt,  faige  prédicateur, 
D'honneur  divin  très-ferme  zélateur, 
Miniftre  tel  que  faint  Paul  nous  defcrit, 
Lequel  nous  a  plufieurs  livres  ejcrit. 

2  Cette  particularité  pourrait,  au  premier  abord, 
faire  fuppofer  qu'il  s'agit  de  deux  peribnnages  diftincls, 
mais  les  documents  connus  jufqu'ici  ne  s'adaptent  qu'à 
un  feul  &  même  individu. 
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Ancien  dominicain,  ■  fils  d'un  gentilhomme 
de  Normandie,  2  il  aurait  été,  félon 
M.  Crottée  &  M.  Herminjard,  pafleur  de 
Neuchâtel  dès  if^f;  cette  même  année, 
il  rédigea  Pune  des  tables  de  la  Bible 
d'Olivetan  fous  le  pleudonyme  de  Mathieu 
Gramelin, qui  était  l'anagramme  de  Ton  nom. 
Mais  antérieurement  déjà  il  habitait  Neu- 
châtel, puiiqu'il  y  publia,  en  if33,  deux 
opulcules  (Tlufieurs  belles  &  bonnes  chan- 
fonsy  {Moralité  de  la  maladie  de  chreftienté), 

i   Dans  Ton  dizain  refponfif,  du  5  mai  1543,  Marot 
dît  à  Malingre  : 

Tu  es  Pexellence 

Et  le  premier  des  Jacobins  de  Bîoys 

Et  plus  loin  : 

En  quoy  faijant,  à  faint  Paul  rejemblois 
Cent  mille  fois  plus  qu  à  faint  Dominique. 
2  «  Noble  Jean  Malingre,  feigneur  de  Mornellyer, 
paroifle  de  Saint-Saphorin,  en  Normandie.  »  C'eft  ainfi 
qu'imprime  M.  Crottet  {Hifl.  &  annales  de  la  ville 
a"Y<verdon,  p.  277),  mais  les  deux  noms  de  Mornellyer 
&  Saint-Saphorin  n'exiftent  pas  en  France.  Il  s'agit 
évidemment  de  Mordiller s-Saint-Saturnin,  village  du 
département  de  la  Somme,  fitué  à  une  ou  deux  lieues 
d'Aumale,  fur  les  limites  de  la  Picardie  &  de  la  Nor- 
mandie, &  qui,  félon  l'atlas  de  G.  Robert  de  Vaugondy, 
faifait  partie  de  cette  dernière  province. 
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auxquels,  ufant  d'une  autre  anagramme, 
il  mit  fon  nom  fous  la  forme:  Y  ME  VINT 
MAL  A  GRE.  Peut-être  même  réfidait- 
il  en  Suiiïe  dès  1531. l 

D'après  fon  propre  témoignage.,  il  aurait 
prêché  à  Blois  vers  i  J27,  ce  en  déteftant 
publiquement  la  meffe,  ^  2  &  il  e(l  à 
remarquer  que  le  nom  de  cette  ville  figure 
comme  étant  celui  de  fon  lieu  d'origine 
dans  une  ftrophe  de  fes  chanfons  difpofée 
en  acroftiche  :  MALINGRE  DE  BLOYS. 
Ce  renfeignement  &  celui  qu'a  donné 
l'auteur  des  oAnnales  d'Tverdon  ne  font 
pas  néceflairement  contradictoires:  l'an- 
cien jacobin  de  Blois  regardait  peut-être 

1  Ce  pourrait  être  le  Thomas  ***  que  Ton  trouve,  en 
1531,  pafteur  à  Court,  dans  le  Jura  bernois  (Hennin- 
jard,  t.  II,  p.  307,  n.  2,  308,  n.  2,  406),  &  qui  ne 
femble  être  ni  Thomas  de  la  Planche  (Id.,  t.  IV,  p.  120, 
178,  n.  22),  ni  Thomas  Cunier  (Id.,  p.  178,463). 

2  Voy.  Y  Epi/ire  de  M[athieii\  Malingre  envoyée  à  Clé- 
ment Marot,  imprimée  en  1546,  réimpr.en  1868  d'après 
un  exemplaire  unique  appartenant  à  M.  Ad.  Gaiffe; 
cette  épître  eft  datée  du  2  décembre  1542,  &  dans  le 
paflage  en  queftion  Fauteur  rappelle  que  Marot  a 
pu  l'entendre  prêcher  à  Blois  contre  les  «  abus  »  de  la 
mefle  «  il  y  a  desjà  quinze  ans  paflez.  » 
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comme  fa  patrie  la   ville  où  il  avait   fait 
les  premières  prédications  évangéliques.  ■ 
D'ailleurs  ,  il  pouvait  y  être   né,  tout   en 
appartenant  à  une  famille  normande.  2 

Outre  les  pièces  indiquées  plus  haut, 
nous  attribuons  à  Malingre  une  autre  mora- 
lité anonyme,  intitulée  la  Vérité  cachée. 
Il  eft  aulfi  Fauteur  d'une  Epijhe  envoyée  à 
Clément  éMarot,  en  laquelle  eft  demandée 
la  caufe  de  fon  département  de  France 
(  i  ^42  ).  Ce  petit  poème  donne  des  dé- 
tails intérefl'ants  fur  plusieurs  réfugiés  fran- 
çais qui  habitaient  alors  le  pays  romand. 
Malingre  lavait  compolé  à  Yverdon,  où  il 
exerçait  le  miniitère  depuis  le  mois  de 
février  1  f^ô.  En  1^43,  il  réfigna  les  fonc- 
tions,   tout   en    continuant  à  demeurer  à 

1  On  a  dit  (  C/ianfonnier  huguenot,  p.  xxvj  &  423) 
qu'il  était  prote  dans  l'atelier  de  Pierre  de  Vingle  & 
qu'il  avait  fuivi  fon  patron  de  Lyon  à  Neuchâtel.  Cette 
fuppoiition  ne  s'eit  pas  confirmée  depuis  le  moment  où 
elle  a  été  émife. 

2  L'auteur  du  pamphlet  catholique  intitulé  Pajfe- 
uentParifien  ref pondant  à  Pafquin  Romain,  kc.  (1556) 
rapporte  que  Thomas  Malingre  avait  été  jacobin  à 
Paris  (p.  37  &  82  de  la  réimprefîion  de  1875). 


cxlviij 

Yverdon.  Appelé  en  t  f 46  au  porte  d'Au- 
bonne,  il  l'occupa  pendant  dix  ans  &  rede- 
vint en  if  f6  pafteur  d'Yverdon.  Il  mourut 
en  15*72  chez  fon  fils,  Daniel  Malingre, 
pafteur  à  Vuarrens, ■  après  avoir  pu  aflif- 
ter  de  loin  au  fuccès  des  poéfies  qu'il 
avait  rimées  dans  fa  jeunefTe:  plufieurs 
d'entre  elles  furent,  en  effet,  incorporées 
dans  ces  chanfonniers  proteftants  qui  Te 
réimprimèrent  pendant  tout  le  cours  du 
XVIme  fiècle  &  jufqu  a  la  fin  du  fiècle 
fuivant,  à  Genève,  à  Berne,  à  la  Rochelle, 
à  Montbéliard,  &c.  2 

La  lifte  des  publications  forties  des 
prefTes  de  Pierre  de  Vingle  &  dues  à  Mar- 
court,  à  Malingre,  à  Farel,  ou  à  quelque 
autre  prêcheur  demeuré  inconnu,  s'élève 
actuellement,  telle  que  nous  avons  pu  l'éta- 
blir, au  chiffre  d'une  vingtaine.  Le  Nouveau 
Teftament  de  1  f 34  &  la  Bible  de  iy^f 
font  des  volumes  de   format  in-folio  :  les 


1  Crottet,  op.  cit.,  p.  277,  288-290. 

2  Chanfonnier  huguenot,  p.  xxxj,  442  &  fuiv. 
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autres  ne  font  que  de  minces  opufcules 
pour  lefquels  les  chances  de  deftrudion 
ont  été  bien  plus  confidérables.  Quelques- 
uns  de  ces  rariffimes  livrets,  qui  n'exiftent 
guère  que  par  unités,  ont  été  confervés  à 
Tétat  ifolé,  mais  la  plupart  nous  font  par- 
venus réunis  en  trois  recueils  qui  paraiiïent 
avoir  été  formés  dès  le  XVIme  fiècle.  Ce 
font,  en  premier  lieu,  le  recueil  de  la  Biblio- 
thèque de  Zurich,  coté  Gallica  XXV,  1009, 
qui  contient  neufpièces;1  — puis  le  recueil 
du  duc  de  La  Vallière, 2  qui  en  renferme 
huit  3  &  qui  précédemment  avait  fait  partie 

1  Chacune  d'elles  a  été,  tout  récemment,  reliée  à 
part. 

2  Catalogue  des  livres  de  la  bibliothèque  de  feu 
M.  le  duc  de  La  Vallière,  ire  partie  (1783),  n°  905 
(vendu  32  livres). 

3  II  exifte  fans  doute  encore  &  Brunet  paraît  l'avoir 
eu  entre  les  mains  (Manuel,  t.  III,  col.  1367),  mais 
nous  ignorons  quel  a  été  Ton  fort  depuis  l'adjudication 
de  1783,  dont  le  prix  ferait  aujourd'hui  prefque  centu- 
plé. D'après  ce  qui  eft  dit  au  Diclionnaire  de  géographie 
a  fufage  du  libraire  [par  P.  Defchamps],  col.  921,  on 
pourrait  fuppofer  que  le  recueil  en  queftion  eft  mainte- 
nant à  la  Bibliothèque  nationale  :  nous  n'avons  pu  l'y 
découvrir. 
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de  la  collection  Gaignat, 1  vendue  en  1 769, 
&  de  la  collection  Cifternay  Du  Fay ,  2  mile 
aux  enchères  en  172^; — enfin,  un  recueil 
de  cinq  pièces,  donné  en  1866  par  M.  le 
pafteur  J.-J.-L.  Vallerce  à  la  Bibliothèque 
du  proteftantiime  français,  3  &  qui  avait 
été  trouvé  parmi  les  pauvres  hardes  d'un 
artifan  octogénaire,  né  à  Zurich,  mort  à 
Julïy  (canton  de  Genève)  dans  les  derniers 
jours  de  i86f. 

Bien  que  les  pièces  contenues  dans  ces 
trois  recueils  n'indiquent  jamais,  faufla 
^Manière  &*faJ[on,  le  lieu  de  leur  impreffion 
ou  n'offrent  fur  ce  point  que  des  renfeigne- 
ments  fantaififtes  qui  ne  doivent  pas  être 
pris  au  iérieux,  il  eft  évident  que  celles  qui 
font  datées  du  22  août  1^33  au  4  juin 
1  y  3  y  font  de  Neuchâtel,  puifqu'à  ces  deux 

1  Catalogue  des  livres  du  cabinet  de  feu  M.  Louis- 
Jean  Gaignat,  t.  I,  p.  144-145,  n°  543  (adjugé  38  liv. 
4  f.).  Le  contenu  du  recueil  y  eft  indiqué  d'une  ma- 
nière plus  complète  que  dans  le  catalogue  La  Vallière. 

2  Bibliotheca  jayana,  n°  690  (6  livres). 

3  Bull,  du  proteft.  franc.,  t.  XVI  (1867),  p.  47  j 
t.  XVII,  p.  331. 
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époques  extrêmes  Vingle  exerçait  ion  art 
dans  cette  ville.  Lorfqu'elles  font  dépour- 
vues de  date  &  qu'aucun  témoignage  con- 
temporain ne  permet  de  leur  en  affigner 
une,  on  ne  laurait  affirmer  avec  autant  de 
certitude  leur  origine  neuchâteloile  &  il  ié 
pourrait  qu'elles  euffent  été  publiées  à 
Genève  dans  les  premiers  mois  de  1)3^. 
Il  faut  noter,  à  ce  propos,  que  dans  le  recueil 
de  la  Bibliothèque  de  Zurich,  qui  contient 
les  plus  anciennes  publications  de  Pierre 
de  Vingle,  le  trouvent  réunis  un  petit  chan- 
fonnier  primitif,  ne  comptant  que  feize 
pages,  dont  les  caractères  font  ceux  de 
Vingle,  &  une  réimprefîion  du  même  livret 
où  nous  avons  aifément  reconnu  les  types 
employés  par  Wigand  Kœln  à  Genève. 
Peut-être  cette  circonftance,  jointe  au  fait 
de  la  place  occupée  par  ces  deux  opufcules 
en  tête  du  recueil  de  Zurich,  avant  les 
pièces  datées  de  i  f  33,  femblerait-elle  indi- 
quer que  l'original  a  été,  auffi  bien  que  la 
réédition,  imprimé  dans  la  même  ville. 
Mais  comme  on  pourrait  tirer  de  la  cir- 
conftance en  queftion  des  déductions  tout 
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à  fait   oppolées,  il  ne   convient  guère  d'y 
infifler.  ■ 

Tous  les  livrets  édités  par  Pierre  de 
Vingle  le  reiïemblent  par  leur  apparence 
extérieure.  Leur  format  eft  un  très-petit 
in-8,  analogue  à  celui  du  Catéchifme  & 
de  la  Confejfion  de  foi,  mais  les  titres  ne 
font  pas  encadrés  des  élégantes  bordures 
de  Wigand  Kœln.  Les  feuillets,  non  chif- 
frés, ont  le  plus  fouvent  de  24  à  27 
lignes  par  page  complète.  Dans  les  mar- 
ges font  indiqués  les  renvois  aux  pa(- 
fages  de  l'Ecriture.  Outre  les  gros  carac- 
tères gothiques  employés  pour  la  première 
ligne  du  titre  &  dans  quelques  autres 
occalions,  trois  types  gothiques  diftinds  & 
facilement  reconnaiiTables  faifaient  partie 
du  matériel  de  l'imprimerie  :  1  °  un  caraélère 
grand2  (celui  de  la  Bible  de  1  )3f),  qu'on 

1  L'une  des  pièces  non  datées  de  Pierre  de  Vingle 
(  Les  gratis  pardons  &  indulgences}  eft  donnée  comme 
imprimée  à  Gand.  Faut-il  voir  dans  la  forme  germa- 
nique &  flamande  du  nom  de  cette  ville,  Gent,  une 
allufion  au  nom  allemand  de  Genève,  GenfP 

2  a  Un  peu  moins  carré  que  d'ordinaire,  c'eft-à-dire 
plus  haut  que  large,  &  un  peu  arrondi  dans  Tes  formes.  » 
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trouve  employé  pour  les  titres  &  quelque- 
fois auffi  pour  le  texte  tout  entier;  2°  un 
caractère  plus  petit,  qui  eft  celui  de  la 
plupart  de  ces  livrets;  30  un  caractère  fin 
pour  les  notes,  les  manchettes,  les  pré- 
faces, &  dont  le  fucceffeur  de  Pierre  de 
Vingle  fit  un  ufage  plus  fréquent.  Quant 
aux  lettres  ornées,  elles  font  généralement 
en  petit  nombre. 

Une  forte  de  molette  d'éperon,  à  cinq 
rais  pattes  ou  élargis  en  pointe,  eft  très- 
fouvent  placée  au-de(Tous  de  la  dernière 
ligne  du  titre;  cet  ornement  caraétérif- 
tique  avait  déjà  été  employé  par  Claude 
Nourry.  ■  Mais,  dans  la  grande  Bible  fran- 
çaife  de  1  fô  y,  Pierre  de  Vingle  a  inauguré 
une  vraie  marque  typographique,  qui  n'exif- 
tait  pas  fur  fes  publications  protestantes 
antérieures.  Il  voulut  reprendre,  en  le  Sim- 
plifiant, l'emblème  du  cœur  couronné  que 
Jean  de  Vingle  &  Claude  Nourry  avaient 

(Ed.  Reuss,  Revue  de  théologie ,  3e  férié,  t.  III,  1865, 
p.  229.) 

1  Du  moins  on  le  trouve  dans  Je  Nouveau  Tefta- 
ment  qui  va  être  fignalé  tout  à  l'heure. 
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adopté  avec  des  modifications  diverfes.  La 
marque  qu'il  fit  graver,  &  dont  lui-même 
n'ufa  que  dans  cette  feule  occafion,  eft  de 
forme  carrée  :  fur  le  fond  blanc  d'un  écuf- 
fon,  échancré  aux  côtés,  fe  détache  un 
cœur  furmonté  d'une  couronne.  Autour  de 
l'écufTon,  des  hachures  remplirent  le  refte 
du  cadre  &  font  recouvertes  par  les  plis 
d'une  banderole,  où  fe  lifent  les  mots  : 
COR  CONTRITVM  ET  HVMILIATVM  DEVS 
NON  DESPICIET.  PS.  fo.  Cette  jolie 
marque  l  ne  porte  d'ailleurs  pas  de  nom, 
ni  d'initiales,  de  forte  qu'elle  put  être  uti- 
lifée  plus  tard  par  l'acquéreur  de  l'impri- 
merie neuchâteloiië. 

On  a  attribué  2  à  Pierre  de  Vingle  une 
marque,  de  plus  grandes  dimenfions,  re- 
produifant  aufli  le  motif  du  cœur  cou- 
ronné, mais  qui  offre  en  outre,  aux 
quatre   angles ,  une    fleur   de  lys ,   &  au 

i  Silveftre,  Marques  typogr.,  n°  435.  -  Elle  avait 
déjà  été  reproduite,  ou  plutôt  imitée ,  par  Samuel 
Morland,  T/ie  hiflory  ofthe  evangelical  churches  in  the 
val/eys  of  Piémont,  London,  1658,  in -fol.,  p.  27. 

%   Herminjard,  t.  ITI,  p.  423. 
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bas  un  lion  couche.  L'épigraphe  eft coupée 

de  la  même  manière  &  préfence  auffi  la 
leçon  despiciet  au  lieu  de  despicies  ; 
feulement  ta  banderole  lur  laquelle  elle  eft 
gravée  s'enroule  ici  autour  d'une  couronne 
d'épines.  La  marque  en  queftion  figure  fur 
une  édition  peu  connue  du  Nouveau  Tef- 
tament  (verfion  de  Le  Fèvre),  dont  M.  Ad. 
Gaiffe  pollède  un  exemplaire,  malheureu- 
iement  incomplet  des  deux  premiers  feuil- 
lets, ■  ce  qui  ne  permet  pas  d'affirmer  qu'il 
ioit  dépourvu  de  toute  indication  de  lieu 
&  d'année.  C'eft  un  volume  in- 1  2,  com- 
pofé  de  216  ff.  chiffrés  pour  les  Evangiles 
&  les  Acles,  i  yS  ff.  chiffrés  pour  les  Epî- 
tres  &  l'Apocaiypfe  &  17  ff.  non  chiffrés 
pour  la  Table.  Nous  ne  croyons  pas  qu'il 
ait  été  imprimé  par  Pierre  de  Vingle,  car 
la  marque  décrite  tout  à  l'heure  a  été 
recueillie  par  Silveftre  (  n°  io^6)  lous  le 
nom  de  Claude   Nourry  :  2    cela  veut  dire 

1  Et  d\in  autre,  le  216e  &  dernier  de  la  première 
partie. 

2  On  a  vu  plus  haut  (p.  cxx)  que  Claude  Nourry 
avait  déjà  introduit  un  lion  &  des  fleurs  dans  la  marque 
dont  il  fe  iervait  le  plus  fou  vent. 
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qu'il  l'a  trouvée  iur  d'autres  ouvrages  pu- 
bliés par  cet  imprimeur.  1 

Sur  les  minces  livrets  qui  fortaient  de 
latelier  de  Neuchâtel  pour  être  répandus 
en  France  parmi  les  populations  catho- 
liques, Pierre  de  Vingle,  avons-nous  dit,  le 
gardait  de  mettre  une  indication  de  lieu 
qui  en  eût  immédiatement  décelé  l'origine 
huguenote  &  il  la  remplaçait  fouvent  par 
des  énonciations  plaifantes  ou  fimplement 
fidives,  deftinées  foie  à  dérouter  les  lec- 
teurs curieux,  foit  à  leur  infpirer  quelque 
confiance  dans  l'orthodoxie  du  texte,  par 
exemple:  Imprimé  à  Corinthe;2  — Imprimé 
à  Taris  ^par  Tierre  de  Vignolle,  demourant  en 
la  rue  de  la  Sorbonne;  3  —  On  les  vend  à 
Taris.  4  Ne  trouvant  que  cette  feule  men- 
tion de  Pierre  de  Vignolle  &  ne  voyant  pas 
fon  nom  figurer  dans  les  liftes  de  Lottin, 

i  Ajoutons  que  certains  détails  de  ce  Nouveau  Tef- 
tament  (par  ex.  le  format  in-12  &  les  feuillets  chiffrés) 
ne  rentrent  pas  dans  les  ufages  typographiques  adoptés 
par  P.  de  Vingle. 

2  Livre  des  Marchands,  22  août  1533. 

3  Moralité  de  la  maladie  de  ChrejHent'e,  1533. 

4  Déclaration  de  la  Mejfe,  f.  d. 
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M.  Brunct  a  fuppofé  ■  qu'il  était  un  des 
imprimeurs  parifiens  fupprimés  en  if^f  2 
par  des  lettres  patentes  de  François  Ier,  tan- 
dis que  M.  Henri  Bordier  faifait  oblerver  3 
avec  raifon  que  Pierre  de  Vignolle  4  n'eft 
qu'une  tradudion  traniparente  de  Pierre  de 
Vingle.  5 

Au  bas  du  titre  des  Grans  Tardons,  pièce 
non  datée,  mais  antérieure  au  29  avril 
if  34>  fe  lit  cette  mention  :  C^(ouvelIemenr 
imprimé  à  Gand  par  Tieter  van  TVinghue. 
C'eft  encore  là  un  déguilement  facilement 
reconnaiflable.   Pieter  van  Winghue   n'efl: 

1  Manuel,  t.  III,  col.  1342. 

2  A.  Taillandier,  R'efumè  hijlor.  de  Cintrod.  de  Pi?n- 
primerie  à  Paris  (Àlê/n.  de  la  Soc.  des  antiquaires  de 
France,  t.  XIII,  p.  391  &  fuiv.). 

3  Chanfonnier  huguenot,  p.  420. 

4  Jean  de  Vingle  faifait  déjà  une  allufion  analogue 
à  fon  nom  en  mettant  fur  fa  marque  un  cep  de  vigne. 
(Voy.  ci-deiTus  p.  exix.) 

5  Sur  le  bord  du  lac  de  Bienne,  à  une  petite  dif- 
tance  de  la  ville  du  même  nom,  fe  trouve  un  village 
appelé  en  allemand  Vingels  ou  Vingelx,  6c  en  français 
Vigneule.  Cette  circonftance  a  pu  être  connue  de  P.  de 
Vingle,  au  moment  de  fes  voyages  dans  les  terres  de 
MM.  de  Berne. 
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autre  que  Pierre  de  Vingle  &  Gand  doit 
fe  traduire  par  Genève  ou  Neuchâtel. 

Dans  ce  même  opulcule,  le  verio  du 
titre  eft  occupé  par  une  vignette,  ou  plutôt 
une  véritable  planche,  ■  repréientant  le 
Chrift  debout,  fur  le  devant  d'un  champ 
de  blé,  une  faucille  à  la  main  &  d'autres 
à  les  pieds.  Au-defïus  eft  une  banderole 
portant  ces  mots:  MESSIS  QVIDEM  MVLTA. 
OPERARII  AVTEM  PAVCI.  MAT.  IX. 

L'exiftence  de  ce  bois  gravé  fur  deux 
autres  ouvrages  dépourvus  de  toute  indi- 
cation de  lieu,  d'année  &  d'imprimeur, 
permet  de  les  attribuer  aux  preiïes  de  P.  de 
Vingle.  L'un  d'eux  2  eft  un  livret  qui,  à  en 
juger  par  le  titre,  eft  tout  à  fait  analogue 
à  ceux  qu'éditait  l'imprimerie  de  Neu- 
châtel de  1^33  à  if^f  ;  d'ailleurs,  le  feul 
exemplaire  que  nous  en  connaiffions  fait 
partie  du  recueil  Gaignat-La  Vallière,  ce 
qui  eft  déjà  une  atteftation  très-explicite  de 

i  Elle  n'a  pas  été  reproduite  par  Sîlveftre.  Brunet 
Ta  mentionnée  fans  la  décrire  (Manuel9t.ll.  col.  1043, 
&  t.  III,  col.  1367)- 

1  Exhortation  fur  ces  fainàîes  paroles ,&c. 


.  1 
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provenance.  L'autre,  au  contraire,  eft  une 
édition  du  {Manuel  du  chevalier  chreftien 
d'Erafme,  ■  qui  forme  un  volume  in-S  de 
1 66  flf.  chiffrés. 2  En  voici  le  titre: 

ENCHIRIDION  |  (ou  Manuel)  du  Cheua- 
lier  Chre-\  (lien:  aorne de co(m)mandeme(n)s 
nés-  |  falutaires,  Par  Dejydere  Erafme  | 
de  T{gterodamey  cAuec  vng  p(jcï)logue  [ 
merueilleufement  vrile,  et  de  nou-  \  ueau 
adioufle.  [Ici  eft  la  marque  du  Seigneur  & 
de  la  moi  (Ton;  elle  le  retrouve  encore  au 
f.  166  b.] 

Au  verfo  du  titre  eft  une  pièce  de  20 
vers  de  dix  fyllabes,  intitulée  Limprimeur 
au  leéleur  fidèle  &  débutant  ainiï  : 

Le  mortel  monde  eft  q)tig  champ  de  bataille^ 
Lequel  ejî  caufe  que  loufwurs  débat  aille. 

Les  apparences  typographiques  de  cet 
ouvrage,  —  telles  que  la  groffeur  des  ca- 
ractères gothiques,  les  lettres  ornées  à  per- 
ionnages,  le  format  in-S  grand,  les  feuillets 
chiffrés,  l'emploi  de  capitales  romaines  à 

1  La  première  édition  de  cette  traduction  françaife, 
due  à  Louis  de  Berquin,  eii  celle  d'Anvers,  Martin 
Lempereur,  1529.  (Brunet,  t.  Il,  col.  1042.) 

2  Bibl.  de  M.  Ad.  Gaifie. 
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la  première  ligne  du  titre,  —  font  complè- 
tement en  dehors  des  habitudes  de  Pierre 
de  Vingle  à  Neuchâtel.  Auffi  nous  penfons 
qu'il  a  imprimé  ce  volume  dans  les  der- 
niers temps  de  Ion  féjour  à  Lyon,  en 
i  f  3  i  ou  IJ32,  avec  un  matériel  dont  il 
n'emporta  en  Suiffe  qu'une  partie.  Au 
moment  où  il  mettait  au  jour  cette  traduc- 
tion de  ÏEnchiridion  d'Eraime,  qui  n'avait 
pas  encore  paru  en  France  &  qui  devait 
être,  quelques  années  plus  tard,  condamnée 
par  la  Sorbonne  &  le  Parlement, 1  Vingle 
était  attaché  de  cœur  aux  convkrtions 
évangéliques  :  le  choix  du  livre,  la  marque 
de  la  zïïfoijfon,  &  jufqu'à  la  précaution 
utile  de  taire  à  la  fois  fon  nom,  la  date  & 
le  lieu  de  Limpreffion,  tout  concourt  à  le 
faire  fuppofer. 

La  dernière  publication  de  Vingle  à 
Neuchâtel  fut  auffi  la  plus  confidérable  : 
c'eft  la  première  Bible  proteftante  en  lan- 
gue françaife  qui  fort,  cette  fois,  de  les 
prelTes,  c'eft  un  gros  in-folio  de  Sf  2  pages 

i  En  1543.  L'original  latin  avait  été  cenfuré  des 
1540.  (D'Argentré,^  cit., t.  II.  p.  130, 133, 13 5,11°  21.) 
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à  deux  colonnes,  imprimé  avec  un  grand 
luxe  de  lettres  ornées.  l  Mais  il  iemble  que 
cet  effort  luprême  ait  épuifé  les  reffources 
financières  fournies  par  les  Vaudois.  La 
Bible  d'Olivetan  s'achève  le  4  juin  1  j  3  )  ; 
aucune  des  impreflîons  de  Pierre  de 
Vingle,  —  de  celles  du  moins  qui  ont 
une  date,  —  n'efl:  poftérieure  à  ce  jour  & 
dès  lors  le  nom  du  typographe  lui-même, 
qui,  dans  ce  dernier  ouvrage,  prend  le 
titre  de  bourgeois  de  Neuchâtel,  ceffe  de 
figurer  dans  la  correspondance  échangée 
entre  les  contemporains.  Une  obiiurité 
complète  Te  fait  autour  de  l'homme  qui 
avait  été  un  intelligent  auxiliaire  des  réfor- 
mateurs du  pays  romand  :  (es  deflinées 
ultérieures,  l'époque  &  le  lieu  de  la  mort 
font  abfolument  inconnus.  2 

1  II  y  en  a  plufieurs  alphabets,  de  grandeur  &  d'or- 
nementation différentes. 

2  Dix-iept  ans  plus  tard>  on  trouve  à  Pau  un  impri- 
meur nommé  i  Jean  de  Vingles,  »  qui  pourrait  être  le 
fils  de  Pierre,  ou  quelque  autre  paient  du  premier  Jean 
de  Vingle  de  Lyon.  En  1552,  il  imprime,  avec  H. 
Poivre,  Los  Fors  &  coftumas  de  Beam  (  Brunet,  t.  II, 
col.  353),  &  feul,  une  Eclogue  compofee  far  tres-chref- 
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Avec  Pierre  de  Vingle,  l'imprimerie  dis- 
paraît en  même  temps  de  la  ville  de  Neu- 
châtel  ; I  il  lui  faudra  plus  d  un  iiècle  & 
demi  pour  y  pénétrer  de  nouveau.  2  Cell 
Genève  qui  va   recueillir  cette  fucceffion 

tienne  princejfe  Marguerite  de  France,  roine  de  Na- 
varre (Ant.  Du  Verdier,  Bibl.  franc.,  édit.  Rigoley 
de  Juvigny,  t.  HT,  p.  18),  ainfi  que  les  Conftitutiones 
diœcefis  Lafcurienfis  (Diâl.  de  géogr.  à  Vufage  du 
libraire  [par  P.  Defchamps],  col.  174).  Cette  dernière 
publication,  que  M.  Defchamps  —  fans  motifs  fuffi- 
fants,  croyons-nous,  —  veut  placer  à  Lefcar,  prouve 
que  ce  Jean  de  Vingle  était  catholique.  — ■  Selon 
MM.  Breghot  du  Lut  &  Péricaud  aîné  {Catalogue  des 
Lyonnais  dignes  de  mémoire.  1839,  P*  1ll)>l\  y  aurait 
eu  à  Louvain,  en  1554,  un  imprimeur  auflï  nommé 
Jean  de  Vingle. 

1  La  tradition  qui  place  rétabliffement  typographique 
de  Vingle  dans  le  petit  village  de  Serrières,  près  Neu- 
châtel,  ne  repoie  fur  aucune  donnée  certaine.  Elle  elt 
formellement  contredite  par  la  foufcription  de  la 
Manière  &faffon,  comme  par  celle  de  la  Bible  de  1535 
(Voy.  aufîi  Herminjard,  t.  III,  p.  294,  n.  4). 

2  En  1689  (J-H.  Bonhôte,  Les  imprimeurs  &  les 
livres  neuchâtelois,  dans  le  Mujee  neuchâtelois,  t.  III, 
1866,  p.  175).  —  L'épître  de  Farel  A  tous  cœurs 
affamez.  e(t  datée  de  Neuchâtel,  n  janvier  1545,  mais 
n'a  pas  été  imprimée  dans  cette  ville,  comme  on  a  pu 
le  croire.  Elle  fe  trouve  dans  YHijhire  des  martyrs,  de 
Crefpïn,  fol.  152-T55,  de  l'édit.  de  1582. 
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vacante;  en  peu  d'années  les  ateliers  typo- 
graphiques y  feront  li  nombreux,  qu'ils  ali- 
menteront de  leurs  produits  les  marchés 
proteftants  de  l'Europe  entière. 


§   3    WIGAND  KŒLN. 

L'imprimeur  du  Catéchifme  &  de  laCon- 
felîion  de  foi  de  i  y 37  était  établi  à  Genève 
dès  1^21.  ■  Sur  un  des  opufcules  qu'il  y 
publia  l'année  fuivante,  2  il  prend  la  qualité 
de  Teuthonicus ;  ailleurs,  3  il  fe  dit  natus  ex 
Francia  orientait,  &  de  cette  double  défi- 
gnation  on  peut  conclure  qu'il  était  origi- 
naire de  la  Franconie,  4  comme  les  deux 
premiers  imprimeurs  de  Genève,  Adam 
Steinfchaber  &  Henri  Wirzburg.  Lui-même 
s'eft  toujours  appelé  fur  fes  publications 

1  Catal.  de  la  vente  Luzarche,  n°  6153;  —  Aug. 
Dutour  &  F.  Rabut,  L  imprimerie  en  Savoie  (1877), 
p.  19. 

2  Fartes  orationis. 

3  Gaullieur,  Etudes  fur  latypogr.  gene<v.>  p.  82. 

4  Guérard,  Du  nom  de  France  &  des  différents  pays 
auxquels  il  fut  applique  (  Annuaire  hiftor.  publ.  par  la 
Soc.  de  Thift.  de  France,  t.  XIII,  p.  158-159,  168). 
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latines  Vuygandus  Kœln^  &  fur  celles  en 
français  ïFygand  Kœln,  ■  ou  Vuygant  de 
Kœln  ; 2  mais  les  Regifîres  du  Confeil  ef- 
tropient  parfois  Ion  nom  de  manière  à  le 
rendre  méconnaiffable  &  le  transforment, 
par  exemple,,  en  Karolong,  Karolun,  lia- 
rould,  Vifyehan  Kaul~;  3  pour  la  génération 
luivante,  on  ira  jufqu'à  Collombi  ou  Colon.  4 
D'ailleurs,  afin  d'éviter  ce  nom  étranger 
de  Kœln  qu'ils  avaient  tant  de  peine  à 
prononcer  &  à  écrire,  les  fecrétaires  d'Etat 
le  remplacent  très-fréquemment  par  la  dé- 
nomination plus  fimple  de  Vigandus  im- 
prejfor,  TVigand  5  (/')  imprimeur,  fi  bien  que 

i  La  doftrine  &  inftruêiion  des  chreftiens  &  chref- 
îiennes,  &c,  i  532. 

2  Le  coronnement  du  tres-illuflre  roy  de  Behemen, 
1527. 

3  Reg.  du  Confeil,  vol.  37,  f°  9  v°j  vol.  38,  f°  60  v°; 
vol.  40,  f°  15  v°;  vol.  34,  f°  475  v°. 

4  Reg.  des  particuliers,  vol.  7,  f°  42  v°  ;  Reg.  du 
Confeil,  vol.  51,^219  vo. 

5  Vigand,  Vigant,  Vizant,  Fijan,  Vijant,  &c. 
M.  Roget  l'appelle  «  le  libraire  Venga  »  (HijL  du  peuple 
de  Genève,  t.I,  p.  36),  &  M.  Gaberel  imprime  t  Holn, 
Vigaud  »  (Hifl.  de  tEglife  de  Genève,  t.I,  Pièces  juftif'., 
p.  198). 
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ce  prénom  deviendra  plus  tard  pour  le  fils 
un  véritable  nom  patronymique.  ■ 

Sa  marque  typographique  eft  de  forme 
carrée:  au  centre  e(t  un  écuffbn  avec  les 
lettres  W.  K.,  placées  Tune  au-deffous  de 
l'autre  &  difpofées,  à  la  façon  des  anciens 
monogrammes,  fur  les  branches  d'une  croix; 
elles  font  accompagnées  de  trois  coquilles, 
deux  en  chef  &  une  en  pointe.  L'écuffon  eft 
dans  un  encadrement  formé  par  une  ban- 
delette &  des  branchages  fur  un  fond  noir. 

Kœln  le  fervait  auffi  d'une  marque  plus 
petite  où  le  trouve  un  écuffbn  femblable, 
bien  que  différent  de  forme:  il  a  deux  lions 
pour  fupports  &  n'eft  pas  encadré.  2 

i  Gabriel  Vigean,  Vyzan,  l'yjf/um,  Vitjehan,  lin - 
Ziain,  Vyjan,  Colon  dit  Vijehan,  Vigeant  dit  Collombx-, 
Collnum  dit  Viçeant,  Vigant  alias  Ktunr.  &C. 

2  Ces  deux  marques  ont  été  reproduites,  la  plus 
grande  par  Gaullieur,  Etudes  fur  la  iypogr.  geneiK, 
pi.  II,  n°  5,  &  par  Silveltre,  n°  817,  la  plus  petite  par 
Silveltre,  n°  S18,  &  par  Aug.  Dufour  &  F.  Rabut, 
Il  imprimerie  en  Savoie,  pi.  I,  n°  3.  —  Au  rette,  la  pre- 
mière a  été  empruntée  (  Voy.  le  Spéculum  doctrine 
prejbiierorum,  s.  1.  n.  d.)  à  l'imprimeur  genevois  Louis 
Cruté,  ou  Garbin  (1481-1513)  :  W.  Kœln  a  utiliie  le 
bois  qui  fervait  à  ion  prédécefleur,  en  le  bornant  à  rem- 
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En  général,  la  foufcription  eft  placée  au 
bas  du  titre,  félon  Tufage  moderne,  &  ac- 
compagnée de  la  devife  Spes  zMea  Veus. 

Parmi  les  quinze  ou  vingt  publications 
que  nous  connaiffbns  de  Wigand  Kœln 
antérieurement  à  la  Réformation  de  if^f, 
quelques-unes  appartiennent  à  cette  caté- 
gorie de  minces  brochures  où  étaient  ra- 
contés les  événements  les  plus  récents,  les 
nouvelles  du  jour^  comme  les  victoires  des 
Turcs,  les  batailles  livrées  dans  la  Haute 
Italie,  le  couronnement  d'un  fouverain, 
ou  encore  quelque  fubite  cataftrophe,  telle 
qu'une  inondation  en  Flandre,  &c.  ■  Ceft 
avec  raifon  quon  a  vu  dans  ces  feuilles 
volantes  les  ancêtres  du  journal,  quoiqu'elles 
n'euffent,  dit  un  écrivain  moderne,  «  ni  fa 

placer,  par  Tes  initiales,  la  tête  de  Maure  qui   occupait 
le  centre  de  TécurTon. 

i  Des  récits  de  ce  genre,  relatifs  aux  «  lettres  de 
deffy  du  grand  Turc  Soulen  Tellin,  »  ainli  qu'à  deux 
«  beaux  miracles  de  la  Vierge  Marie  •  arrivés  en  1532, 
l'un  «  à  Congres,  en  Hongrie,  »  l'autre  «  en  la  ville  de 
Tornay,  »  ont  été  recueillis  par  Jeanne  de  Juflie,  qui 
les  a  intercalés  dans  fon  hiftoire  de  YHeréfie  de  Genève 
(Edit.  de  1611,  p.  38  &  fuiv.). 
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périodicité,  ni  fa  continuité, ni  fa  variété.»  l 
Elles  femblent  s'être  furtout  multipliées  en 
Allemagne,  après  le  premier  quart  du  fei- 
zième  fiècle. 2  Leur  apparition  à  Genève 
(if2)-if^o)  n'avait  pas  été  fignalée  juf- 
qu'ici,  &  de  fait  nous  n'en  avons  encore 
retrouvé  que  quatre  ou  cinq.  L'une  d'elles 
porte  cette  mention  qui  prouve  que  l'im- 
primeur était  parfois  auffi  le  traducteur  de 
ces  petits  écrits  populaires:  Tranjlaré  ou  vray 
"Dallemantenfrancoyspar  Vuygant  de  Kœln. 
Lorfque  les  publications  de  Kœln  ne 
portent  ni  fon  nom,  ni  fes  initiales,  elles 
font  encore  aifément  reconnaifïables,  l'oit 
par  les  caractères  du  texte,  loit  par  les  let- 
tres ornées,  foit  furtout  par  les  élégantes 
bordures  qui  encadrent  prelque  toujours 
fes  titres  &  dont  les  fac-fimile,  qu'on  a 
vus  plus  haut,  donnent  une  idée  fuffifam- 

i  Eug.  Hatin,  Bibliographie  kift.  &  crit.  de  la  preffe 
périodique  franc. ,  p.  lvj. 

z  M.  Emile  Weller  a  donné  dans  le  Serapeums  en 
1859  &  1860,  un  catalogue  de  celles  qui  ont  été  pu- 
bliées en  langue  allemande  de  1505  à  1599  (Die  deut- 
fchenZeitungen  desfech%ehnten  Jahrhunderts).Cz\.tz  lifte 
comprend  584  numéros. 
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ment  exacte.  Nous  ne  connaiiïbns  d'ailleurs 
aucune  impreffion  de  W.  Kœln  poftérieure 
aux  deux  livrets  de  if^7  4U^  ^ont  repro- 
duits dans  le  préfent  volume.  '  Après  la  ré- 
volution religieufe  de  i  y  3  f,  les  bréviaires  & 
les  miiïels,  les  romans,  les  poèmes  &  les 
chanfons  légères  ne  furent  plus  de  mile, 
&  le  mouvement  de  la  typographie  dut 
forcément  en  être  ralenti,  jufqu'à  ce  qu'une 
transformation  complète  vînt  le  faire  en- 
trer dans  une  nouvelle  voie.  Kœln  n'était 
pas  allez  jeune  pour  changer  brufquement 
les  habitudes  de  toute  fa  vie,  &  pour  le 
mettre  à  éditer,  à  la  place  de  les  T{elarions 
colportées  dans  les  rues,  de  fes  oAlmanachs 
&  de  fes  Tronojlications,  les  livres  faints  en 
langue  vulgaire  &  les  écrits  des  nouveaux 

i  Un  placard  aux  armes  de  Genève  intitulé:  Se(n)- 
fuyt  le  Taux  et  vente  du  Pain  tant  Blanc,  Moyen  que 
Gros  (Voy.  les  Reg.  du  Confeil,  26  novembre  1543 
&  19  janvier  1545),  offre  les  types  gothiques  &  les  bois 
gravés  de  Kœln  (Portef.  hiftor.,  n°  1369.  —  Cf.  Bla- 
vîgnac,  Armoriai  genevois,  dans  les  M'tm.  de  la  Soc. 
cfhi/l.  de  Genhve,t.  VI,  p.  217).  Il  elt  daté  de  1545  & 
a  pu  être  imprimé  par  le  fils  de  Wigand. 
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docteurs.  Si  Calvin  &  le  Confeil  s'adref- 
fèrent  à  lui  pour  le  Catéchiime  &  la  Con- 
felîion  de  foi,  ce  fut  probablement  à  caule 
des  types  gothiques  que,  feul  alors,  il  poffé- 
dait:  ces  deux  opulcules,  étant  deftinés  au 
peuple,  devaient  être  imprimés  avec  les 
caractères  auxquels  celui-ci  était  le  plus 
accoutumé. 

Les  documents  contemporains  nous  don- 
nent quelques  détails  fur  Wigand  Kœln  & 
la  famille.  Il  avait  été  admis  gratuitement  à 
la  bourgeoisie  de  Genève  le  27  juin  1  f  3  1  :  I 
cette  faveur  avait,  fans  doute,  pour  caufe 
des  publications  officielles  imprimées  pour 
le  compte  de  l'Etat.  En  r  y  33  &  1  ^34,  on  le 
trouve  fur  la  lifte  des  membres  du  Confeil 
des  Deux-Cents;  en  1  fô  y,  il  entre  au  Con- 
feil des  Soixante,  où  il  refte  pendant  cinq 
ans   au  moins.2  A  partir  de   1^41,  il  ne 

1  «  Hon.  Vigandus  Kollno  fuit  gratis  admiflus  in  bur- 
genlîam  contemplacione  ferviciorum  fibi  impenforum  & 
praeltitit  juramentum  in  forma.  »  (Reg.  du  Confeil, 
voi.  24,  f°  135  v°.)  —  Le  Livre  des  bourgeois  l'appelle 
«   Vigan  Corolle.  » 

2  II  y  eft  encore  en  1539;  le  rôle  de  Tannée  1540 
manque. 
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figure  plus  que  dans  le  Confeil  des  Deux- 
Cents;  en  raifon  de  fon  âge  ou  pour  le 
diftinguer  de  fon  fils,  le  Regiftre  l'appelle 
Vijan  (J) ancien.  '  II  eft  encore  fur  le  rôle 
du  Confeil  pour  Tannée  i  5*4^  (  1 2  février); 
mais  fon  nom  en  a  difparu  un  an  plus  tard 
(9  février  1  5^6)  :  c'eft  donc  entre  ces  deux 
dates  qu'il  faut  placer  fa  mort.  En  15*44, 
le  pafleur  Jacques  Bernard  avait  eu  Focca- 
fion  d'expoiér  au  Confeil  «  la  necceffité  de 
Vijan,  imprimeur,  fon  beau-père,  lequelt 
eft  détenu  fufpicionné  de  pefte.  «  2 

Avant  le  nouvel  état  de  choies  inau- 
guré en  1 53  5,  Kœln  avait  vu  des  jours 
plus  heureux.  Sa  profetîion  était  lucrative. 
Jeanne  de  Juflîe,  après  avoir  raconté  qu'à 
la  fuite  de  la  Difpute  de  if^f  ((  Jacques 
Bernard,  du  grand  Ordre  des  Frères  de  S. 
François,  Gardien  du  Convent  de  Rive, 
preftre  &prefcheur  mefprifa  ....  fon  ordre 
&  print  Fhabit  feculier  le  vingtiefme  de 
Juillet,  »  ajoute  :  «  Et  tantoft  print  à  femme 


1  Reg.  du  Confeil,  vol.  35,  f°  56. 

2  Id.,  vol.  39,  f°  4  V0,  13  o&obre  1544. 
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une  belle  Jeune  fille  d'un  riche  imprimeur .»  ■ 
Ceft  d'une  fille  de  Wigand  Kœln,  nom- 
mée Georgea,  que  Fauteur  du  Levain  du 
Calvinifme  veut:  parler  ici,  &  nous  avons 
retrouvé  fon  contrat  de  mariage,  2  daté  du 
16  août  iy 3  y.  3 

Kœln  avait  une  autre  fille,  Catherine,,  4 
mariée  à  Renaud  Tartier,  de  Reims,  —  dont 
on  ne  fait  rien,  fi  ce  n'eft  qu'il  avait  «  prefté 

i   Edit.  de  1611,  p.  127. 

2  Minutes  de  Claude  de  Compois,  notaire,  vol.  9, 
f"  182  v°.  —  Dot:  300  florins  d'or.  —  L'acle  donne  le 
nom  de  la  mère  de  Jacques  Bernard,  Clauda  Bonna, 
que  Galiffe  (  Notices  gen'ealog.^  t.  III,  p.  49)  avait 
laifTé  en  blanc:  l'ancien  gardien  des  cordeliers  de  Rive 
était  né  du  fécond  mariage  de  fon  père,  &  non  du  pre- 
mier, comme  l'a  cru  le  généalogifte. 

3  Flournois,  dans  Tes  Notes  fupplémentaires  aux  Ex- 
traits des  Regillres  publics  (impr.  par  M.  G.  Revilliod, 
à  la  fuite  des  Aéies  &  gefle*  de  Froment,  p.  cev,  cevj  • 
—  cf.  MAT.  des  Archives,  n°  48,  t.  I,  Remarques, 
p.  82),  dit  que  le  mariage  fut  célébré,  par  Farel,  le  15 
août  1535.  Ce  double  renfeignement  a  dû  être  tiré  de 
quelque  document  aujourd'hui  perdu. 

4  Morte  en  1544  (Reg.  du  Confeil,  vol.  38,  f»  13$ 
vol.  39,  f'°  4  v°).  —  Voy.  encore  fur  elle  les  Rcg.  du 
Confiftoire,  vol.  1,  fos  165-168,  1 70-1 71  ;  les  Reg.  du 
Confeil,    vol.  38,  f°  1  r  9,  &  les   Reg.   des  particuliers, 

VOl.    I  I,  fo   13. 
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à  la  Ville  cent  efcus,  ol  —  &  un  fils,  Ga- 
briel, 2  qui  s'occupa  auflî  d'imprimerie  & 
de  librairie;  nous  ne  connaiflbns  de  lui 
aucune  publication  fignée,  mais  à  plu- 
fieurs  reprifes  il  fut  réprimandé  par  le 
Confeil  3  &  le  Confîftoire,  pour  avoir  mis 
au  jour  des  a  almanach  exquielx  font  tou- 
jours les  furfpertiflions  *>  &  d'autres  ce  livres 
prophanes  «i  ou  «  papiftiques,  »  qu'il  fal- 
lait «  pourter  par  la  ville  vendables,  a 
Marié  à  Andrée  Pomar,  4  qui,  félon  toute 
apparence,  était  fille  de  l'imprimeur  Gabriel 
Pomar,  il  mourut  vers  i  ff  9,  lailTant  un  fils.  5 

1  Reg.  du  Confeil,  vol.  30,  f°  152  vn,  18  janvier 
x 5 37  5  vol.  46,  fos  6  v°  &  8  ;  Reg.  des  particuliers, 
vol.  4,  f°  252. 

2  Les  Notes  extr.des  Reg.  du  Confeftoire  par  M.  Cra- 
mer (p,  25,  73;  —  voy.  aufîi  Gaullieur,  p.  99  )  ont 
fait  de  lui  deux  perfonnages  différents,  nommés  Ga- 
briel Wenger  &  Gabriel  Vignon.  En  réalité  les  Regiftres 
originaux  portent  Wigcan  (6  janvier  1547)  &  Vigean 
(12  oftobre  1553). 

3  Reg.  du  Confeil,  vol.  51,  f;5  12,  17;  vol.  53, 
fos  39?  43  v°j  5°  v '?  95  v°>  '7  &  2°  février  T55^i 
8,  11  &  15  mars,  9  avril  1557. 

4  Rçg.  du  Confeil,  vol.  55,  fr*  13  v°,  39. 

5  Reg.  du  Confeil,  vol.  56,  fr  218.  —  Ce  fils  lui- 
même  décéda  jeune   ou  fans   poftérité,  car  il  n'eft  pas 


CD 

Sa  veuve,  ayant  époufé  en  fécondes  noces 
un  typographe  d'Annecy,  nommé  Antoine 
Botton,  ■  abandonna  Genève,2  comme 
lavait  fait  Pomar  en  i  j ^j .  Ceft  ainfi  qu'il 
faut  expliquer  le  tranfport  en  Savoie  des 
bois  gravés  de  Wigand  Kœln:  un  grand 
nombre  d'entre  eux  décorent  un  almanach 

mentionné  dans  deux  actes  du  mois  de  juillet  1584, 
par  lefquels  «  nobles  Claudyne  Se  Françoyfe  Botton, 
filles  de  feu  noble  Anthoine  Botton,  bourgeoys  cTAn- 
nefTy,  nées  de  feue  bon.  Andrée  Pomard,  mariés,  la 
dite  Claudyne,  femme  de  Me  Pierre  Perrin,  bourgeoys 
Se  praticien  de  Chambéry,  &  la  dite  Françoyfe,  femme 
d'hon.  Michiel  Crîtin,  appothicaire,  bourgeoys  du  dit 
Annefly,  »  vendirent,  pour  le  prix  de  850  flor.,  à  Vin- 
cent Carneille,  B.  G.,  une  maifon,  ou  portion  de  mailbn, 
li te  à  Genève,  &  leur  appartenant  comme  héritières 
univerfelles  d'Andrée  Pomard,  leur  mère,  héritière 
elle-même  de  «  feu  Gabriel  Vuigand,  fon  mary  en  pre- 
mières nopees.  »  {Minutes  de  Jean  Crefpin,  notaire, 
vol.  2,  f°s  1-5.) —  Cette  maifon,  fituée  rue  de  la  Cité, 
près  de  la  ruelle  de  Bémont,  qui  la  confinait  au  nord, 
était  celle  où  Wigand  Kœln  avait  eu  fes  preffes  &  l'a 
boutique  de  libraire:  dès  1533  le  rôle  du  CC  place  fa 
demeure  c  en  la  Cita  »  •  prope  cappellam  pontis  Rodani, 
dit  la  foufeription  des  Proue/  bia  communia  (f.  d.). 

1  Voy.  fur  lui   l'ouvrage    cité  de   MM.  Dufour  Se 
F.  Rabut,  p.  227. 

2  Reg.  du   Confeil,   vol.  56,  f°  2345  ier  feptembre 
1 56 1 . 
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de  Tannée  i  j 64,  imprimé  à  Annecy,  en 
placard  in-folio,  k  pour  Anthoine  Bot- 
ton.  »  '  Beaucoup  plus  tard,  on  retrouve 
encore  quelques  débris  de  ce  matériel  à 
Chambéry:  fur  le  titre  du  Levain  du  Cal- 
vinifme,  publié  en  161 1  par  les  frères  Du 
Four,  figure  un  bois  2  dont  Wigand  Kœln 
s'était  fervi  quatre-vingts  ans  auparavant.  3 


§  4.  JEAN  GERARD. 

r<  Lan  M.  D.  XXXVI,  raconte  Théodore 
de  Bèze,  les  Fidèles  des  valées  de  Piémont, 
qui  de  tout  temps  ont  eu  en  horreur  le 
fîége  Romain,  &  toutesfois  par  lucceffion 
de  temps  avoient  aucunement  décliné  de 
la  piété  &  de  la  dodrine,  envoièrent  à 
Genève  vers  Guillaume  Farel,  renommé 
pour   fa  dodrine  &  piété,    deux   perfon- 

1  Almanach  Joan  Carion,  très-renommé  docleur  en 
médiane  &  aftrologue  en  A  Ile  ma  igné. 

z  II  représente  des  combattants  &  a  été  imité  clans 
la  réimprefTion  due  à  M.  G.  Revilliod  (1853). 

3  Petit  Traiùiic  pour  parvenir  à  la  vraye  congnoijfance 
des  Lettres  &  Syllabes,  1532. 
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nages,  l'un  nomme  Jean  Girard,  qui  depuis 
a  elle  imprimeur  en  la  dite  ville,  &  l'autre 
appelle  Martin  Gonin,  Lequel,  aianc  elle  à 
ion  retour  emprilonné  à  Grenoble,  y  fut 
noyé  le  26  d'avril,  iecrètement  &  de  nuid, 
à  la  perluafîon  de  Tlnquifiteur,  après  avoir 
tellement  rélifté  aux  adverfaires  de  vérité 
qu'ils  ne  Tolèrent  exécuter  de  jour,  u   J 

Crelpin,  qui  donne  les  mêmes  détails 
fur  le  voyage  des  deux  députés  envoyés  à 
Farel  par  les  habitants  des  Vallées  vaudoiles 
pour  le  prier  «  de  vouloir  prendre  la  charge 
de  réformer  leurs  Eglifes,  >j  ajoute  que  Mar- 
tin Gonin,  <■<•  homme  craignant  Dieu,  mi- 
niftre  en  la  vallée  d'Angronne,  o  fît  cette 
déclaration  lors  de  Ion  interrogatoire  à 
Grenoble  :  «  Je  luis  d'Angronne  en  Pied- 
mont,  &  à  prélènt  je  demeure  à  Genève 
où  j'exerce  Fart  d'imprimerie.  *)  2 

Au  premier  abord,  cette  réponfe  femble 
avoir  été  dictée  à  Gonin  par  le  défir  de 
diffimuler  fa  qualité  de  miniltre  &  de  don- 

1  Hift.    ecclèj.   des  'eglifes    réformées  au  royaume  de 
France  (i  5S0),  t.  I,  p.  23. 

2  Hift.  des  martyrs*  édit,  de  15S2,  t'0^  1 09-1 10. 
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ner  le  change  à  l'es  bourreaux.  Cependant 
deux  lettres  des  magiftrats  genevois.,  porté  - 
rieures  de  quelques  mois,1  défignent  le 
martyr  de  la  même  façon,  cr  imprimeur 
en  Genève,  habitant  de  noftre  ville,  »  ce 
qui  permet  de  croire  que  Martin  Gonin 
avait  réellement  formé  le  projet  de  s'établir 
à  Genève,  comme  Jean  Gérard,  Ion  com- 
pagnon de  route,  &  qu'il  ne  retournait  aux 
Vallées  que  pour  rendre  compte  de  la 
million. 2 

Jean  Gérard  3  était  originaire  de  Sufe 
en  Piémont.  4  On  peut  iuppoier  que  ce  fut 
à  la  lbllicitation  de  Farel  qu'il  le  décida  à 
monter  une  imprimerie  dans  la  ville  où  fes 
compatriotes  venaient  de  l'envoyer.  Le  vail- 
lant  apôtre  de  la  Réforme,   qui,   peu  de 

i   Herminjard.  t.  ÏV,  p.  129. 

2  «  Ayant  intention  de  vifiter  fes  parens  &  amis,  » 
dit  précisément  Crefpin. 

3  En  général  il  s'appelait  Gérard  fur  fes  impreflions 
trunçaifes  &  Girardus  fur  fes  impreflions  latines,  mais 
cette  règle  offre  des  exceptions. 

4  «  Jo.  Girard,  imprimeur,  fil/,  de  feuz  Pierre  Gi- 
rard, de  Suflez,  de  l'évefchée  de  Thurin  »  (^eg.  du 
Confeil,  vol.  35,  f>  219). 
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mois  plus  tard,  en  juillet  ï  f  36,  devait 
tenter  la  même  démarche,  avec  un  fuccès 
égal,  auprès  de  L'auteur  de  ïlnfiitutian  chré- 
tienne, s'était  plaint  depuis  longtemps  de 
ne  pouvoir  trouver  à  Genève  un  typo- 
graphe dilpoié  à  lui  offrir  (es  preffes.  '  La 
ceiïation  de  FétabliiTement  de  Neuchâtel 
lui  enlevait  la  feule  reiïburce  :  il  était  temps 
d'avifer. 

Quoi  qu'il  en  loir  de  cette  conjecture, 
il  ei\  certain  que  Gérard  ne  perdit  pas  de 
temps,  car  la  même  année  il  publia  à  Ge- 
nève un  Nouveau  Teitament  en  français. 
11  n'y  mit  pas  Ion  nom,  mais  le  volume  eft 
imprimé  avec  des  caractères  romains  très- 
fins,  ailément  reconnaifTables,  dont  il  fit, 
dès  Tannée  iuivante,  un  nouvel  ufage,  en 
ceffant  de  garder  l'anonyme.  2  C'était  la 
première  fois  qu'on  abandonnait  à  Genève 
les  types  gothiques.  En  ï  j  38,  Gérard  tenta 
une  nouvelle  expérience  en  mettant  au  jour 

1  Non  habemus  qui  imprimat  nobis  prelo  intentus.i 
Lettre  de  Farel  à  Fabri,  22  mai  1535  (Herminjard, 
t.  III,  p.  293). 

2  (Olivetan)  Uinjfruùlion  des  enfans. 
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des  opufcules  imprimés  d'un  bout  à  l'autre 
en  italiques. 

L'activité  typographique  de  Jean  Gérard 
appartient  prefque  tout  entière  à  une  pé- 
riode qui  ne  rentre  pas  dans  le  cadre  de 
cette  notice.  A  partir  de  i  y4  y  environ,  les 
produits  de  les  preiïes  deviennent  très-nom- 
breux &  comprennent,  en  particulier,  beau- 
coup d'écrits  de  Calvin  &  de  Viret.  Ces 
volumes  font  tous  recherchés  aujourd'hui, 
non  feulement  pour  leur  rareté  &  parce 
qu'ils  donnent  des  textes  originaux,  mais 
encore  comme  Jpécimens  des  belles  édi- 
tions du  XVIe  fiècle.  Us  fe  dirtinguent,  en 
effet,  par  la  netteté  de  l'impreflîoa,  l'élé- 
gance des  caractères,  la  fineflfe  des  lettres 
ornées,  l'ampleur  du  format.  Nous  efpé- 
rons  revenir  un  jour  fur  ce  fujet  dans  une 
autre  étude  fur  la  typographie  genevoife 
au  XVIe  fiècle. 

Sur  les  premières  publications,  Jean  Gé- 
rard n'a  pas  mis  de  marque  typographique. 
Dans  la  Bible  de  i  y^o,  il  en  inaugure  une 
qui  a  fait  donner  à  cette  édition  le  nom 
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de  'Bible  de  Vcpce.  Elle  repréfente  ■  une  épée 
courte,  polee  en  pal,  tenue  par  une  main 
à  feneftre  &  accoftée  des  initiales  I.  G.  Au- 
tour eft  ce  partage  de  S.  Paul  :  «  La  parolle 
de  Dieu  eft  viue  &  efficace,  &  |  plus  péné- 
trante que  |  tout  glaiue  a  deux  trenchans. 
Ehrieux  4.  »  Ce  motif  un  peu  nu  reçoit 
bientôt  plufieurs  modifications  :  le  poignard 
Te  transforme  en  un  glaive  qui  s'élève  au 
milieu  de  flammes  &  de  rayons  lumineux 
&  qui  eft  maintenu  par  deux  bras  vigou- 
reux ; 2  il  eft  accompagné  de  ces  deux  paf- 
fages  :  NON  VENI  PACEM  MITTERE,  SED 
|  GLADIVM.  MATTH.  X.  j  VENI  IGNEM 
MITTERE.  LVC.  XII.  3 

1  Silveftre,  n°  919. 

2  Id.,  no  918  •  —  Brunet,  t.  I,  col.  1507. 

3  II  y  a  eu  plufieurs  variantes  de  cet  emblème  bien 
connu  (Voy.  Silveftre,  n°  917,  ainfi  que  les  Prolégo- 
mènes des  Œuvres  de  Calvin,  édit.  Baum,  Cunitz  & 
Reuss,  t.  III,  p.  xxxiv,  xxxv  ,♦  t.  V,  p.  lj,  &c).  —  Une 
marque  tout  autre,  également  employée  par  Jean  Gé- 
rard, eft  celle  où  figure  un  enfant  fufpendu  par  une 
main  à  un  palmier.  Devife:  PRESSA  VALENTIOR. 
Silveftre  ne  Ta  pas  reproduite,  bien  qu'il  y  en  ait  au 
moins  deux  grandeurs  différentes.  En  revanche,  il 
donne    trois   variantes   (  nos    175,   402,    1083)    d'une 
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Admis  à  la  bourgeoifie  de  Genève  le 
27  mai  1  f  4 1 ,  Jean  Gérard  fit  partie,  comme 
WigandKœln,  du  Confeil  des  Deux-Cents  ; 
il  en  devint  membre  le  y  février  1  ^44.  T  II 
était  déjà  marié  en  iy39;2nous  ignorons 
fi  c'eft  à  cette  première  union,  ou  à  une 
féconde,  que  le  rapporte  un  contrat  de 
mariage  qui  fut  ftipulé  le  8  oétobre  1  548 
entre  lui  &  «  noble  Claude,  fille  de  feu 
noble  Humbert  de  Mufîi,  relayxée  de  feu 
Jehan  Françoys  Galliard,  en  fon  vivant 
citoein  de  Genève.  »  3  Lorlqu'il  mourut,  4 

marque  analogue  qu'il  attribue  à  «  Nicole  Paris,  impri- 
meur à  Troyes&  à  l'abbaye  de  FArrivour,  t 542-1 547.» 
Cette  iimilitude  foulève  un  problème  bibliographique, 
dans  la  difcuiTion  duquel  nous  ne  pouvons  entrer  ici 
(Voy.  Brunet,  t.  III,  col.  1244,-  t.  IV,  col.  1439).  — 
Un  libraire  de  Paris  vient  d'adopter  ce  même  motif 
pour  un  Recueil  de  travaux  historiques  &  de  docu- 
ments, qui  portera  le  titre  de  ColleftioJi  de  F  Enfant  au 
palmier, 

1  Reg.  du  Confeil,  vol.  38,  f'°  63. 

2  Id.,  vol.  33,  f3  115  v°. 

3  Minutes  de  Michel  Try,  notaire,  vol.  7,  t"  43  à 
vol.  8,  f  >  78.  —  On  fait  que  le  contrat  était  fouvent 
paffé  pluiïeurs  années  après  la  célébration  du  mariage. 

4  A  la  même  époque,  il  y  eut  à  Genève  un  autre 
Jean  Gérard,  imprimeur   (fans  doute  ouvrier),  dont  le 


clxxxj 
au  commencement  de  Tannée  iffS,  l  il 
était  le  mari  de  Jeanne-Françoife  Levet.  2 
Sa  fille  unique,  Anne  Gérard,  époufa  (23 
juin  1  )"66)  le  notaire  ducal  Pierre  Perret, 
d'Allinges.  En  t  f  83,  3  elle  vendit  à  l'impri- 
meur Jacob  Stoer  4  les  deux  tiers  d'une  mai- 
fon,  file  rue  St-Chri(l:ophe3  où  Jean  Gérard 
avait  inftallé  les  preiïes  vers  iffi.  5 

décès  eft  infcrit  à  la  date   du    30  feptembre    1555.   Sa 
veuve,  Clauda  Barbier,  mourut  le  26  avril  1560. 

1  II  figure  encore  fur  le  rôle  des  CC  le  8  février 
1558  (Reg.  du  Coniéil,  vol.  54,  fo  80  v°).  Deux  mois 
après,  le  8  avril,  fa  <veu<ve  préfente  au  Confeil  une  re- 
quête (Reg.  des  particuliers,  vol.  12,  £>a  2i,  23).  Une 
lacune  dans  lts  regitfres  mortuaires  ne  permet  pas  de 
précifer  le  jour  du  décès:  il  doit  fe  placer  entre  le  8  fé- 
vrier &  le  21  mars,  date  à  laquelle  recommencent  ces 
regiffres. 

ê2   Elle  fe  remaria  la  même  année  (5  feptembrei558) 
avec  Jaques  Chapelle. 

3  Minutes  de  François  Blecheret,  notaire,  vol.  1, 
f>  30,-  5  juin.  —  Prix  :  1862  fl.  10  f. 

4  Stoer  avait  épouie  en  1563  (Mèm.de  la  Soc.cChift. 
fif  (Carch.  de  Genève,  t.  XIX,  p.  170  )  Efther,  fille  du 
miniftre  Jean  de  Tournay  &  de  Claudine  Levet,  Se 
celle-ci  était  la  feeur  de  Jeanne-Françoife  Levet. 

5  En  février  1544,  au  moment  où  il  entre  au  Confeil 
des  CC,  Gérard  demeure  «  au  Bourg -de-four.  » 
L'année  fuivante  fon  nom  n'eft  pas  fur  le  rôle,  fans 
doute  par  fuite  d'un  oubli.   De  février  1546  à  février 
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§  5.  JEAN  MICHEL. 


Jean  Michel,  qui  imprima  à  Genève  dès 
if^S,  était  peut-être  un  ouvrier  de  Pierre 
de  Vingle,  acquéreur  du  fonds  de  Ton  maître. 
Pendant  fix  ans  au  moins,  jufqu'en  1544, 
on  le  trouve  en  poiïeflion  du  matériel  qui 
avait  lervi  à  l'imprimerie  de  Neuchâtel.  Il 
eft  ailé  de  reconnaître  dans  Tes  publications 
les  différents  types  gothiques  qui  ap- 
partenaient à  Vingle  &  qui  ont  été  énu- 
mérés  plus  haut.  On  y  voit  reparaître  égale- 
ment les  lettres  ornées,  ainfi  que  l'emblème 

1551,  ion  domicile  eft  «  vers  Rive.  »  Enfin,  à  partir  de 
février  i552Jufqu'à  fa  mort,  les  regiftres  le  défignent 
comme  habitant  de  nouveau  le  quartier  du  Bourg-de- 
four.  —  Un  acle  de  1569  eft  indiqué  comme  «  faicl  & 
receu en  la  maiibn  qui  fut  de  Jehan  Girard,  luy  vi- 
vant bourgeoys  &  maiftre  imprimeur  de  Genève,  fituée 
en  la  rue  di&e  de  Sain<5t  Chriftofle,  prèz  le  Bourg-de- 
four  »  (Minutes  de  Jean  Ragueau,  notaire,  vol.  11, 
p.  2f2$  19  mars).  —  L'acquéreur  du  matériel  de  Gé- 
rard fut  fans  doute  Jacques  Bourgeois:  on  le  voit  fe  fer- 
vir  des  deux  marques  typographiques  décrites  plus 
haut,  Tépée  flamboyante  &  Tentant  au  palmier  {Cal<v. 
opéra,  édit.  citée,  t.  III,p.  xxxix  &  xlij). 
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du  cœur  couronné  mis  fur  la  Bible  de  i  y^y . 
Jean  Michel  l'accompagne  quelquefois  de 
fes  initiales  &  aufli  de  deux  verfets  en  fran- 
çais cirés  l'un  du  chapitre  3  r  de  Jérémie 
&  l'autre  du  Pfaume  y  1  :  ce  dernier  n'eft 
autre  que  celui  dont  le  texte  latin  figurait 
déjà  dans  la  même  marque ,  autour  de 
Fécuiïon.  Les  initiales  J.  M.  font  aux  deux 
cotés  de  la  marque;  les  paiïages,  qui  font 
tantôt  en  profe,  tantôt  rimes,  font  difpofés 
au-deffus  &  au-deffous  d'elle. 

Nous  ignorons  de  quel  pays  cet  impri- 
meur était  originaire.  ■  La  première  année 
de  ion  établiiïement  à  Genève,  il  demeu- 
rait «  en  la  place  Saincl  Pierre,  devant  la 
grand  Eglife  ;  «j  2  fïx  ans  plus  tard,  il  habitait 

1  En  1531,  vivait  à  Grandfon  un  notaire  Jean  Mi- 
chel ( Henni njard,  t.  II,  p.  368,  n.  4,-  cf.  t.  III,  p.  436). 
—  Il  eit  à  remarquer  que  l'imprimeur  Jean  Michel  était, 
comme  on  va  le  voir,  en  relations  avec  le  pafteur  de 
Grandfon. 

2  L'imprimerie,  ou  la  boutique  de  libraire,  qfficina,  de 
Jean  Helot  était  fituée,  en  i$iz>ante  Sanftum  Peirum 
(  Gaullieur,  Etudes,  p.  69  ).  Plus  tard,  en  1526,  Ga- 
briel ?omar  avait  également  la  Tienne  ante  ecclefiam 
Sanfli  Pétri  (  B> '  eviarium  fecundum  ufum  ecclefie  Geben- 
nenfis.  Lyon,  Denys  de  Harfy,   pour  G.  Pomar  à  Ge- 
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le  quartier  de  Rive. î  Dans  les  liftes  qu'on 
trouvera  plus  loin,  nous  avons  attribué  à 
l'es  preffes  une  dizaine  de  publications. 
S'il  n'a  mis  fon  nom  que  fur  deux  d'entre 
elles,  il  a  quelquefois  fuppléé  à  cette  lacune 
volontaire  par  la  marque  du  cœur  cou- 
ronné. Une  partie  de  les  éditions  font  des 

nève).  Il  y  avait  alors,  fur  la  place  qui  s'étend  devant 
la  cathédrale,  des  échoppes  qui,  félon  M.  GalirTe,  e  fe 
louaient  au  profit  du  Chapitre,  &  que  le  gouvernement 
réformé  fit  enlever  en  novembre  1536  »  [Genève  hiji. 
&  arch'eoL,  t.  I,  p.  176-177).  On  en  voit  cependant 
encore  fur  la  gravure  de  F.  Diodati  (vers  1675). 

1  «  Maiftre  Anthoine  Grivet,  de  Maringues  en 
Aulvergne,  réfident  à  Genève,  s'afferme  avec  maiftre 
Jehan  Michiel,  imprimeur,  habitant  de  Genève,  pré- 
fent,  pour  apprend[r]e  le  art  de  emprimerie,  par  Tefpace 
de  ung  an  debvoir  commancer  le  viij  de  aouft  prochain 
venant,  &  c'eft  pour  la  ferme  &  fallaire  de  Tapprentif- 
fage  &  fogne  de  boche,  avec  le  reblanchir,  de  dix  & 
huycl  efeus  foleil  pour  ledit  fire  Jehan  Michiel  &  deux 
femblables  efeus  pour  la  donne  Catherine,  femme  du- 
dit  lire  Jehan  Michiel,  à  poier  audit  viij  dudit  moys 
d'aouft,  entrée  de  fon  an,  dix  efeus,  &  carefmentrant  de 
Tan  la  refte,  Préfent  devent  Rive,  habitation  dudit  lire 
Michiel,  maiitre  Philiippe  de  Ecclelia,  miniitre  à  Ge- 
nève, Benoyd  Duter,  emprimeur,  habitant  de  Lyon,  de 
préfent  réfidant  à  Genève  »  (Minutes  de  Jean  Du- 
verney,  notaire,  voi.  7,  fo  386  v°  ,•  28  juillet  1544). 
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réimpreffions   dopulculcs    antérieurement 
publiés  par  Pierre  de  Vingle. 

Jean  Michel  n'eft  mentionné  que  rare- 
ment dans lesRegidres  du Confeil.  En  1^42, 
il  demande  ce  licence  de  imprimer  ung  livre 
nommé  Les  j2  dymenches.  »  Cet  ouvrage, 
dont  le  titre  rappelle  le  livre  de  Le  Fèvre 
d'Etaples,  I  avait  été  compoiépar  r<  lepré- 
dicant  de  Graniîon,  »  c'eft-à-dire  par  Jean 
Le  Comte,  2  originaire,  lui  auffi,  d'Etaples. 
Les  magiftrats  font  c<  vifiter  w  le  manulcrit; 
puis  ils  décident  de  le  rendre  à  ion  auteur, 
a  pource  qu'il  n'eft  pas  de  grande  édif- 
fication.  »  3  Le    31    juillet    1^44,    Michel 

1  »L  es  cinquante-deux  Dimanches  compofés  par 
Fabre  Stapulenfe.  *  Arrêt  de  condamnation  rendu  par 
le  Parlement  de  Paris,  le  14  février  1543.  —  D'Ar- 
gentré,  t.  II,  p.  133.  )  Nous  en  avons  vu,  chez  M.  Ad. 
Gaiffe,  une  édition  f.  1.  n.  d.,  imprimée  en  caractères 
gothiques  &  qui  n'eft  pas  citée  par  les  bibliographes. 
Elle  eft  intitulée:  Epi/bes  &  Euangiles  pour  les  cin- 
quante et  deux  fepmaines  de  lan.comme(n)ceans  au  pre- 
mier dime(n)che  de  Ladue(n)t,  &c.  Pet.  in-8  de  280 
ff.  ch. 

2  Ruchat,  t.  III,  p.  132-135;  Crottet,  p.  274-287. 

3  Reg.  du  Confeil,  vol.  36,  i°s  133  vo  Se  14.6  ;  29 
feptembre  &  17  octobre. 
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follicice  &  obtient  n  une  lettre  de  reco- 
mandacion  addreyffante  aux  officiers  de 
Lyon  pour  la  préiervacion  de  les  biens.  »  ' 
C'eft  la  dernière  trace  que  nous  ayons 
trouvée  de  lui.  L'année  précédente,  il  avait 
failli  le  voir  confisquer  l'édition  tout  entière 
d'un  Nouveau  Teftament  français,  ce  en  petite 
forme,  o  accompagné  «  d'ung  fummayre 
iufped,  »  mis  i'ous  le  nom  de  Calvin, 
bien  que  celui-ci  y  fût  demeuré  étranger.  2 
Les  minillres  Abel  Poupin  &  Mathieu  de 
Genelton  infiftaient  pour  qu'il  fût  fait  dé- 
fenie  à  l'imprimeur  de  terminer  le  volume 
commencé.  Mais  leConfeil,  avant  de  pren- 
dre une  rélblution,  voulut  connaître  l'avis 
de  Calvin,  alors  à  Strasbourg.  Après  avoir 
entendu  le  réformateur  à  Ion  retour,  les 
magiflrats  arrêtent,  au  fujet  du  cr  Noveault 
Teftament  que  Johan  Michiel  a  imprimer,  o 
que  w  combien  que  en  icelluyaye  pluflieurs 

i   Reg.  du  Conieil,  vol.  38,  f°  305  v°. 

2  Reg.  des  particuliers,  vol.  1,  P  73  ;  6  juin.  — 
Reg.  du  Confeil,  vol.  37,  fos  138,  138  v°,  140,  143  v°, 
146  v°,  148,  150,  209,-  26  &  29  juin,  3,  6,  9  &  10 
juillet-  3  1  août  1543. 
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faultes  aux  ibmmayres,  nonpourtant  luy 
ayans  faycl  bonnes  remonflrances  pour 
celte  foys,  luy  lbyc  permys  de  parachevé 
l'ouvre,  moyennant  qu'il  ne  mecite  pas 
Genève,  ny  le  nom  de  mon(r.  Calvin.  » 

Le  Registre  le  tait  Tur  les  noms  de  ceux 
qui  avaient  été  les  instigateurs  de  cette  pu- 
blication; il  ne  les  défigne  que  par  des 
expreffions  vagues:  «  aulchongs  délirant 
calumpnye  lus  l'Efcripture  Saincle,  a  — 
n  l'imprimeur  &  (es  au&heurs,  a  —  «  l'im- 
primeur &  ung  aultre  avecque  luy.  »  Une 
lettre  écrite  à  Calvin  par  les  palpeurs  de 
Genève  T  cite  comme  principal  auteur  des 
arguments  ou  lommaires  incriminés  un  per- 
sonnage, du  relie  complètement  inconnu, 
nommé  Claude  Boyiïet. 

Ce  Nouveau  Teflament,  qu'on  n'a  ja- 
mais décrit,  e(t  un  volume  petit  in-8,  im- 
primé en  caractères  gothiques  comme  tout 
ce  qui  elt  lorti  des  preffes  de  Jean  Michel, 
&  comprenant  12  ff.  prélim.  non  ch.,  7^0 
p.  ch.  &  29  ff.  fin.  non  ch.  Le  titre  (f.  1) 
manque  dans  l'exemplaire  de  M.  Adolphe 

1   Cal-vini  opéra,  t.  XI,  n°  487,-  11  juillet  1543. 
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Gaiffe,  le  feul  que  nous  ayons  vu.  Au  f.  2  a 
commence  la  préface  de  Calvin  fVieu  le 
créateur,  <3cc.)  avec  cet  en-tête:  S  enfuit  vne 
epiftre  exhortât oyre,  ou  ejf  traicle  de  oAdam 
&  de  fa  race,  de  Dieu  &  de  fa  bonté,  de  Chrift 
&  de  fon  règne,  de  Leuangile  et  de  fon  effi- 
cace. qA  tous  amateurs  de  Jefus  Chrift  &  de 
fon  Euangile,  Salut.  Elle  le  termine  au  f. 
prél.  1 2  b  par  la  molette  de  P.  de  Vingle. 
Le  texte  occupe  les  p.  i-7fo.  Des  29  ff.  qui 
font  à  la  fuite,  le  premier  offre  au  recfto  un 
dizain  de  Marot '  «  aux  amateurs  de  la 
SaindeEfcripture,  »  &  au  verfo  feize  vers  de 
Mathurin  Cordier  «  aux  lecteurs  a  qui  figu- 
raient déjà  dans  le  Nouveau  Teftament 
gothique  de  if^S;  les  20  ff.  fuivants  font 
occupés  par  la  table,  imprimée  fur  deux 
colonnes.  Viennent  enfuite  7  ff.  pour  un 
%ecueil  2  daucuns  mot^  difficiles  du  nouueau 
Teftament,  auec  leur  expofition.  Cet  intitulé 
eft  fuivi  d'un  avis  de    13  lignes  oAux  Lee- 

1  II  a  été  reproduit  par  Gaullieur,  p.  130,  d'après  le 
Nouveau  Teftament  imprimé  en  1543  par  Jean 
Gérard. 

2  Difpoiepar  ordre  alphabétique. 
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leurs  &  de  la  date:  1^44.  Un  dernier  feuil- 
let, blanc  au  reélo,  offre  au  verlo  la  mar- 
que du  cœur  couronné,  accoftée  des  ini- 
tiales J.  M.  &  accompagnée  des  deux  verfets. 
Au-deiïus  : 

Je  donneray  ma  loy  dedans  eulx  — 
&  lefcriray  en  leur  coeur.  Jerem.  3  1 . 
Et  au-deiïous  : 

Dieu  ne  mefprifera  point   le  coeur 
contrit  &  humilie.  Tfal.  fi. 


§  6.    MICHEL  DU    BOIS. 

Originaire  de  Villers-en-Arthies,  bourg 
(itué  non  loin  de  Mantes,  à  douze  ou  quinze 
lieues  de  Paris,  Michel  Du  Bois  forma  dès 
ïf37  le  projet  de  fe  retirer  à  Genève.  Il 
n'était  point  auffi  dénué  de  relïburces  que 
la  plupart  des  réfugiés  français  qui  y  af- 
fluaient alors, ■  car,  le  27  juin  1  ^7,  avant 
même  qu'il  fût  arrivé,  il  failait,   ce  comme 

i  1  Non  pauci  hue  quotidie  confluunt,  (ed  midi.  » 
Lettre  des  pafteurs  de  Genève,  du  Tcr  (eptembre  1537 
(Herminjard,  t.  IV,  p.  288). 
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dernier  &  plus  offeriffant,  a  Facquifition 
d'une  maifon  fife  dans  la  rue  de  Rive.  '  Un 
mois  après,  il  achevait  d'en  payer  le  prix 
(302  écus)par  l'intermédiaire  de  Saunier,  2 
&  le  2f  janvier  if  38, 3  il  reconnaijfair  pour 
elle,  en  perfonne,  entre  les  mains  du  Con- 
feil. 4  A  cette  occafion,  il  eft  défigné  comme 
c  imprimeur  de  Parys,  »  ce  qui  veut  dire, 
fans  doute,  qu'il  avait  travaillé  à  Paris  comme 
ouvrier,  &  non  qu'il  y  poffedait  lui-même 
une  imprimerie:  en  effet,  on  ne  connaît  de 
lui  aucune  publication  datée  de  cette  ville,  s 

1  Reg.  du  Confeil,  vol.  29,  2e  partie,  F»  60. 

2  Id.,  f>  62;  31  juillet. 

3  Le  28  décembre  1537,  Pierre  Touflain  écrivant 
de  Montbéliard  à  Farel,  alors  à  Genève,  mettait  au 
nombre  des  frères  «  voftre  libraire  Michel,  »  qu'il 
avait  vu  ce  jour-là  &  qui  arrivait  de  Genève  (Hermin- 
jard,  t.  IV,  p.  333).  Veut-il  défigner  Michel  Du  Bois 
ou  Jean  Michel?  Si  c'eft  Michel  Du  Bois,  on  ne  com- 
prend guère  pourquoi,  étant  déjà  fixé  à  Genève,  il  ne 
reconnut  pour  fa  maifon  que  le  25  janvier  1538.  Si 
c'eft  Jean  Michel,  il  faudrait  en  conclure  qu'avant  d'im- 
primer avec  les  types  gothiques  de  P.  de  Vingle,  il 
s'était  mis  à  voyager  pour  écouler  les  livrets  publiés  à 
Neuchâtel  deux  ou  trois  ans  auparavant. 

4  Reg.  du  Confeil,  vol.  29,  2e  partie,  f°  83. 

5  Au  refte,  il  faut  peut-être  lire,  avec  une  virgule, 
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A  Genève,  il  ne  le  mit  pas  immédiate- 
ment à  l'œuvre,  &  foiî  inaction  dura  deux 
ans.  Le  4  octobre  1  739,  Antoine  Du  Pinet, 
pafteur  deVilie-la-Grand,  écrivait  à  Calvin  : 

«  Michel  Du  Bois  eft  venu  le  plaindre  au- 
près de  moi  d'avoir  traîné  les  choies  en  lon- 
gueur dans  le  but  de  vous  dédier  les  pré- 
mices de  fon  imprimerie  &  de  la  confacrer 
en  quelque  manière  par  un  ouvrage  portant 
votre  nom.  11  pofïede  diverses  lortes  de 
caractères  élégants,  qui  ne  le  cèdent  cer- 
tainement en  rien  aux  types  gothiques,  &, 
fans  vouloir  médire  de  les  concurrents,  je 
ne  doute  pas  que,  dans  ion  établiflement, 
les  livres  ne  ibient  publiés  avec  plus  de 
loin  &  de  diligence  que  dans  tout  autre.  l  a 
Et  Du  Pinet  prenait  Ion  correspondant  de 
lui  envoyer  non  feulement  Populcule  en- 
core inédit  delà  Tfychopannvchij,  mais  audi 
ce  qu'il  pouvait  avoir  en  préparation. 
L'occafionjfi  impatiemment  attendue  par 

imprimeur,  de  Peirys,  &  ne  voir  dans  cette  dernière  indi- 
cation qu'un   lieu  d'origine.  La  proximité  de  Villers-en 
Arthies   pouvait,  à   la  rigueur,    autorifer  cette   inexac- 
titude. 

1   Caluini  opéra,  t.  X,  n°  186. 
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Michel  Du  Bois,  ne  tarda  pas  à  le  préfenter 
&  ce  fut,  comme  il  le  défi  rai  t,  par  un  écrit 
de  Calvin  qu'il  débuta.  La  réponle,  datée 
du  ierléptembre  i^(),  que  le  réformateur 
avait  faite  à  l'épître  du  cardinal  Sadolet  aux 
Genevois,  avait  paru  fur-le-champ  à  Straf- 
bourg,  mais  il  reliait  à  imprimer  une  ver- 
fion  françaile  de  ces  deux  pièces.  Le  6  janvier 
i  )40,  Michel  Du  Bois  demanda  au  Conleil 
l'autorifation  néceifaire; ■  le  30  du  même 
mois,  elle  lui  fut  accordée  après  que  les 
magiftrats  lé  fuiïent  allures  de  l'a  (Ten  ciment 
des  minillres.  En  même  temps,  l'imprimeur 
faifait  acfle  de  foumilfion  refpedlueufe  au 
Confeil 2  &,  fur  la  requête,  on  lui  accor- 
dait la  bourgeoifie.  3  Le  volume  forcit  de 

t   Reg.  du  Coni'eii,  vol.  34,  fa  3  v°. 

2  «  Le  fire  Michiel  des  Boes,  librayre.  Lequelt  az 
propofer  cornent  iî  venoyt  qu'il  imprimiffie  aut  rifle  im- 
primer aulchongs  lyvres  que  ce  pourryent  trouver  aut 
déihonneur  de  laz  ville  que  il  ce  fubmeft  d'eitre  pu- 
gnys  fans  nulle  grâce,  jouxte  Pexgigence  du  cas,  & 
que  toutjour  il  veult  efpédier  le  premier  lyvre  relyé  az 
Meflîeurs  pour  fere  laz    librayrerie  de  laz  Seygneurie.  » 

(id.,  f»  63.) 

3 a  Michiel,  filz  de  feuz  Johan  du  Boes,  de 

Villard  en  Arthie,  près  de  Parys.  Lequelt  az  elle  admys 
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prefïe  le  6  mars,  &  treize  jours  après,  Du 
Bois  achevait  la  publication  d'un  opuicule 
de  S.  Auguftin.  La  même  année,  il  donna 
une  édition  du  texte  latin  de  Tépître  de  Sa- 
dolet  &  de  la  réponfe  de  Calvin,  en  fui- 
vant  pour  récrit  du  cardinal  le  texte  authen- 
tique de  la  miffive  originale  envoyée  au 
Confeil.  En  i  ^41,  il  imprima  une  traduction 
française  l  de  la  Déclaration  de  Schmalkal- 
den,  2  ainfi  que  le  Terir  traiclé  de  la  fainéie 
Cène  de  Calvin.  3  Au  dire  de  MM.  Baum, 
Cunitz  &  Reuss,  Xlnjlitution  chrétienne  en 
français,  publiée  pour  la  première  fois  en 

az  bourgeoys  &  juré  de  laz  ville  pour  le  moyean  de 
ving  efeus  foley  &  ung  felliot.  ...  »  (  Id.,  f°  63  v°). 
Ce  prix  était  très-fupérieur  à  celui  qu'on  payait  alors. 

1  LA  RESPONCE  DONNEE  PAR  LES  PRIN- 
CES D'ALlemaigne,  &  autres  conioinclz  auec  eux,  en 
matière  de  la  Religion  Chreftienne:  fur  raduertiflement 
a  eux  enuoyé  à  Smalcalt.  Tranflaté  de  latin  en  Fran- 
coys.  IMPRIME  a  Geneue  par  Michel  du  Bois. 
M.D.  XLI,  in-8  de  28  ff.  non  ch.  (  Biblioth.  Tron- 
chin  à  Beflinge). 

2  5  mars  1537  (Meurer,  Der  Tag  zu  Schmalkaldeti, 
Leipzig,  1837,  p.  100). 

3  Calvini  opéra,  t.  V,  Proleg.,  p.  1.    —    Au  verfo 
du  titre   eft  un  dizain  de    1  L'imprimeur  aux  lecteurs. 
avec  acroftiche  au  nom  de  IEAN  CALVIN. 
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if 41,  fans  indication  de  lieu  &  de  typo- 
graphe, eft  également  imprimée  avec  fes 
caractères.  I 

Depuis  Ton  inftallation  à  Genève,  Michel 
Du  Bois  avait  été  en  relations  fumes  avec 
les  réformateurs  de  la  Suiffe  françaife  & 
fon  nom  paraît  plus  d'une  fois  2  dans  leur 
correfpondance.  3  L'un  des  premiers,  il  fit 
lavoir  à  Calvin,  en  mars  1  ^40,  que  fon 
rappel  à  Genève  était  une  éventualité  pof- 
fible,  4  &  le  1 3  octobre  de  la  même  année,  5 

1  Calnjini  opéra,  t.  III,  Proleg.,  p.  xxix,  note. 

2  Id.,  t.  X,  nos  194,  200,  20 r  ;  t.  Xï,  nos  227,  236, 
356. 

3  En  1539,  il  avait  aidé  Chriftophe  Fabri  à  drefler 
l'inventaire  &  à  faire  Teftimation  des  papiers  &  des 
livres  laiffés  par  Olivetan  (Id.,  t.  X,  nos  182  &  185,- 
t.  XI,  n°s  210  &234). 

4  Id.,  t.  XI,  n°  214. 

5  (En  Confeil  ordinaire.)  «  Quant  des  miniftres,  az 
efté  parler  &  arrefté  de  refcripre  à  mayftre  Calvin  une 
lettre  le  priant  de  nous  vouloir  afîliter,  &  nous  dire  le 
moyans  par  lequelle  nous  puyfle  acfTifté,  &  luy  envoier 
Michié  de  Boys,  comme  de  noftre  part  envoés,  avecq 
lettres  &  inftruftions  de  luy  1ère  les  recommandations 
&  à  fes  amys,  yceulx  priant  de  perfuader  de  venir,  & 
nous  mandé  lefdiclz  moyans,  &  aultrement  comme  eft 
contenus  en  la  lettre  &  inftruclions.  »  (Reg.  du  Confeil, 

VOI.   34,  fô   477.) 
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le  Confeil  le  chargea  de  porter  à  Straf- 
bourg  une  première  mifîive  demandant  le 
retour  du  palleur  exilé.  ■ 

Mais  vers  la  fin  de  1^41  ou  au  com- 
mencement de  if 42,  alors  que  ion  éta- 
bliffement  paraiiïait  être  dans  une  voie  prof- 
père,  Michel  Du  Bois  abandonna  brufque- 
ment  Genève  &  TEglife  réformée.  2  Nous 
ne  le  retrouvons  que  beaucoup  plus  tard. 
Au  mois  d'octobre  1  f  f  7,  3  il  fe  préfente  au 
Confiftoire,  puis  au  Confeil,  &  expofe 
«  que  après  avoir  efté  receu  icy  bourgeois 
y  a  paffé  quinze  ans,  il  eft  allé  à  Lyon,  4  là 

1  C'eft  à  cette  lettre,  dont  le  texte  n'a  pas  été  con- 
fervé,  que  Calvin  répondit  le  23  o6tobre,  Se  non  au  fé- 
cond meflage  du  gouvernement  genevois,  daté  du  22 
&  confié  à  Louis  Dufour,  confeiller  des  CC  (  Cf.  Cal- 
<vini  opéra,  t.  XI,  nJ  246,  n.  2). 

2  La  lettre  de  Calvin  qui  mentionne  le  fait  eft  de 
juillet  1542  {Calnjini  op.,  t.  X,  n°  407),  mais  le  départ 
de  Du  Bois  devait  remonter  déjà  à  quelques  mois  en 
arrière,  car  (on  nom,  qui  figure  parmi  les  membres  du 
Confeil  des  CC  le  8  février  1541  («  vers  Rivaz  »),  dif- 
paraît  du  rôle  Tannée  fuivante  (7  février  1542). 

3  Reg.  du  Confiftoire,  vol.  de  1557,  f°  m  v°  ; 
21  octobre.  —  Reg.  du  Confeil,  vol.  53,  fos  370  v°, 
372,  374  i  25,  26  &  28  oélobre. 

4  M.   Monfalcon    le    mentionne,    en    effet,    comme 
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où  il  s'eft  marié  &  pollué  en  l'idolâtrie, 
comme  il  confefTe,  faifant  repentence.  »  Le 
Confiftoire  lui  fait  r  bonnes  admonitions  » 
&  lui  interdit  la  Cène.  Quant  au  Confeil, 
il  décide  ce  qu'il  l'oit  mys  en  prifon  troys 
jours  en  pain  &  eau,  &  foit  privé  de  fa 
bourgoifie,  laquelle  il  doibt  reftituer  s'il 
l'a,  &  foit  receu  pour  habitant,  a  Toute- 
fois, en  iffg,  il  fut  admis  de  nouveau  à 
la  bourgeoifie,  ce  attendu  qu'on  a  bon 
raport  de  luy, ■  »  mais  il  ne  devait  pas 
jouir  longtemps  de  cette  faveur  :  le  i  y  jan- 
vier 15*61,  il  fit  fon  teftament2&  mourut 
en  avril  ou  mai  de  la  même  année. 

On  connaît  quelques  ouvrages  imprimés 
par  Du  Bois  pendant  ce  fécond  féjour  à 
Genève.  3  C'eft  ainfi  qu'il  mit  fon    nom 

libraire  à  Lyon  en  1 5  5  3  (  Manuel  du  bibliophile  lyon- 
nais, p.  xxix),  &  M.  Silveftre  (n°  1027),  comme  impri- 
meur dans  la  même  ville  de  1552  à  1556. 

1  Reg.  du  Confeil,  vol.  55,  f°  18  v°-  14  mars. 

2  Chez  le  notaire  Tourtelon  dont  les  minutes 
n'exiftent  plus  (Livre  des  affaires  du  collège,  f°  5  v°). 

3  The  complaint  of  Roderyck  Mors,  fomtyme  a  gray 
Fryre,  <vnto  the  parlament  houfe  of  lngla?id  hys  naturall 
countrey,  For  the  redrejfe  of  certein  <ivycked  la<voes  e<vell 
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à  un  certain  nombre  d'exemplaires  du  cu- 
rieux pfautier  de  Pierre  Davances  (  i  f  60).  ■ 
La  marque,  2  qui  figure  fur  le  titre,  repré- 
lente  un  livre  entr'ouvert  &  vu  de  dos, 
placé  au  milieu  d'une  couronne  de  lau- 
riers &  de  lierres  entrelacés  ;  fur  les  plats 
du  livre  fe  lifent  les  mots  Tpi&cLvov  ïo-xdpct 

cuftumes  and  cruell  decrees.  Imprinted  at  Genève  in 
Savoye  by  Mygheil  boys.  Pet.  in-8  de  64  ff.  non  ch., 
car.  goth.,  fans  indication  d'année  (Biblioth.  de  M.  H. 
Bordier).  Cet  opufcule,  non  cité,  eft  fans  doute  de  la 
même  date  que  les  deux  livres  de  Chriftophe  Good- 
man, imprimés  à  Genève  en  1558  (J.  Strype,  Eccle- 
fiaftical  memorials,  vol.  III,  part.  II,  p.  131.  —  A. 
Wood,  Athenœ  oxo?iitnfes,  new  éd.  by  Ph.  Bliss,  t.  I, 
col.  7 21  &  fuiv.  ).  —  Le  26  mars  1560,  Michel  Du 
Bois  demanda  au  Conleil  un  privilège  pour  Timpref- 
fion  des  Lieux  communs  de  Mufculus  en  français  (Reg. 
du  Confeil,  vol.  56,  f°  23).  —  loann.  Sleidani,  De 
ftatu  religionis  et  reipublicae,  Carolo  quinto  Caefare, 
commentariorum  libri  xxvi.  in  duos  tomos  diuifi,  ar- 
gumentifque,  ac  locupletiflimo  indice  infigniti.  Additi 
funt  praeterea  eodem  authore,  De  quatuor  fummis  im- 
periis,  libri  très.  [Petite  marque  du  fcorpion.]  S.  1.  Ex- 
cudebai  Michael  Syluius.  M.  D.  LXI.  2  vol.  in-12,  com- 
prenant enfemble  près  de  €300  p.  (Bibl.  de  M.  Ed. 
Fick.) 

1  Bull,  du  proteft.  franc.,  t.  X,  p.  186. 

2  Voy.  Brunet,  t.  III,  col.  1463,  &  Silveflre,  n°  1031. 
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&  de  l'intérieur  s'échappent  des  jets  de 
flammes.  Aux  deux  côtés  de  la  marque  eft 
cette  devife:  cAlmus  inejl  ardor,  |  flammam 
experière  terendo.  I 

Nous  avons  vu  tout  à  l'heure  que  Michel 
Du  Bois  s'était  marié  à  Lyon.  Sa  femme, 
Jeanne  Thibaut,  mourut  à  Genève  le  27 
décembre  1  f  f  8,&  il  fe  remaria  fort  peu  de 
temps  après,  le  8  mai  1  y  f g,  avec  Antoina 
Sambeyte.  Des  enfants  qu'il  avait  eus  de  fa 
première  union  &  qui  furent  mis  fous  la 
tutelle  de  l'imprimeur  Thomas  Courteau, 
nous  connaiffons  2  Jean,    qui  mourut  3  au 

i  Du  Bois  fit  aufïi  ufage  d'un  autre  emblème,  re- 
préfentant  un  fcorpion  pofé  en  pal  dans  un  médaillon 
de  forme  ovale.  Autour  on  lit  :  MORS  ET  VITA 
(Silveftre,  n°  1027).  —  Nous  avons  retrouvé  cette 
marque  fur  un  ouvrage  de  Claude  Aubéry  (De  fide  ca- 
tholica  apofiolica  romana,  contra  apoftatas  omnes)^  im- 
primé en  1587,  à  Laufanne,  par  Jean  Chiquelle  (ori- 
ginaire d'Ampilly-le-Sec  en  Bourgogne,  reçu  bourgeois 
de  Genève  le  26  janvier  1579)- 

2  Outre  Noémi,  baptifée  à  Genève  le  15  mai  1558, 
décédée  en  bas  âge. 

3  Entre  1568  &  1573.  H  ne  doit  pas  être  confondu 
avec  Jean  Des  Boys,  imprimeur.  Ce  dernier  était  fils 
d'un  Pierre  Des  Boys,  ainfi  que  le  conftate  fon  teftament, 
du  21  janvier  1587  (Min.de  M.Try,  vol.  5,  f°  333  v°). 
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bouc  de  quelques  années,  Sara,  qui  époula 
en  i  )"70  ■  François  RoflTelin,  d'Avignon,  & 
Sufanne,  qui  tella  le  7  novembre  1^73,* 
partageant  (es  biens  entre  la  lœur  &  «  la 
bource  dez  paouvres  étrangers  de  celle 
cité  de  Genève  :  »  elle  était  encore  pro- 
priétaire de  cr  certaines  matrices,  pointons 
&  aultres  otilz  de  fonte  de  lettres  d'im- 
primerie, a  qui  provenaient  de  Ion  père. 
A  la  fin  de  fa  vie,  Michel  Du  Bois  avait 
effectivement  joint  à  fa  profefîîon  d'impri- 
meur-libraire celle  de  fondeur  de  caradères 
typographiques,  mais  il  ne  revint  pas  à  la 
proipérité  des  premières  années  :  «  le  mal- 
heur le  pourchaiïbit,  3  »  &  les  enfants  durent 
demander  la  permiffion  «  de  le  porter  héri- 
tiers par  bénéfice  d'inventaire.  4  » 

1  17  juin  (à  Genève).  Contrat  pafTé  à  Lyon  le  29  dé- 
cembrei57i  (Minutes  de  Jean  Jovenon,  notaire,  vol.  1, 
f°  543,  &  vol.  2,  fJ  124  v°.  —  Arch.  de  Genève). 

2  Id.,  vol.  3,  fo  92.  —  Elle  mourut  le  17  du  même 
mois. 

3  Reg.  du  Confiftoire,  21  octobre  1557. 

4  Reg.  des  particuliers,  vol.  12,  fos  148  &  149  •  15 
Se  29  janvier  1562  ;  —  vol.  15,  f°  79  $  2  janvier  1568. 
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§  7.  IMPRESSIONS  DE  P.  DE  VINGLE  1 

0533-1535)- 

I.  -   Chanfons  nouuelles  \  de- 

monjîrantiplufieur s  erreurs  |  et  faulfete^:  def- 
quelles  le  |  paoure  mo(ji)de  ejl  re(rn)ply  |  par 
les  minijlres  |  de  Satan.  |  (Molette.)  |  éMatth. 
XV.  Les  difciples  dire(n)t  a  le  jus.  \ 
V^as  tu  point  co(n)gneu  que  les  |  Tharifiens 
ont  efle  offenfe\  \  oyant^  cejle  parolle?  | 
lefus  leur  refpondit.  |  Toute  plantatio{n)  la- 
q(ue)lle  mon  \  père  celefle  naura  point 
pla(n)-  |  t€y  fera  arrachée.  Laijfe-[  les  |  ibx 
font  aueugles,  et  condu-  |  éleurs  des  aueugles 
&c. 

Pet.  in-8  de  8  ff.  non  ch.,  26  lignes  à  la  page.  S.  i. 
n.  d.  Caraét.  goth.  de  P.  de  Vingle.  Signât,  par  une 
lettre  double,  AA  ij  -  AA  iiij ,  ce  qui  pourrait  faire 
fuppofer  que  ces  8  ff.  devaient  être  placés  à  la  fuite  de 
quelque  autre  ouvrage. 

Contenu:  1  b-8  b.  Texte.  —  8  b.  Au  bas  de  la  p., 


I  Faute  des  caractères  typographiques  néceffaires,  nous 
avons,  dans  la  transcription  des  titres,  mis  entre  parenthèfes 
les  lettres  dont  les  fignes  abrévîatifs  tiennent  la  place  Air  les 
originaux.  La  ponctuation  a  été  confervée.  Les  titres  gothiques 
font  reproduits  en  italiques. 
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«  Fin  de  plufieurs  belles  chanfons,  extraites  de  la 
(aincle  efcripture.  » 

Les  cinq  pièces  renfermées  dans  ce  petit  recueil  ont 
pafle  dans  le  Chanf.  liug.  (p.  10,  134,  100,  97,  Ixxvij). 
La  troifième  eit  celle  que  les  éditeurs  du  Bull,  du  prot. 
franc,  (t.  VI,  p.  341,  416;  t.  VIII,  p.  280;  t.  IX,p.  27) 
avaient  inutilement  cherchée,  &  qui  fut  ii  populaire 
qu'elle  pénétra,  dit-on,  jufqu'en  Suède  (Id.,t.  VI,  p.  18). 
Le  vers:  O  prebjlres,  prcb/ires,  il  vous  fault  marier ,  eft 
le  premier  de  la  itrophe    onzième. 

Cet  opulcule  a  été  réimprimé  par  W.  Kœln  (  Voy. 
plus  loin,  ?  8).  On  a  penfé  (  Chanfonnier  huguenot, 
p.  418)  qu'il  l'avait  été  aufli  fous  le  titre  :  *  Chanfons 
démontrantes  les  erreurs  &  abuz  du  temps  prefent,  » 
1542,  pet.  in-8,  goth.,  de  8  ff.  (Brunet,  t.  I,  c.  1787). 
En  tout  cas,  ce  n'eft  point  une  reproduction  pure  & 
iimple,  car  M.  Ferd.  Wolf  (Ueber  die  Lais,  Sequenxen 
und  Leiche,  1841,  App.,  p.  41  1)  a  tiré  de  l'édition  de 
1542  une  pièce  (  Bull,  du  prot.  franc.,  t.  VII,  p.  367,- 
Chanf.  hug.,  p.  167)  qui  n'exifte  pas  dans  le  livret  de 
Pierre  de  Vingle.    . 

Bibl.  de  la  ville  de  Zurich,  Gall.  XXV,  1009,  1. 

IL  —  Le  liure  des  mar-  \  cha(n)s, 

fort  ville  a  tomes  ge(n)s  |  nouuellement 
co(m)pofe  par  j  le  fire  Tantapole,  |  bien  ex- 
pert en  |  tel  affaire,  \  prochain  voyfin  \  du 
feigneur  |  Tanta-  |  gruel.  |  (Molette). 

Pet.  in-8  de  24  ff.  non  ch.  (le  dernier  bl.),  2olign.  à 
la  page.  Car.  goth.  de  Pierre  de  Vingle. 

Contenu:  1  b.  «  Prologue  de  Lauteur.  »  —  2  a-23  a. 
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Texte,  précédé  de  cet  en-tête:  «  Cy  commence  le  Hure 
des  marchans.  »  — 23  a.  «  Imprime  a  Corinthe,  lexxij. 
Daouft,  Lan  Mil  cinq  cens  xxxiij.  »  —23  b.  «  Non 
omnibus  datum  elt  adiré  Corinthum.  »  (Molette.) 

Edition  originale  de  cette  fatire  célèbre,  qui  a  été 
fouvent  publiée  (Voy.  Brunet,  t.  III, col.  1 1 23-11 25), & 
qu'on  a  quelquefois  mife  mal  à  propos  (Catal.  der  Stadt- 
biblioth. in  Zurich,  1864,  t.  III,  p.  169,-  —  P.  Defchamps, 
Dicl.  de  géogr.,  col.  922,  &c.  )  fous  le  nom  de  Gabriel 
Cartier,  le  typographe  genevois  qui  la  réimprima  en 
1582.  D'autres  ont  cru  qu'elle  était  de  Farel  (Bar- 
bier, Dicl.  des  owvr.  anon.,  3e  éd.,  t.  II,  col.  1329).  Un 
examen  attentif  du  texte  a  fait  penfer  à  M.  Hermin- 
jard  (t.  III,  p.  421),  que  la  compofition  pouvait  en 
être  attribuée  à  Marcourt.  Nous  avons  deux  preuves 
décifivesà  apporter  à  l'appui  de  cette  dernière  aflertion: 

i°  Pantapole  était  le  pfeudonyme  de  Marcourt. 
Cela  eft  démontré  par  le  fait  fuivant.  La  Déclaration  de 
la  Meffe,  dont  une  première  édition  anonyme  fut  publiée 
en  1533  ou  T534  (Voy.  plus  loin,  no  IX),  eft  accom- 
pagnée d'une  poftface  de  Cephas  Geranius,  où  eft  men- 
tionné 1  noftre  loyal  &  bon  amy  Pantapole,  véritable 
cenfeur.  »  En  1544,  parut  une  nouvelle  édition  du 
même  opufcule,  où  l'auteur,  Antoine  Marcourt,  eft 
cette  fois  défigné  fur  le  titre-  la  phrafe  de  Geranius 
s'y  retrouve,  mais  avec  la  fubftitution  fignificative  du 
nom  de  Marcourt  à  celui  de  Pantapole. 

20  Entre  les  deux  petites  pièces  de  vers  qui  termi- 
nent la  deuxième  édition  du  Livre  des  marchands  (30 
décembre  1534),  on  remarque  une  formule  qui  femble 
réfumer  tout  le  pamphlet:  Riche  marchant,  ou  paoure 
poullaillier.  Elle  a  l'apparence  d'une  anagramme  &  il 
ne  faut,  en  effet,  qu'une  courte  recherche  pour  y  trou- 
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ver  cette  phrafe,  qui  eft  un  vers  de  douze  fyllabes:  An- 
thoi.   Marcour  prêcheur  a  la  ville  poli. 

Bibl.  delà  ville  de  Zurich,  Gall.  XXV,  1009,  4. 


m.  —  La  manière  &  fa(fo(ji)  \ 

quon  tie{n)t  en  baillant  le  fainél  ba-  |  ptefme 
en  la  fainéle  co(n)gregation  |  de  dieu:  &  en 
efpoufant  ceulx  qui  |  viennent  au  fainél  ma- 
riage, &  a  |  la  fai(n)cle  Cène  de  nojlre  fei- 
gn(eu)r,  |  es  lieux  lefqfue)^  dieu  de  fa 
grâce  a  \  vifite,  faifa(n)t  qÇue)  feloÇn)  fa 
fainéle  pa-  |  rolle  ce  quil  a  deffe{n)du  en 
fo(n)  eglife  \  foit  reieéle,  &  ce  quil  a  co(nï)- 
man-  |  de  foit  tenu.  oAuffi  la  ma-  |  niere 
co(ni)me(n)t  la  predica-  |  tion  co(ni)me(ji)cey 
moye(ji)ne  |  &  finit,  auec  les  |  prières  &  ex- 
hor  |  tatio(n)s  quon  \  faiél  a  \  tous  &  pour 
tous,  &  de  la  \  vifitation  des  |  malades.  \ 
(  Molette  à  huit  rais.) 

Pet.  in-8  de  44  ff.  non  ch.,  19  lign.  à  la  page.  Car. 
goth.  de  la  Bible  de  1535. 

Contenu:  1  b.  Court  avant-propos,  fuivi  de  trois  paf- 
fages  de  l'Ecriture.  — 2a-6a.  a  Préface.  1  —  6  a-13  b. 
1  Déclaration  du  faincl  baptefme.  »  —  13  b-20  b. 
v<  Déclaration  du  faincl:  mariage.»  —  21  a-35  a.  «  Dé- 
claration briefue  de  la  faincle  Cène  de  noflre  feigneur 
Iefuchrift.  »  —  35  a~39a.  0  La  manière  que  Ion  obferue 
en  la  prédication   quant  ie  peuple   eit   aflemble    pour 
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ouyr  la  parolle  de  Dieu.  »  —  39  a-44  a.  «  De  la  vifita- 
tion  des  malades.  »  —  44  a.  Trois  paflages  du  N.  T.; 
puis  cette  foufcription  :  «  Imprime  par  Pierre  de  vingle 
a  Neufchaftel,  le  .xxix.  iour  Daouft.  Lan  .1533.*  — 
44  b.  Blanc. 

Première  liturgie  des  églifes  proteftantes  de  langue 
françaife,  compofée  par  Farei.  Une  réimpreflîon,  faite 
prefque  exactement  page  pour  page,  en  a  été  donnée 
par  M.  le  prof.  Baum  (  Strafbourg,  1859,  in-12  de 
xvij-87  p.).  —  Voy.  plus  loin,  §8,  une  édit.  de  1538. 

Bibl.  de  la  ville  de  Zurich,  Gall.  XXV,  1009,  7.  — 
Recueil  Gaignat-La  Vallière. 

IV.  —  Senfuyue(ji)t  plufîeurs  \ 

belles  &  bonnes  chanfons,  que  les  |  chrejliens 
peuuent  chanter  en  gra(ji)de  |  affeclio(ji)  de 
cueur:  pour  &  affinde  fou-  |  la  ger  leurs  efpe- 
rit{  &  de  leur  donner  \  repos  en  dieu,  au  nom 
duquel  |  elles  font  compofée  s  par  \  rithmes, 
au  plus  près  |  de  lefperit  de  Iefus  \  Chrift, 
co(n)tenu  |  es  fainéles  |  efcriptu-  \  res.  | 
(Molette.)  I  Chante^  nouueau  canticque  a  dieu  :\ 
En   toute  place -,  &  en   tout  lieu.  \   1.    Tara- 

lipo.  16.  &  Vf  al.  96. 

Pet.  in-S  de  24  ff.  non  ch.,  25  lign.  à  la  page.  S.  1. 
Car.  goth.  de  P.  de  Vingle. 

Contenu  :  1  b.  «  Aux  lecleurs  chreftiens.  »  Seize 
vers  (reproduits  dans  le  Chanf.  hug.,  p.  421)  formant 
un  double   acroitiche   au  nom  de    MALINGRE.  Ils 
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font  fuivis  des  mots  «  Y  ME  VINT  MAL,  A  GRE  » 

—  où  l'on  retrouve,  en  anagramme,  MATYEV  MA- 
LINGRE, —  &de  la  date,  1533.  — 2  a-24  b. Texte. 

—  24  b.  Au-deflous  du  mot  «  FINIS  »  un  quatrain 
(  Toy  muficien,  garde  la  finalephé). 

Sur  les  19  pièces  de  ce  recueil,  fept  (  nos  1,  4,  7, 
10,  ir,  15,  18)  ont  été  inférées  dans  le  Chanf. 
hug.  (p.  3,22,  335,  25,  15,  106,  42),  mais  le  plus  fou- 
vent  d'après  le  texte  modifié,  ou  même  complètement 
remanié,  qu'offrent  les  chanfonniers  poftérieurs.  La 
comparaifon  peut  donner  lieu  à  quelques  remarques  de 
détail.  Ainfi,  dans  le  livret  de  1533,  la  pièce  n°  1 
(Chanf on  des  dix  commande?nentz  de  Dieu),  que  Ton  croit 
être  d'Ant.  Saunier  (Chanf  hug.,  p.xxiij),  ne  contient 
pas  de  ftrophe  fur  la  défenfe  de  faire  des  images  taillées, 
&  la  ftrophe  finale  (  Ces  mandements  feront  gardex  de 
nous)  n'y  exifte  pas  non  plus;  en  revanche,  il  y  en  a 
deux  pour  le  10e  commandement.  Beaucoup  de  vers 
font,  d'ailleurs,  changés  ou  tranlpofés.  De  même,  n°  7, 
ftr.  1,  v.  4,  il  faut  lire  (p.  335  du  Chanf  hug.):  def 
prife  des  gens,  &  ftr.  4,  v.  3  (p.  336):  par  ton  concile-, 

—  n°  15,  ftr.  3,  v.  4  (p.  107):  maulx-,  —  n°  18, 
ftr.  8,  v.  1  (p.  43):  Fié.  —  Au  n°  4,  ftr.  2,1e  8e  vers, 
Toute  ma  'vie,  eft  omis  (p.  23),-  ftr.  6,  v.  4,  lifez  (p.  25) 

fire.  Les  fix  derniers  vers  de  cette  pièce  doivent  être 
rétablis  comme  fuit: 

En  ces  hermites, 

Dieu  <voit  lafoy, 

En  qui  ie  croy, 

Bon  roy  de  gloire , 

Lequel  ie  honnore, 

Oys  loraifon,  ie  crie  a  toy. 

Ce  qui,  avec  les  fept  premiers   vers    de  la  ftrophe, 
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permet  de  lire  en  acroftiche  :  MALINGRE  DE 
BLOys. 

La  dernière  ftr.  du  n°  5  &  la  première  du  n°  19 
donnent  également  le  nom  de  MALINGRE  $  il  figure 
encore,  cette  fois  en  anagramme,  dans  la  ltrophe  finale 
du  n°  10  (Chanf.  hug.,  p.  27). 

Bibl.  de  la  ville  de  Zurich,  Gall.  XXV,  1009,  3. 

v.  —  Moralité  de  la  mala-  |  die 

de  Chrejlie{rî)te,  a.  xiij.   personnages  :   |  en 
laquelle  fo(n)t  mo{n)Jire\  plufieurs  abu^  | 
aduenu\  aumonde,par  la  poifon  de pe-  |  che 
&  Ihypocrifie  des  hereticques. 

Foy.  Le  médecin  celefle. 

Efperance.  Infpirarion. 

Charité.  Laueugle. 

Chrejliente.  Son  varier. 

"Bon  oeuure.  Laporicaire. 

Hypocrifie.  Le  douleur. 

Te  che. 

Cefte  moralité  reprend 
Les  abuz  de  Chrejliente, 
Celuy  qui  eft  en  Chrift  ente 
lamais  a  la  mort  ne  me/prend. 

Y   ME    F1NT 

MAL    A 

GRE. 
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Pet.  in-8  de  48  fY.  non  ch.,  26  lign.  à  la  page.  Car. 
goth. 

Contenu  :  1  b  «  Les  noms  &  accouitremens  des  per- 
fonnaiges  de  cefte  prefente  moralité.  1  —  2  a-48  b. 
Texte,  terminé  par  un  rondeau  mis  dans  la  bouche 
d*un  des  perfonnages  (Prenez  en  gre  pardonnant  a  ieu- 
nejfe).  —  48  b.  «  Nouuellement  Imprime  a  Paris,  par 
Pierre  de  vignolle,  demourant  en  la  rue  de  la  Sorbonne. 
1533.»  [Sur  cette  foufcn'ption,  voy.  plus  haut,  p.  clvj.] 

Cette  moralité  a  pour  auteur  Malingre,  dont  fana- 
gramme  figure  fur  le  titre  &  dont  le  nom  (e  re- 
trouve en  acrotiiche  (  MALINGRES  )  dans  les  vers 
qui  précèdent  immédiatement  le  rondeau  final  (f.  48  a). 
Elle  fe  compofe  d'environ  2075  vers  &  n'a  jamais  été 
réimprimée.  Contrairement  à  ce  qu'on  a  fuppofé,  ce 
n'eft  point  la  pièce  qui  fut  repréfentée  à  La  Kochelle 
en  1558  (Bull,  du  prot.  franc. ,  t.  IX,  p.  28,-  —  L.  de 
Richemond,  Origine  £f  progrès  de  la  Rèform.  à  La 
Rochelle ,  1872,  p.  51);  mais  c'eit  peut-être  celle  qui, 
jouée  à  Genève  le  2  mai  1546,  était  intitulée  La  Chré- 
tienté malade,  au  dire  de  M.  Galiffe  (  Nou<v.  pages 
d'hijl.  exatle,  p.  73.  —  Cf.  Roget,  Hift.  du  peuple  de 
Genève,  t.  II,  p.  235-236). 

Bibl.  de  la  ville  de  Zurich,  Gall.  XXV,  1009,  5.  — 
Bibl.  du  prot.  franc.,  recueil  Vallette,-  exempl.  incom- 
plet des  fF.  27-30,  36-38,  42-43.  —  Vente  de  La  Val- 
lière,  n°  3373,  exempl.  en  mar.  r.  (42  liv.)  —  Une  copie 
figurée  fur  vélin,  en  mar.  r.  tab.,  a  paiTé  dans  les  ventes 
Méon  (1803),  n°  2019,  51  fr.-  Morel-Vindé  (1822), 
71  fr.j  de  Soleinne  (1844),  n°  646,  23  fr. 
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VI.  -  ZhQoeli  nouueaulx. 

zMuficiens  amateurs  des  Cantiques, 
cAu  nom  de  dieu,  cha(n)te^  noel\  nouueaulx, 
Lejq{uè)hJontfaic9rJur  lesvieulx  &  antiq(ué)s: 
le  vous  fupply,  delaijfe~  les  lubriques  : 
5\V  cha{ii)te^  point  braya(ri)t  co(m)me  no~[ 

[y  e  aulx, 
Gl(pr)ieux    cha(n)tre,  ne  vault  poi{n)t  deux 

\naueaux 
%ecorie~x  vous  q(ue)  T>ieu  vsult  lhu(m)ble  coeur 
En  foy  contriâ.  C^Çote  cela  chanteur. 

TJalme.   112. 

Humbles  enfant^,  pleins  de  manfuetude 
Si  vous  voulez  auoir  lo\  &  renom 
Faicles  debuoir,  de  mettre  vojlre  ejlude 
De  collauder,  du  hault  feigneur  le  nom. 

Pet.  in-8  de  24  ff.  non  ch.,  25  lignes  à  la  page.  S.  1. 
n.  d.  Car.  goth.  de  P.  de  Vingle. 

Contenu:  1  b.  a  Rondeau  aux  leéteurs.  •  Les  huit 
premiers  vers  de  ce  rondeau  (Mettez  <uoz  coeurs  a 
chanter  <vers  &  carmes)  donnent  en  acroftiche,  comme 
le  huitain  du  titre  (Se  comme  la  ftr.  1  du  i5me  noël),  le 
nom  de  MALINGRE.  Au  bas  de  la  page,  l'ana- 
gramme: Y  ME  VINT  MAL  A  GRE,  —  2  a-24  b. 
Texte.  —  24  b:  «  Fin  des  Noelz  nouueaulx.  > 
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Ces  noêls  font  au  nombre  de  vingt-quatre.  Le  Cha?if. 
hag,  (p.  Ixxxiv,  27  &  20)  a  recueilli  le  huitain  tranf- 
crit  ci-deflus  &  les  nos  2  &  il,  ce  dernier  d'après  le 
texte  retouché  d'une  édition  fubféquente. 

Le  14e  noël  (ftr.  1)  offre  en  acroftiche  le  nom, 
d'ailleurs  inconnu,  de  IAQVELIN. 

Sur  les  trois  opufcules  compofés  ou  édités  par  Ma- 
lingre (ci-deflus  nos  IV, V  &VI),  voy.  Brunet,  Manuel, 
t.  III,  col.  1 340-1 341. 

Bibl.  de  la  ville  de  Zurich,  Gall.  XXV,  1009,  6. 


vu.  —  La  Vérité  cachée,  deua(jï)t 

cent  ans  f aide  &  co(jn)pofee  a  Jîx  per-  \  fon- 
nages  :  nouuelleme{n)t  cor-  |  rigee  et  aug- 
mentée auec  |  les  autorité^  de  la  |  fainéle 
ejcri-  |  pture.  \ 

Vérité,  cducun. 

iMiniflre.  oiuarice. 

Teuple.  Simonie. 

[Suit  un  dialogue  en  douze  vers,  dont  les  deux  inter- 
locuteurs font  défignés  par  les  initiales  P.  &  C.  On  y 
explique  que  la  Vérité  cachée  date  d'un  fiècle  &  a  été 
compofée  dans  le  Hainaut.] 

Pet.  in-8  de  40  flf.  non  ch.  (le  dernier  bl.),  25  lign. 
à  la  page.  S.  1.  n.  d.,  mais  antérieur  au  29  avril  1534 
{Procès  de  Baudichon  de  la  Maifonnewve,  p.  7  ).  Car. 
goth.  de  Pierre  de  Vingle. 

Contenu  :  1  b.  «  Preco.  »  Douze  vers,  fervant  de 
prologue  {Grand  ioye  au  cueur,  foulas  aux  âmes).  — 
2a-38b.  Texte.  —  39  a.  a  Preco.  »  Epilogue  en  douze 
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vers  (Grâce  a  dieu f oit,  &  gratis  mercys).  —  39  b.  «  Ron- 
deau au  Gracieux  Compaignon.  »  (De  Vente,  on  doibt 
tenir  grand  conte.)  —  Au  bas  de  la  page,  une  citation 
rimée,  tirée  du  «  Pfalme.  84.  »  [Pf.  LXXXV,  v.  12.] 

La  pièce  compte  environ  1700  vers  de  huit  fyllabes. 
L'aflertion  relative  à  fon  ancienneté,  ainfi  que  la  men- 
tion «  nouuellement  corrigée  &  augmentée,  »  ne  fau- 
raient  nous  empêcher  d'en  attribuer  la  compofition  à 
Malingre,  bien  qu'il  n'ait  pas  indiqué  fon  nom  au  moyen 
d'un  des  artifices  qui  lui  étaient  familiers.  C'eft  d'ailleurs 
un  écrit  fort  peu  connu  (Voy.  Bull,  du  prot.  franc., 
t.  VIII,  p.  129,  &  t.  IX,  p.  29).  11  figure  dans  le  cata- 
logue des  ouvrages  cenfurés  de  1544  à  155 1  par  la 
Faculté  de  théologie  de  Paris  (D'Argentré,  t.  II, 
p.  178).  Brunet  (t.  V,  c.  1142),  qui  a  placé  «  vers  1550  » 
la  première  édition,  décrite  ci-defîus,  obferve  qu'aucun 
des  hiftoriens  du  théâtre  français  n'en  a  parlé.  Il  en 
fignale  une  édition,  «  reueùe  &  augmentée  tout  de 
nouueau,  »  fortie  en  1559  de  l'imprimerie  d'Antoine 
Cercia  (à  Genève),  mais  il  n'en  indique  pas  une  autre, 
datée  de  1544,  qui  reproduit  page  pour  page  la  pla- 
quette de  P.  de  Vingle,  &  que  l'identité  des  caractères 
gothiques  doit  faire  attribuer  aux  preffes  de  Jean  Michel, 
à  Genève.  Cette  réimprefTion  offre  un  certain  nombre 
de  variantes  orthographiques.  Quant  à  l'édition  de  1559, 
le  texte  y  eft,  paraît-il,  «  entièrement  rajeuni  &  para- 
phrafé  »  (Catal.  de  Soleinne,  n°  3721). 

Edit.  de  P.  de  Vingle  :  Bibl.  du  proteft.  franc.,  recueil 
Vallette.  —  Bibl.  impér.  de  Vienne.  —  Vente  de  So- 
leinne (n°  3720),  exempl.  en  mar.  r.  doublé  de  mar. 
ol.  (Bauzonnet),  115  fr. 

Edit.  de  1544  :  Bibl.  impér.  de  Vienne.  —  Bibl.  Guic- 
ciardini,  donnée  à  la  ville  de  Florence  (p.  358  du  Cata- 
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logue).  Ce  dernier  exemplaire  ett  le  même  qui  a  figuré 
ibus  le  n°  209  du  Catalogue  d'une  pré cieufe  collefîion  de 
Hures  du  XVIe  fiecle  fur  la  Rt  formation  (Nov.  1867, 
libr.  Tross)  :  il  provenait  des  doublets  de  la  Bibl.  de 
Vienne, «Se  a  été  adjugé  au  prix  de  860  tr.  {Bull,  du  biblio- 
phile de  Techener,  1S67,  p.  450).  Le  Catalogue  de  1867 
ayant  indiqué  Farel  comme  auteur  de  la  pièce,  cette 
attribution,  évidemment  erronée,  a  pafle  dans  le  Tré- 
for  de  GraefTe,  Suppl.,  p.  294. 

VIII.  —   Les   grans  pardons  j 

&  indulgences,  le  trefgrand  lubile  de  |  pLii- 
niere  remijfio(n)  de  peine   &  de  coulpe  |  a 
tous  les  confraires  de  la  treffacree  \  co(n)frai- 
rie  du  faincl  e f périt  :  que  nojlre  |  fainél  père 
parauant  auoit  p(i'o)mis  par  \  f es  fainél^  pro- 
phètes, &  ordonne  &  co(n)-  \  ferme  par  nojlre 
feigneur  Iefuchrijt  |  fon  feul  &  trefayme  jil"v 
&  de  rechief  |  veult  quon  publie  &  adnu(n)ce 
par  |  tout   le   monde,    co(rn)me    il    auoit   | 
co(rn)mande  a  fes  apoftres,    \    affin  que  tous 
foye(n)t    |    de    la    digne    con-  |  frairie.    \ 
(Petite  feuille  de  lierre.)    |     Troefl  de  gkeef— 
tetl.    |    1.  loan.    4.  I   3^ouuelleme(n)t    im- 
prime a  Gand  \  par  Tieter  van  winghue. 

Pet.    in-8   de    15   ff.   non  ch.   Car.  goth.  de  P.  de 
Vingle.   —  En  regard  du  titre,  huit  renvois  bibliques: 
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Efai.  6 1 .  Hiere.  31.  &c.  —  Proeft  [\\L:Proeft]  de  gheeften 
eft  la  traduction  flamande  d'un  fragment  du  verfet  1  de 
l'épître  citée:  Eprouvez  les  efprits.  —  Sur  la  foufcrip- 
tion,  voy.  ci-deflus,  p.  clvij. 

Contenu  :  1  b.  Marque  du  Seigneur  &  de  la  moiflfon 
(voy.  ci-defïus,  p.  clviij).  —  2a-i5a.  Texte,  commen- 
çant par  ces  mots  :  «  Noftre  fainél  père,  lequel  leul  on 
doibt  nommer  père  Saincl  de  tous  les  fidèles... 1  — 
15  b.  Bl. 

Ce  livret  eft  évidemment  celui  que  les  juges  de  Bau- 
dichon  de  la  Maifonneuve  déiignaient,  le  29  avril  1534, 
fous  ce  titre  :  La  Confrérie  du  Saincl  Efprit  {Procès, 
p.  7).  Nous  ignorons  ii  Le  grand  pardon  de  pleniére 
rëmiffion  pour  toutes  perfonnes,  durant  à  toujours,  Ge- 
nève, Adam  &  Jean  Rivery,  1550  (D\Argentré,  t.  II, 
p.  177),  eft  encore  le  même  ouvrage.  Le  8  mars  1560, 
Jean  Rivery  obtint  la  permiflion  d'imprimer  Le  grand 
pardon  dit  du  pape  (Reg.  du  Confeil,  vol.  56,  f°  17  v°). 

Bibl.  de  M.  Ad.  Gairfe,  exempl.  en  mar.  v.  (Trautz- 
Bauzonnet).  —  Recueil  Gaignat-La  Vallière. 

IX.  —  Déclaration  de  la  \  éMeffe, 

Le  fruiél  dicelle,  La  |  caufe,  et  le  moyen, 
pour-  |  quoy  &  co(îii)me(ji)t  on  la  |  doibt 
main-  \  tenir.  \  Iefusdit.  \  Iehan.vj.\Iefuis 
le  pain  de  vie.  Qui  vie(ii)t  j  a  moy,  il  naura 
point  faim  :  et  \  qui  croit  en  moy,  il  naura 
ia-  |  mais  fo if. 

Pet.  in- 8  de  48  fF.  non  ch.,  24  lign.  à  la  page.  S.  1. 
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n.  cl.  Car.  goth.  de  P.  de  Vingle.  Titre  courant  pour 
chaque  chapitre. 

Contenu:  i  b.  i  Cepha*  Geranius  aux  lecleurs.  S.  » 
Le  rédacteur  de  cette  première  préface,  qui  débute  par 
ces  mots  :   «   Apres  auoir  confidere  le  grand  &  horrible 

blafpheme »,  dit  qu'il  a  «  obtenu  ce  prefent  liure 

de  Ton  autheur,  affin  de  pouoir  fubuenir  a  la  fimplicite 
Se  ignorance  daucuns  &  rebouter  labuz  Se  téméraire 
afTertion  des  autres.  »  —  2  a-8  b.  «  Préface  de  Lau- 
theur.  »  (Nous  auons  laparolle  de  s  prophète  s  ferme  .  .  .  ) 

—  8  b-42  a.  Texte,  comprenant  fept  chapitres  ou  Dé- 
clarations. —  42  a.  Au  bas  de  la  page  :    «  LA  FIN.  » 

—  42  b-45  a.  «  C.  G.  aux  fidèles  Leéleurs.  »  C'eft  dans 
ce  nouveau  morceau  de  Cephas  Geranius  que  fe  trouve 
(42  b)  la  mention  de  Pantapole  (v.  plus  haut,  p.  ccij). 
A  la  fin,  Geranius  annonce  qu'il  a  rédigé  les  pages  qui 
fuirent  «  en  épilogue  &  petit  recueil  »  de  façon  à  fer- 
vir  «  comme  en  vne  table.  »  —  45  b-48  a.  «  Senfuyuent 
les  abus  damnables  qui  font  en  la  mefTe,  contraires  a 
la  faincle  Cène  de  Iefus  Chriil.  »  —  48  a.  «  De  plu- 
sieurs autres  abu/,  &  fuperftitions  de  la  mefTe  congnoif- 
tras  au  liure  dit  les  Cauteles  de  la  mefTe,  certes  caute- 
leufes  ....  »  —  48  a-48  b.  «  Aucuns  fruiélz  de  la  mefTe, 
des  plus  communs  &  notables.  »  —  48  b.  «  Ite  mifTa 
eft.  » 

En  1544,  il  parut  de  cet  ouvrage  une  édition  «  nou- 
uellement  reueue  &  augmentée,  par  fon  premier  Au- 
theur M.  Anthoine  Marcourt.  »  S.  I.  [Jean  Michel,  à 
Genève].  Pet.  in-8  goth.  de  52  ff.  non  ch.  —  Bibl.  de 
Gotha.  —  Bibl.  de  M.  Alfred  André,  à  Paris  •  exe  m  pi.  en 
m?x.h\.(Cha?nbolle-Duru  1864),  provenant  de  la  vente 
du  baron  J.  P[ichon],  n°  92  bis  du  Catalogue,  adjugé 
305  fr. 
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L'édition  décrite  ci-deflus  ne  fut  peut-être  pas  la  feule 
avant  la  réimpreffion  de  1544,  car  dans  le  recueil  Gai- 
gnat-La  Vallière  (cf.  Brunet,  t.  II,  col.  558),  fe  trouvait 
un  exemplaire  de  la  même  pièce,  également  f.  d.,  pet. 
in-8  de  48  ff.,  mais  portant,  en  outre,  cette  indication: 
On  les  <v end  a  Paris  (voy.  ci-deflus,  p.  clvj).  Au  refte, 
il  eft  poflible  qu'il  s'agifle  là  non  d'une  édition  dif- 
tincle,  mais  iimplement  d'une  modification  apportée  au 
feuillet  de  titre  dans  un  certain  nombre  d'exemplaires. 

La  Déclaration  de  la  Mejfe  eft  antérieure  à  l'édition 
neuchâteloife  du  Sommaire  de  Farel  (23  décembre  1534) 
qui  la  cite  (éd.  Baum,  p.  41).  Elle  fut  cenfurée  par  la 
Sorbonne  (D'Argentré,  t.  II,  p.  176).  Quant  à  Cephas 
Geranius,  qui  n'eft  nommé  que  dans  ce  feul  opufcule, 
—  à  notre  connaiflance  du  moins,  —  on  ignore  fi  c'eft 
le  même  perfonnage  qu'un  Pierre  Granier,  dont  il  eft 
queftion  en  1537  &  1538  (Herminjard,  t.  IV,  p.  313, 
374,  375.  377,  378). 

Bibl.  de  M.  Ad.  Gaiffe,-  exempl.  en  mar.  r.  (Trautz- 
Bauxonnet),  provenant  des  ventes  Méon,  n°  372,  & 
Yemeniz(20i  fr.),n°  6 3, où  il  fe  trouvait  alors  relié  avec 
deux  autres  livrets  contemporains.  —  Bibl.  du  proteft- 
franc.,  recueil  Vallette;  exempl.  incomplet  des  ff.  24  a 
46  à  48. 

X.  —  La   Confejfion   de    maijlre    ZfrÇpël 

"Beda. 

Pet.  in-8,  ayant  au  moins  67  ff.  non  ch.  Car.  goth. 
de  P.  de  Vingle. 

Nous  n'avons  vu  de  cet  ouvrage  qu'un  exemplaire 
incomplet  des  premiers  &  des  derniers  feuillets  (ainfi 
que  du  f.  38)  :  le  f.  5,  par  lequel  il  débute,  contient  au 
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re£to  &  au  verfo  la  fin  d'une  Epître  dédîcatoire  au  roi 
de  France,  où  l'on  remarque  les  paflages  fuivants  : 
o  ...  Il  plaira  auffi  à  voftre  facrée  Majefté  de  pardon- 
ner à  mon  audace  Se  trop  grande  préfumption  ce  que 
j'ay  attenté  de  luy  defdier  cefle  petite  confejfwn  ....  Je 
me  fuis  enhardy  &  avancé  de  luy  préfenter  cefle  mienne 
dernière  confe/fwn,  laquelle  j'ay  fai&e  en  noftre  vulgaire 
françoys,  affin  que  ceulx  qui  n'entendent  point  le  latin 
puifTent  congnoiltre  ma  dernière  fentence  fui  les  articles 
contenus  en  icelle,  &  affin  auffi  de  ofter  la  mauvaife  fuf- 
picion  que  plufieurs  avoient  de  ma  doctrine  .  .  .  » 

Avec  le  f.  6  commence  le  texte,  qui  eft  divifé  en  22 
chapitres  dont  voici  la  férié:  «  De  Dieu.  —  De  Iefus 
Chrift.  —  Du  S.  Efperit.  —  De  adoration.  —  De  prt- 
deftination.  —  De  lefcripture  fain6le.  —  De  leglife.  — 
Des  miniftres  de  leglife.  —  Du  Roy.  —  De  la  foy  & 
des  bonnes  oeuures.  —  Du  baptefme.  —  De  la  table 
du  feigneur.  —  De  leftat  de  mariage.  —  De  pèche.  — 
De  la  fatiffa&ion  et  remillion  des  péchez.  —  De  péni- 
tence ou  repentance.  —  De  confeflïon.  —  De  ieune.  — 
De  oraifon.  —  Des  viandes.  —  Des  feftes.  —  De  ex- 
communication, a  —  Le  f.  67  &  le  chapitre  22  font  les 
derniers  de  l'exemplaire.  Chaque  chapitre  fe  compofe 
d'une  confejfwn  de  quelques  lignes,  fuivie  d'un  certain 
nombre  de  pafTages  bibliques  &  d'un  commentaire  où 
font  très-fréquemment  cités  les  Pères  de  l'Eglife. 

Bien  que  le  titre  manque  &  que  nulle  part,  dans  le 
texte, le  nom  de  l'auteur  fuppofé  (cf.  D'Argentré,  t.  II, 
p.  175),  Noël  Beda,  ne  (bit  prononcé,  il  eft  hors  de 
doute,  à  nos  yeux,  que  cet  ouvrage  eft  bien  celui  qui 
fut  0  imprimé  à  Neufchaftel,  »  fous  le  titre  «  La  Con- 
féfTion de  maiftre  Noël  Beda,  »  &  qui  contenait  «  une 
efpiftre  faicle  au  Roy  par  le  dit  Beda.  »    Le  20  février 
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1534,  Louis  Dangerant,  feîgneur  de  Boifrigaud,  ambaf- 
fadeur  de  France  auprès  des  Cantons  fuiffes,  écrivit  au 
Confeil  de  Genève  (Herminjard,  t.  III,  p.  142)  pour 
lui  fignaler  ce  livre  qu'il  déclarait  a  abufifz  &  fecanda- 
leux,  »  proteftant  «  pour  certain  que  jamais  le  dit  lyvre 
ne  fut  fait  par  le  dit  Beda,  &  ne  vint  oncques  à  la  con- 
gnoiiTence   du  Roy,  Sec.  » 

Nous  croyons  que  Fauteur  réel  de  cette  publication, 
défigné  comme  appartenant  à  «  la  nation  de  France,  » 
ne  pouvait  être  qu'Antoine  Marcourt. 

Bibl.  du  proteft.  franc.,  recueil  Vallette. 

XL  —  LE  nouueau  teflament  \ 

de  nofire  feîgneur  &  feul  fauueur  |  le  fus 
Chl'ift.  Les  noms  des  Hures  contenu*  au  nouueau  tefla- 
ment. [  [Suit  une  table,  occupant  34  lign.  &  indiquant  le  titre 
de  chaque  livre,  le  nombre  de  fes  chapitres  &  le  feuillet 
auquel  il  commence.]  Ce  nouueau  teflament  a  efle  de 
nouueau  imprime  en  telle  grojfe  j  lettre  que  'vous  'voyez, 
pour  plus  ayfeme{n)t  &  facileme{n)t  \  lire  <vne  tant 
Saincle  leclure.  \  Auec  <vne  briefue  table  des  plus  fingu- 
lieres  et  \  necejfaires  matières  co(m)prifes  \  en  iceluy. 

In-fol.  de  4  ff.  prél.  non  ch.  &  97  ff.  ch.,  à  deux  col. 
de  55  lign.  Car.  goth.  de  la  Bible  de  1535.  Titres  cou- 
rants. 

Contenu:  Ff.  prél.  1  b.  «  Limprimeur  aux  lecteurs.  » 
Préface  reproduite  en  grande  partie  par  M.  E.  Pétavel 
{La  Bible  en  France,  1864,  P-  288-290).  —  2a-ib. 
1  Table  des  plus  communs  parTages  de  lefcripture 
fainéte.  »  Annoncée  fur  le  titre,  ainiî  qu'à  la  fin  de  la 
préface^  cette  table,  «  moult  vtile  pour  trouuer  certains 
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lieux,  elt  imprimée  fui  quatre  colonnes.  Elle  renvoie 
aux  partages  du  N.  T.  qui  te  rapportent  à  un  certain 
nombre  de  fujets  (environ  120)  rangés  alphabétique- 
ment, tels  que  AAu!ù>i\  Amour  dé  Ut  ut  Autichrifl  £f 
fort  r?irney  Avarice,  &c.  Peut-être  eit-elle  due  à  Ma- 
lingre qui.  Tannée  fuivante,  l'aurait  augmentée  à  étendue 
à  toute  la  Bible.  —  Ff.  ch.  ia-9;b.  Texte.  —  9-b. 
«  Ce  nouueau  Teltament  fut  acheue  dimprimer  le. 
\xvij.  iour  du  moys  de  Mars.  Lan  Mil  Cinq  cens.xxxiiij. 
A  Neufchaftel,  par  Pierre  de  Vingle.  »  [Molette]  «  A 
la  louenge  de  Dieu  (bit.  v 

Veriîon  de  Le  Fèvre  cPEtaples.  Les  chapitres  des 
Evangiles  &  des  Aftes  commencent  tous  par  un  tbm- 
maire  j  les  Epîtres  n'ont  chacune  qu'un  ibmmaire 
général. 

Ainiî  que  le  titre  le  donne  à  entendre,  cette  édition, 
dont  le  format  diffère  tellement  de  celui  que  Pillage 
avait  alors  confacré,  était  deftinéc  au  a  commun  peuple  » 
(N.  T.  goth.  de  153S,  préface  de  l'imprimeur),  qui 
lifait  &  lit  encore  u  plus  ayfement  cV  facilement  «  les 
impreflions  «  en  groffe  lettre.  0 

Quelques  bibliographes  (Brunet,  t.  V,  col.  7525 — ■ 
Gracffc,  Tri/or,  t.  VI,  p,  92,-  — P.  Defchamps,  op. 
cit.,  col.  921)  prétendent  que,  la  même  année,  Pierre 
de  Vingle  réimprima  le  N.  T.  dans  le  format  in-S. 
Cette  afTertion  ne  peut  provenir  que  d'une  méprife. 

Bibl.  de  Neuchâte!  (Je  Ccital.  de  cette  collection,  1S61, 
p.  3,  n°  31,  indique  par  erreur  99  ff.  en  tout).  —  D'a- 
près le  P.  Le  Long;  Bibl.facra,  1723,  fol1,  t.  I,  p.  351), 
un  exemplaire  deccN.  T.  ie  trouvait  à  la  Bibliothèque  de 
la  Sorbonne,  qui  a  été  dilperiee  pendant  la  Révolution. 
Mais  c'elf  par  erreur  que  Boerner,  dans  fes  Additions 
au  même  ouvrage  (ibid.),  en  cite  un  autre  à  la  Biblio- 
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thèque  de  l'Univerfité  de  Cambridge.  M.  H.  Bradfhaw, 
l'un  des  confervateurs  de  ce  dépôt,  nous  écrit  que 
Boerner  a  fait  une  confufion  avec  la  Bible  de  1535  & 
qu'en  outre  le  diftique  qu'il  mentionne  comme  imprimé 
à  la  fin  du  volume  eft  fimplement  écrit  à  la  plume  en 
regard  des  vers  adrefïés  a   Au  Lecteur  de  la  Bible.  » 

XII.  —  Articles  véritables  fur  les  horri- 
bles., grans  &  importables  abuz  de  la 
Mefïe  papale. 

Ce  titre  eft  celui  des  célèbres  Placards  qui  furent  af- 
fichés à  Paris  pendant  la  nuit  du  1 7  au  18  octobre  1 5  34, 
ainfi  qu'à  Orléans,  à  Amboife  &  dans  quelques  autres 
villes  de  la  France.  On  fait  qu'ils  amenèrent  une  perfé- 
cution  où  périrent  plus  de  vingt  perfonnes  (Herminjard, 
t.  III,  p.  306,  n.  2).  Farel  a  été  longtemps  regardé 
comme  l'auteur  de  ces  violents  Articles,  mais  il  eft  au- 
jourd'hui démontré  qu'ils  étaient  l'œuvre  d'Antoine 
Marcourt  (id.,  p.  225,  n.  4).  Froment  l'avait  déjà  attefté 
d'une  manière  formelle  (Acles  & geftes,  p.  248). 

Les  Placards  furent  certainement  imprimés  à  Neu- 
châtel,  où  Marcourt  était  pafteur.  Tel  était  d'ailleurs 
le  bruit  public  dès  la  fin  de  la  même  année  1534 
(Herminjard,  t.  III,  p.  236).  Ils  ont  été  réimprimés  à 
plufieurs  reprifes,  notamment  par  MM.  Haag  (/*>. prot., 
t.  X,  n°  II,  p.  1-6),  mais  il  ne  paraît  pas  qu'un  exem- 
plaire original  en  ait  été  confervé. 

xiil.  -  Petit  traiéle  très  j  vdle, 

et  falutaire  de   la  |  fainéle    eucharijlie   |  de 
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noftre  Sei-  \  gneur  le-  |  fuchriff.  |  (Petite  fleur 
de  lys.)     |   çAudiens    fapiens ,   |    fapienrior    | 
frit.  |  Trouerb.  j. 

Pet.  in-S  de  40  fV.  non  ch.  (le  dernier  bl.),  24  lign. 
à  la  page.  S.  1.   Car.  goth.  de  P.  de  Vingle. 

Contenu  :  1  b.  1  Aux  beneuoles  lecteurs  :  Salut.  » 
Préface  (  «  Ceft  choie  certaine  et  quafi  a  tous  congneue . .  »  ) 

—  2  a-39b.  Texte,  commençant  ainii  :  1  Toute  parolle 
et  ordonnance  de  Dieu,  doibt  eftre  di£te  &  tenue  fainéte, 
&  nulle  autre.  B  —  39  b.  a  Acheue  de  Imprimer  le.  xvje. 
iour  de  Nouembre.  1534  » 

Ce  traité  (D'Argentré,  t.  II,  p.  177)  e(f  dû  à  la  plume 
de  Marcourt,  puifque  dans  un  partage,  reproduit  par 
M.  Herminjard  (t.  III,  p.  225  &  fuiv.),  l'auteur  recon- 
naît avoir  «  compofé  &  rédigé  1  les  Placards  d'oclobre 
1534.  En  1542  (26  juillet),  Jean  Michel  en  donna  une 
nouvelle  édition  (Bibl.  de  M.  Ad.  GairFe),  pet.  in-8 
de  36  ff.  non  ch.,  26  lign.  à  la  p.,  fans  nom  de  ville 
ni  d'imprimeur. 

Bibl.  de  M.  Ad.  GaifTe,  exempl.  en  mar.  bl.  doublé 
de  mar.  r.  (Trautz-Bauzontirt.)  —  Bibl.  île  la  ville  de 
Zurich,  Gall.XXV,  1009,  8,  exempl.  incomplet  du  f.  1. 

—  Recueil  Gaigna,t-La  Vallière. 

La  date  du  16  novembre  1^34  ne  permet  pas  de 
confondre  le  Petit  traicle  de  la  faincle  Eucharijlie  avec 
l'ouvrage  que  les  juges  de  Baudichon  de  la  Maifon- 
neuve  intitulaient,  le  29  avril  de  la  même  année:  La 
Cenne  de  lefuchrifl.  M.  Baum  (Procès,  p.  7)  a  fuppofé 
que  ce  dernier  n'était  autre  que  la  Manière  &  Jhjon, 
inexactement  délîgnée  par  l'un  des  fujets  dont  elle  traite. 
Nous  croyons  plutôt  qu'il  s'agit  du  livre  portant  le  titre  : 
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DE  La  Trejfainêie  Cène  de  noftre  feigne  ur  le  fus:  Et  de 
la  Mefj'e  quon  cha{n)te  communément,  pet.  in-8  de  96  ff. 
(le  dernier  blanc),  car.  goth.,  dont  un  exemplaire  a 
figuré  dans  une  vente  (Catal.  Aune  prècieufe  collection 
de  livres  du  XVIe  fit rie  fur  la  Réformation,  iibr.  Tross, 
no  207)  du  mois  de  novembre  1867  (590  fr.,  Bull,  du 
bibliophile,  1867,  P-  450),  &  a  pafle  dans  la  biblio- 
thèque donnée  par  le  comte  Pierre  Guicciardini  à  la 
ville  de  Florence  {Catalogo,  p.  120).  Dans  les  deux  cata- 
logues, ainfi  que  dans  le  Trèfor  de  J.-G.-Th.  Graeffe, 
Suppl.,  p.  294,  cet  opufcule  a  été  attribué  à  Farel  & 
aux  prefTes  de  Neuchâtel,  avec  la  date  «  vers  1534.  » 
Comme  il  provenait  des  doublets  de  la  Bibliothèque 
impériale  de  Vienne,  M.  le  doéleur  Alfred  Gœldlin  de 
Tiefenau,  attaché  à  ce  riche  établiffement,  a  eu  l'obli- 
geance d'examiner  l'exemplaire  qui  y  eft  refté  &  de  nous 
envoyer  un  fac-fimile  très-exael  du  titre  Se  des  pre- 
mières lignes  du  texte  (LA  <verite  éternelle  qui  ne  peult 
mentir  dit,  ce  qui  eft  hault  aux  hommes,  &c)  ;  mais  nous 
n'y  avons  pas  reconnu  les  caractères,  ni  les  lettres  gra- 
vées de  l'imptimerie  de  Neuchâtel.  L'emploi  de  lettres 
rondes  (ff.  93-95)  eft  également  contraire  aux  habitudes 
de  P.  de  Vingle.  Le  lieu  d'impreffion  du  livret  (D'Ar- 
gentré,  t.  II,  p.  175)  demeure  donc  à  déterminer,  aufîi 
bien  que  le  nom  de  fon  auteur. 


XIV.  —  Su(m)maire,  &  briefue] 

déclaration  daucuns  lieux  |  fort  neceff aires  a 
vng  |  chafeun  Chreflien,  \  pour    mettre  fa   \ 
co(ii)fia(n)ce  en  |  Vieil,  |  et  ayder  fon  \  pro- 
chain.  |   [Trois  petites  fleurs  de  lys,  pofées  2  &  1.]   | 
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Item,  vng  traiéle  du  Tur-  \  gatoire  nouuelle-\ 
me(n)t  adioufle  |  fur  la  |  fin.  |  (Molette.) 

Pet.  in-8  de  104  fF.  non  ch.,  24  lign.es  à  ia  page. 
S.  1.  Car.  goth.  de  P.  de  Vingle. 

Contenu  :  1  b.  Trois  paflages  du  N.  T.  —  2a-4b. 
«  A  tous  ceulx  qui  ayment  noltre  Seigneur,  &  ont  defir 
de  congnoiftre  la  vérité:  Salut  1  —  5a-6a.  1  La  table 
des  choies  contenues  en  ce  liuret.  1  Elle  n'a  pas  été 
reproduite  dans  l'édition  de  M.  Baum.  —  6b-io3a. 
Texte.  —  103  b.  «  Rondeau  »  {Apres  la  mort,  le  père 
a  compajfez).  —  io4a-io4  b.  «  Salut  &  oraifon  a  lefu- 
chrift  noftre  feul  médiateur,  vie  doulceur  &  efperance.  » 

—  104  b.  Au  bas  de  la  page  :  «  Acheue  de  Imprimer, 
le  xxiije.  iour  du  moys  de  Décembre.  1534  » 

Cet  ouvrage  de  Farel,  dont  on  n'a  pas  encore  retrouvé 
la  première  édition  (1524  ou  1525),  figure  fous  deux 
titres  différents  (Sommaire  &  brieve  déclaration,  Sec.  — 
Brief  recueil,  Sec.)  dans  le  catalogue  des  livres  cenfurés 
de  1544  à  155  1  (D'Argentré,  t.  II,  p.  177).  L'édition 
décrite  ci-deflus  a  été  réimprimée  par  M.  Baum,  en 
1867  (Genève,  Fick,  pet.  in-8  de  xv-160  p.),  avec 
une  introduction,  un  fac-fimile  du  titre  Se  quelques 
notes. 

Bibl.    de  la  ville  de  Zurich,    Gall.  XXV,    1009,  9. 

—  Bibl.  de  M.  Ad.  Gaiffe.  —  Recueil  Gaignat-La 
Vallière. 

xv.  —  Le  liure  des  mar-  |  chans, 

fort  vtile  a  toutes  gens,  |  pour  co(n)gnoijlre 
de  quelles  mar-  j  cha(n)difes  on  fe  doit  gar- 
der dejlre  |  trompe.  Lequel  a  efle  nouuelle-  \ 
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ment  reueu  &  fort  augmen-  \  te,  par  f on  pre- 
mier au-  |  theur,    bien    ex-  |  pert  en   tel  \ 
affaire.  |  (Molette.)  |  Lije\  &  proffite^.    \  Ad 
libelli  Kepertorem.  \ 

En^fine  Mercatu  Mer  ces  Mercator  ine(m)ptas 
Toile  tibi,  Mer  ce  s  has  tibi  f ponte  damus. 

Pet.  in-8  de  31  ff.  non  ch.,  24  lignes  à  la  page.  S.  1. 
Car.  goth.  de  P.  de  Vingle. 

Contenu  :  ib.  c  Prologue  de  Lautheur.  »  —  2  a- 
29  b.  Texte,  avec  Ten-tête  :  «  Cy  commence  le  liure 
des  marchans.  »  —  30a.  Au-deflbus  d'un  verfet  du 
Pf.  134,  en  latin,  cette  foufcription:  «  Acheue  de  Im- 
primer, le  penultime  iour  du  moys  de  Décembre.  1534  » 

—  30  b.  «  Dizain  pour  les  marchans.  »  (//  ne fut iamais 
telz  Marchans .)  —  Au-deflbus  :  «Riche  marchant, 
ou  paoure  poullaillier.  »  [Voy.  plus  haut,  p.  ccij.]  — 
31a.  «  Chronique  véritable,  daucunes  chofes  aduenues 
depuis  vingt  ans.  »  Dizain,  qui  donne  en  acroftiche: 
LA  PAPA  LITE  (Lon  <veit  iadis  <vne  gaillarde  Dame). 

—  Au-deflbus:  «  Proficiat  vobis.  »  —  31b.  Bl. 
Cette   deuxième   édition   offre  un    texte  remanié  & 

allongé.  Si  l'imprimeur  s'eit  conformé  à  Pufage,  alors 
aflfez  général  en  Suifle  (  Herminjard,  t.  III,  p.  126, 
n.  6),  de  faire  commencer  Tannée  à  Noël,  la  date  réelle 
ferait  du  30  décembre  1533. 

Un  exemplaire  en  demi-rel.  d'une  édition  datée  de 
1544,  pet.  in-8  goth.  de  32  ff.  non  ch.,  qui  n'eft  pas 
citée  par  Brunet,  a  été  décrit  par  M.  Ap.  Briquet  dans 
le  Bull,  du  bibliophile ,  1854,  p.  918,  &  porté  à  300  fr. 
dans  la  Defcr.  bibliogr.  des  livres  choifts  compofant  la 
libr.  J.  Techener,  1855,  n°  432.  Sans  avoir  vu  cette 
édition,  nous  croyons  qu'elle  peut  être  attribuée    aux 
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preffes  de  Jean  Michel.  —  Le  catalogue  de  la  vente 
Méon  (n°  367)  en  indique  aufïï  une  autre,  f.  1.  n.  d., 
pet.  in-?,  goth. 

Bibl.  du  prottlt.  franc.,  recueil  Vallette.  —  Bibl.  de 
M.  Ad.  Gaiffe,  exempl.  en  mar.  r.  doublé  de  mar.  bl. 
(eTraiit'Z,-Banz.o?inet).  —  Recueil  Gaignat-La  Vallière. 
—  Vente  Haillet  de  Couronne  (181 1),  14  fr. 


XVI.  —  La  manière  de  lire  LeuaÇn)gile  & 
quel  profit  on  en  doibt  attendre.  Et  aujfi  la 
manière  de  méditer  &  pe(i\)fer  a  la  paffion 
de  noftre  faulueur  lefuchrift,  fort  co(ri)fola- 
tiue  a  toute  p{ef)fonne  qui  a  quelque  tribula- 
tion. 

Pet.  in-S,  goth.,  de  23  ff.  S.  1.  n.  d. 

Opuicule  qui  fait  partie  du  recueil  Gaignat-La  Val- 
lière &  qui,  par  cela  même,  peut  être  attribué  avec 
certitude  aux  preffes  de  P.  deVingle.  Le  titre  ci-deffus 
eft  empruntée  Brunet,  t.  III,  col.   1366. 

XVII.  —  Exhortatio(n)  fur  ces  fai{n)éles 
paroles  de  noflre  feign(eu)r  lefu.  T{etourne\ 
vous  &  croje\  a  leuangile;  Trinfe  fur  la 
fainde  efcripturey  en  laq(ue)lle  eft  d  éclaire 
lefficace  de  Leuangile,  ceft  le  gran  bien  quil 
adulent  a  lho(iii)me  :  &  co(jn)ment  &  a  quelle 
fin   on    doibt  faire    les    bonnes   oeuures >    et 

quelles  font  les  bonnes  oeuures.  Et  la  fubiec- 
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îio(n)  &  obeyffa{n)ce  quon  doibt  rendre  aux 
feigneurs,  renda{n)t  a  ung  chafcun  ce  que  luy 
appartient 

Pet.  in-8,  goth.,  de  16  ff.,  titre  rouge  &  noir.  S.l.  n.d. 

Cette  pièce  eft  comprife,  comme  la  précédente,  dans 
le  recueil  Gaignat-La  Vallière,  &  nous  en  donnons  le 
titre  d'après  Brunet,  t.  III,  col.  1367.  L'auteur  du  Ma- 
nuel attefte  qu'elle  eft  fortie  des  mêmes  preffes  que  les 
Gratis  pardons  (ci-deflus  n°  VIII),  &  qu'elle  offre  éga- 
lement la  marque  du  Seigneur  &  de  la  Moiflbn. 

Voy.  D'Argentré,t.  II,  p.  135,^  57-p.  176,  177. 

xviii.  —  Letres  certaines  dau-\ 

cuns  grande  troubles  &  tumultes  adue-  |  nw{ 
a  Geneue,  auec  la  difputation  faicle  |  Van. 
I  y  34.  Tar  mo(n)fieur  noftre  oMaiftre  \  frère 
Guy  Furbitiy  douleur  de  Taris  en  \  la  faculté 
de  Théologie,  de  lordre  de  S.  |  Vominicque, 
du  co{n)uent  des  frères  \  p{re)fcheurs  de 
cMontmellian.  oilen-  \  contre  daucu(n)s  quon 
appelle  \  predicant^,  qui  efloyent  j  auec  les 
oAmbajfa-  |  deurs  de  la  fei-  \  gneurie  de  \ 
"Berne.  |  *  |  Ephefiens.  vj.  |  Vejfe^  vous  de 
larmeure  de  Dieu:  \  afin  que  puiffie\  ejlre 
fermes  |  contre  les  embufches  [  du  diable. 

Pet.  in-8  de  48  ff.  non  ch.,  27  lign.  à  la  page.  S.  1. 
n.  d.  Car.  goth.  de  P.  de  Vingle. 
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Contenu  :  i  b.  Bl.  —  2  a- 3  b.  0  Limprimeur  au  lec- 
teur.» Cette  préface,  réimprimée  par  M.  Herminjard, 
était  l'oeuvre  commune  de  Fabri,  Sauniei,  Froment  & 
Marcourt.  —  4  a-48  a.  Texte,  terminé  par  la  date  :  «  De 
Geneue  ce  premier  Dauril.  1534.»  —  48  b.  Bl. 

Sur  cet  opufcule  de  Farel,  qui  parut  à  Neuchâtel 
vers  la  fin  de  mai  1535,  voy.  la  Corr.  des  Réf.,  t.  III, 
p.  293-298.  En  1644,  le  miniftre  François  Manget  en 
donna  une  nouvelle  édition,  à  laquelle  il  joignit  une 
verfion  latine  en  regard  du  texte  français,-  c'eft  un  vol. 
pet.  in-8  de  9  ff.  prél.  &  189  p.,  intitulé:  Difpute  tenve 
a  Genève  Tan  M.  D.  XXXI III.  Les  Entre-parleurs  eftans 
le  Moine  Dominicain,  Guy  Furbiti,  Douleur  de  la  faculté 
de  Théologie  de  Paris,  &  <vn  Prefcheur  du  S.  Euangile, 

Théologien  de  Berne,  Tournée  de  François  en  Latin 

Auec  quelques  Remarques  &  Obferuations.  A  Genève, 
de  Pimpr.  de  laques  de  la  Pierre.  Senebier  (Hifl.  litt.  de 
Geneue,  t.  I,  p.  168)  a  cru  que  cet  ouvrage  était  diffé- 
rent des  Letres  certaines,  &  il  Ta  pris  pour  la  traduclion 
d'un  original  latin  (Difputatio  Genevœ  habita  anno 
1534  a  Monacho  Dominicano,Scc.  Genevae,  1534,  in-8) 
qui  n'a  jamais  exifté.  L'indication  de  Grillet  (Articles 
prêches  publiquement  dans  la  cathédrale  de  Genève,  &c. 
1534,  in-8)  n'eft  pas  plus  exacle  (Diâï.,  t.  III,  p.  128), 
ces  Articles  faifant  en  réalité  partie  des  Letres  certaines 
(ff.9a-i3  b). 

JBibl.  de  Genève,  B  a  1588. 


xix.  -  LA  BIBLE.  |  Qui  eft 
toute  la  Sainùle  efcripture.  \  En 
laquelle  /ont    contenus,  le  Vieil 
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Teflament  \  &  le  Nouueau,  tranf- 
latei  en  Francoys.  Le  Vieil, 
de  Lebrieu  :  \  &  le  P^ouueau,  |  du 

Grec.  |  c4uji  deux  amples  tables,  lune  pour 
l interprétation  \  des  propres  noms  :  lautre  en 
forme  Vindice,  \  pour  trouuer  plufieurs  fen- 
tences  \  et  matières.    |   Dieu  en  tOUt.   \ 

Ifaiah.  i .  |  Efcoute^  cieulx,  et  toy 
terre  prejle  laureille  :  \  car  Leter- 
nel  parle. 

In-fol.  de  8  ff.  prél.  non  ch.,  186  fF.  ch.  pour  les 
livres  de  TA.  T.  depuis  la  Genèfe  jufqu'au  Cantique 
inclufivement,  66  fF.  ch.  pour  les  Prophètes,  60  fF.  ch. 
pour  les  livres  apocryphes,  &  106  fF.  ch.  pour  le  N.  T. 
&  les  Tables.  A  deux  col.  de  61  lign.  Car.  goth.  — 
Les  deux  mots  LA  BIBLE  font  dans  un  cartouche 
rectangulaire,  entouré  d'arabefques  &  furmonté  d'une 
banderole,  où  on  lit,  en  hébreu,  un  pafTage  tiré  d'Efaîe, 
XL,  8. 

M.  le  prof.  Reuss  ayant  donné  dans  la  Re<vue  de  théo- 
logie (3e  fér.,  t.  III,  1865,  p.  224  &  fuiv.)  une  defcrip- 
tion  complète  de  ce  beau  volume,  dont  Ruchat  (t.  III, 
p.  403)  regardait  naïvement  PimprefTion  comme  «  fort 
mauvaife,  »  il  nous  paraît  inutile  de  reproduire  ici  l'in- 
dication détaillée  de  Ton  contenu.  Au  bas  du  f.  94b 
de  la  4me  partie  (N.  T.  &  Tables),  on  lit  :  «  Imprime 
par  Pierre  de  wingle,  di61  Pirot  Picard,  Bourgeois  de 
Neufchaftel.  Mil.  CCCCC  .  xxxv.  »   Et  au  reao  du 
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f.  106  &  dernier  (non  ch.)  :  «  Acheue  d'imprimer  en  la 
Ville  Se  Conte  de  Neufchaitel,  par  Pierre  de  wingle, 
d\k\  Pirot  picard.  Lan.  Mil.  D.  xxxv.  le.  iiije.  iour 
de  Iuing.  »  Au-defTous  de  cette  foufeription  eft  la 
marque  typographique  du  cœur  couronné  (voy.  ci-def- 
fus,  p.  cliij),  qui  fe  voit  déjà  au  f.  i  a  de  la  3mc  partie. 
La  Bible  d'Olivetan  ert  la  feule  publication  de  P.  de 
Vingle  que  l'on  rencontre  un  peu  aifément.  Elle  fe  trouve, 
en  particulier,  dans  la  plupart  des  grands  dépôts  de 
Paris,  Se  en  SuifTe  dans  les  bibliothèques  de  Genève, 
Laufanne,  Morges,  Yverdon,  Neuchâtel,  Berne,  Zurich, 
St-Gall,  Sec.  Parmi  les  exemplaires  qui  ont  pafTé  en 
vente  publique  (Brunet,  t.  I,  col.  890,-  —  P.  Def- 
cliamps,  col.  921),  on  fignale  furtout  celui  qui  porte  le 
chiffre  Se  les  armes  du  comte  d'Hoym  (n°  168  du 
catal.  de  1738-  vendu  150  livr.)  ;  il  ell  relié  en  mar.  r. 
Se  a  figuré  fur  trois  catalogues  de  Tannée  dernière  (Catal. 
de  la  libr.  Aug.  Fontaine,  1877,  n°  *  i  I500  Ir-  —  Vente 
Léon  D.,  G.,  Se  Moreau  C[haflon],  avril  1877,  n°  4> 
libr.  Bachelin-Deflorenne  ;  —  Catal.  à  prix  marqués  de 
cette  dernière  librairie,  15  nov.  1877,  n°  231,  750  fr.). 

§8:  IMPRESSIONS  GENEVOISES.* 
(1533-1540.) 

I.  —    Chanfons  o^ouuelles  \  de- 

monjtranrx  plu fieurs  erreurs  \  erfaulfete^  def- 
quelles  le  |  paoure   mo(n)de  ejl  re(pi)ply  \ 
par  les  miniftres  |    de  Satan.     \  (Fleurette.) | 

1   Voy.  les  réferves  faites  ci-deflus  p.  clj  Se  clij. 
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zMatth.  XV.  \Les  difciples  dirent  a  le  fus.  CN^as 
tu  |  point  congneu  que  les  Tharifiens  ont  \  efte 
offenfe^  oyant[  cejie  parolle  ?  |  Iefus  leur  ref- 
ponJit.  |  Toute  plantation  laquelle  mon  Tere 
|  celejle  n aura  point  plante ?  fera  |  arrachée. 
Laiffe\  les  il^font  |  aueugles,  et  conduc- 
teurs |  des  au  eu  gl  es  &c. 

Pet.  in-S.  de  S  ff.  non  ch.  &  non  fignés,  27  lign.  à 
la  page.  S.  1.  n.  d.  Car.  goth.  de  W.  Kœln  (cf.  ci- 
defTus,  p.  clj,  &  le  Chanf.  hug.,  p.  41  S),  ceux-là  mêmes 
qui  ont  été  employés  pour  le  Catéchifme  &  la  Confec- 
tion de  foi. 

Contenu  :  1  b-8 a.  Texte.  —  Sa.  Au  bas  de  la  page  : 
«  Fin  de  plulîeurs  belles  chanibns,  extraites  de  la  laincle 
efcripture.  »  —  8  b.  Bl. 

Reproduction  du  livret  imprimé  par  P.  de  Vingle  & 
décrit  plus  haut,  p.  ce.  11  y  a  quelques  légères  diffé- 
rences •  ainfi,  le  titre  de  la  4me  pièce  a  été  abrégé.  Di- 
vers indices  du  même  genre  atteftent  que  c'ett  l'édition 
de  Kœln  qui  eft  la  copie.  «Se  celle  de  Vingle  l'original.  ' 

Bibl.  de  la  ville  de  Zurich.  Gall.  XXV,  1009,  2. 

II.  —    Conclufions  chrétiennes  pour  la 
Difpute  de  Genève. 

«   Le  vendredy  dernier  du  mois  d'avril  [1535],  dit 

1  Nous  laiifons  de  côté,  dans  rénumération  qui  va  fuira, 
deux  ou  trois  publications,  dues  à  Gabriel  Pomar  &  qui  ne  fe 
rapportent  pas  au  mouvement  de  la  Réforme, par  ex.  les  Dits 
f criât':,  placard  in-fol.,  imprimé  en  1533,  &  le  volume  de 
1535  qu'indique  Gaullieur  (Etudcsyip.  90). 
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Jeanne  de  JufTie,  le  gardien  des  cordeliers,  nommé  Frère 
Jaques  Bernard,  porta  des  conelufions  (contenant  cinq 
articles  fort  hérétiques)  qu'il  distribua  Se  en  donna  par 
toutes  les  églifes,  couvents  Se  monaflères  de  ville,  Se  mef- 
mes  perfonnellement  au  chapitre  de  Mefîleurs  de  Saine! 
Pierre,  églife  cathédrale,  Se  à  toutes  gens  d'eftat,  clercs 
Se  lais  feculiers,  Se  mefmes  par  le  païs  de  Monfeigneur 
&maifons  des  gentilshommes, de  la  part  de  Mefïleurs  de 
la  ville,  préfentant  &  enjoignant  à  gens  de  tous  eftats 
de  venir  difputer  le  prochain  dimanche  après  la  Tri- 
nité [30  mai]  audicl  convent  à  Genève  fur  lefdicls  ar- 
ticles, qu'il  vouloit  maintenir  fur  fa  vie  .  .  .  »  (Edit. 
Revilliod,  p.  1 1 1.) 

Les  Thèfes  de  Bernard  avaient  été  foumifes  au  Con- 
feil  le  23  avril  (Frater  Jacobus  Bernard,  ordinis  mino- 
ritaniy  prefenta<vit  quafdam  criflianas  pojîtiones,  Sec. 
Reg.  du  Confeil,  vol.  28,  f°  43).  Michel  Rofet  rap- 
porte qu'elles  furent  «  imprimées  Se  notiffiées  auxprebftres 
8c  chanoynes  dudit  Genève  Se  es  lieux  circonvoyfins 
comme  à  Grenoble,  Lyon,  &  allieurs,  avec  déclaration 
d'afleurance  Se  fauf  conduit  pour  tous  voulans  difputer.  » 
Elles  ne  nous  font  point  parvenues  en  original,  mais  un 
texte  abrégé  en  a  été  reproduit  à  diverfes  reprifes  (Voy. 
Herminjard,  t.  III,  p.  295,  n.  10). 

Le  1  roi  fume  catalogue  de  la  bibliothèque  de  Morges, 
drefle  en  1 78 1,  contient,  p.  36,  cette  indication  :  «  N°  57, 
1  (vol.)  Pfeaumes  de  David,  caraft.  Gothiques  Se  gra- 
vés, 1535,  12°.  —  [Prix  d'eltimation  :]  Liv.  2.  »  Gaul- 
lieur  a  reproduit  ce  titre  (p.  91),  mais  il  y  a  ajouté,  de 
fon  chef,  un  lieu  d'impreflion  «  Genève  »  Se  la  mention 
que  les  Pfaumes  étaient  1  mis  en  rimes  françaifes,  » 
comme  s'ils  n'avaient  pu  paraître  dans  une  fimple  tra- 
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duétion  en  profe  (voy.  plus  loin,  n°  XII,  une  édit.  de 
1537).  En  apprenant  par  une  note  de  la  Corr.  des  Réf.  (t. 
IV,  p.  163)  que  la  Bibliothèque  de  Morges  povTédait  de- 
puis longtemps,  —  bien  qu'il  ne  figure  pas  dans  ce  même 
catalogue,  —  le  Pfautier  de  Pierre  Davantes  (1560), 
qui  eft  imprimé  en  caractères  de  civilité,  nous  avions 
penfé  que  l'exprefîion,  d'ailleurs  peu  claire,  de  «  carac- 
tères gothiques  &  gravés  »  devait  précifément  s'appli- 
quer à  ce  Pfautier  dont  la  date  Qj^lV.  <S\  ^r  *>. 
aurait  été  lue  1555  &  imprimée,  par  une  nouvelle  er- 
reur, t 535.  Cette  fuppoiition  eft  devenue  une  certitude, 
lorfque  nous  avons  fu,  par  M.  Charles  Ritter,  que  le 
Pfautier  de  1560  porte  encore  dans  la  Bibliothèque  de 
Morges  le  n°  57.  11  n'y  a  donc  là  qu'une  méprife  évi- 
dente du  Catalogue  de  1781  &  il  convient  de  la  figna- 
ler  (cf.  Fél.  Bov et,  Hift.  du  pfautier  des  egl.  rêf.,\>.  297) 
pour  qu'elle  ne  continue  pas  à  fe  répéter  d'un  livre  à 
l'autre.  (Brunet,  t.  III,  col.  1461  ,•  —  GraefTe,  Tréfor, 
t.  IV,  p.  4i3>&c.) 

III.  —    La  guerre  &  dejliurance   de   la 

Ville  de  Genefue.   Fidèlement  faiéle  &  com- 

pofee  par  vng  marchant  demourant  en  icelle. 

In-4  goth.  de  23  p.  S.  1.  n.  d. 

Haller,  qui  donne  le  titre  ci-deflus  (Bibl.  der  Schnvei- 
zer-Gefch,9  t.  V,  1787,  p.  i42,n°  475),  a  dû  avoir  fous 
les  yeux  un  exemplaire  original,  aujourd'hui  perdu  (cf. 
Senebier,  Hift.  lût.  de  Genève,  t.  I,  1786,  p.  75),  de 
cet  opufcule  anonyme,  contenant  la  narration  très- 
abrégée  «des  guerres,  divifions  &  débats  .  . .  faits  dans 
. .  .  Genève  »  depuis  la  fin  de  1532  jufqu'au  commence- 
ment de    1536.   L'exprefîion  ces  derniers  jours,  em- 
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ployée  par  Fauteur  à  propos  de  la  conquête  du  pays 
de  Vaud,  prouve  qu'il  écrivait  en  janvier  ou  février 
1536.  Son  récit  a  été  réimprimé,  en  1863,  avec  une 
préface  de  M.  G.  Revilliod,  dans  les  Mem.  de  la  Soc. 
cChifl.  de  Genève  (t.  XIII,  p.  23-39),  &  féparément 
(pet.  in-8  de  37  p.,  impr.  Fick  ;  tiré  à  75  ex.),  d'après 
une  copie  du  dernier  fiècle,  confervée  à  la  Bibliothèque 
de  la  ville  de  Zurich  (Mss.  de  Leu,  in-4,  t.  I,  p.  185- 
208).  Une  autre  copie  fe  trouve  à  la  Bibliothèque  de 
Berne  (Mss.  Hift.  Helv.  VI.  34.),  &  le  bibliothécaire, 
M.  Fr.  Fetfcherin,  a  bien  voulu  nous  la  communiquer. 
Comme  la  précédente,  elle  porte  cette  annotation  :  «  tirée 
d'une  copie  faite  de  la  main  de  monfieur  le  libraire  Jean 
Bardin.  »  Sa  provenance  eft  donc  identique,  mais  la 
tranfcription  du  texte  a  été  faite  ici  d'une  manière  plus 
exacte  &  elle  peut  fournir  des  corrections  utiles.  Nous 
en  indiquerons  plufieurs,  en  faifant  obferver  toutefois 
que  quelques-unes  de  ces  leçons  (défignées  par  la  lettre  Z) 
exiftaient  déjà  dans  la  copie  de  Leu,  comme  nous  avons 
pu  le  vérifier  fur  le  manufcrit,  qui  nous  a  aufïi  été  en- 
voyé de  Zurich  par  M.  le  Dr  Horner. 

P.  11  (de  Téd.  féparée),!.  11  du  texte,  après:  comment 
Dieu,  ajoutez  ce  paflfage  omis  :  les  a  toujours  protégez, 
guarantis  Gf  deffendus  envers  tous  &  contre  tous  leurs 
ennemis  capitaux,  qui  eft  une  chofe  fort  pitoyable  a  tous 
ceux  qui  aiment  Dieu.  .  .  »  —  p.  13,  1.  5,  le  langage 
plus  fécond,  lif.  -.fécond  (Z)  •  —  p.  14,  1.  3,  qui  .  .  .  ont 
excufe  leurs  briganderies,  lif.:  exerce-,  —  p.  19,  1.  6, 
moines  b\zn  jugeux,  lif.:  joyeux  ;  —  1.  19,  harqueballe, 
lif.  :  hacquebutte  (ou  Ziarquebutte,  Z);  —  p.  21,  1.  14, 
forgée  entre  deux ferc/iaux,  lif.:  fers  chaux  (Z)j  — 
p.  24,  1.  24,  après  rEveque,  ajoutez  :  comme  il  confie  en 
fes  reponfes,  auquel  na  ete  concède;  —  p.  32,  1.  10, 
queftre  que  ces  hommes,  lif.:  queft  ce  que  les  h.j   — 
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p.  33,  1.  2,  après:  ennemis,  ajoutez:  tellement  que  s'ils 
ne  fe  retiroyent  leurs  amis  feroyent  leurs  ennemis  ;  — 
1.  6,  après:  la  'ville,  ajoutez:  lefquels  furent  détenus  pri- 
fonniers  leur  rompant  la  foy  •  —  p.  34,  1.  14,  après  : 
regarde,  ajoutez  :  ne  la  force  •  —  p.  35,  1.  3,  renuoyent, 
lif.  :  venoyent;  — 1.  12,  defquels  chevaucheurs  qui  fe 
font  mis,  lif.  :  9  fe  font  mis  (Z);  —  p.  36,  1.  17, grande 
fang,  lif.  :  grande  effufion  defang,  &c,  &c. 

IV.  —  Ce  que  les  Hojîes  ou  hofleffes  ob- 
feruero(n)t  et  feront  obferuer  che  j  eulx,  fur 
la  peyne  contenue  en  la  Crie  faiéle  le  dernier 

|  Iour  de  Feburier.  Lan  zMil.  ccccc.  xxxvj. 

Placard  in-fol.  de  22  lign.  Car.  goth.  de  W.  Kœln. 
En  tête,  TécufTon  genevois  qui  figure  encore  fur  un 
placard  de  1545  (voy.  ci-deffus,  p.  clxviij). 

Le  texte  de  cette  ordonnance,  qui  fut  arrêtée  en  Con- 
feil  des  CC  le  28  février  1536  (Reg.  du  Confeil,  vol. 
29,  f°  33),  a  été  reproduit  dans  les  Etudes  de  Gaullieur, 
p.  118,  &  plus  exactement  dans  l'ouvrage  intitulé:  Les 
Archives  de  Genève.  Inventaire  des  documents,  Sec. 
(1528-1541),  par  F.  Turrettini  &  A.  Grivel,  1878, 
p.  142. 

Arch.  de  Genève,  Portef.  hiftor.,  n°  1161. 

V.  —  La  T>eploration  de  la  Cite  de  Ge- 
nefve  fur  le  faiél  des  Hereticques  qui  Vont 
tiranniquement  opprimée. 

In-4  goth.  de  4  ff.,  30  lignes  à  la  page.  «  Au  titre 
un  grand  bois  repréfentant,  en  perfpeclive,  une  ville,  & 
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au  fond  des  bâtiments  dans  la  campagne;  dans  le  ciel, 
des  météores  en  feu  qui  tombent  fur  la  ville.  » 

Signalée  en  1S46  par  M.  Léon  Menabrea  (Mhz.  de 
la  Soc.  royale  acad'em.  de  Savoie,  t.  XII,  p.  xxin), 
cette  pièce,  qui  comprend  154  vers  de  dix  fyllabes,  a 
été  décrite  <^;  réimprimée,  dix  ans  plus  tard,  par  M.  Ana- 
tole de  Montaiglon  {Recueil  de  po'ejies  francoifes  des 
XVe  &  XVIe  ficelés,  t.  IV,  p.  94-102).  Elle  le  termine 
par  les  mots:  J'en  fer ay  grâce,  où  Ton  a  retrouvé  en 
anagramme  Frère  Jean  Gacy.  Ce  perfonnage  elt  auffi 
l'auteur  d'un  ouvrage  en  vers  Se  en  proie  [fïrialogue 
nouueau  contenant  lexpreffion  der  erreurs  de  Martin 
Luther,  &c),  imprimé  avec  les  caractères  &  les  bois  de 
W.  Kœln,  &  terminé  par  une  épitre  datée:  «  DeClufes 
le  centre  de[s]  allobroges,  aces  Kalendes  Oclobriennes. 
1524.  »  Il  le  qualifiait  alors  «  humble  religieulx  Frère 
Jehan  Gachi  de  Clufes,  des  frères  mineurs  le  moindre.  » 
En  1527,  on  le  trouve  à  Chambéry,  où  il  était  très-popu- 
laire comme  orateur  (Herminjard,  t.  II,  p.  39,  n.  3). 
Les  fœurs  de  Sainte-Claire  à  Genève  l'eurent  enfuite 
pour  confeiTeur  &,  félon  Froment  (ASîes  &  gefteh 
p.  166),  il  leur  faifait  «  belles  ballades  Se  rondeaux 
d'amourettes,  defquelz  en  furent  trouvés  ung  grand 
nombre  dans  leurs  chambres.  » 

Le  20  mars  1536,  l'imprimeur  Gabriel  Pornar,  retiré 
à  Annecy,  apprenant  qu'il  était  «  chargé  d'avoer  im- 
primé certainnes  compoiitions  de  La  déflation  de  la 
cité  de  Genefve,*  écrivit  aux  magiifrats  genevois  (Arch. 
de  Genève,  Portef.  hiltor.,  n°  1155)  pour  protelter 
contre  cette  aceufation  &  déclarer  qu'il  n'avait  vu  «  onc- 
ques  la  dicle  compoiition,  »  bien  qu'il  en  eût  entendu 
parler.  La  faufTeté  du  bruit  ainli  répandu  pouvait,  félon 
lui,  fe  «  prover  à  apparoiftre  par  les  carratères  Se  let- 
tres »  dont  il  était  «  acoulhimé  nier  à  impreffion.    » 
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Sans  avoir  vu  la  plaquette  originale  (Bibl.  de  M.  le 
baron  de  La  Roche  Lacarelle  ;  exempl.  provenant  de 
la  bibl.  Montréal),  nous  penfons  qu'elle  a  dû  être  im- 
primée clandestinement  à  Genève,  peut-être  par  W. 
Kceln,  qui,  douze  ans  auparavant,  avait  mis  au  jour  le 
Triaiogue.  (Pour  l'attribution  à  Annecy,  voy.  Aug. 
Dufour  &  F.  Rabut,  L'imprimerie  en  Savoie,  p.  223- 
224.) 


VI.  —  Lettre  d'un  cordelier  de  Grand- 
Ion. 

«  Vers  la  fin  de  Tan  1536  [lifez  :  en  avril  1536-  Her- 
minjard,  t.  IV,  p.  46,  n.  7],  raconte  Ruchat  (t.  IV, 
p.  424),  on  intercepta  une  lettre  d'un  cordelier  du  cou- 
vent de  Grandfon,  écrite  de  Befançon  à  un  autrecordelier 
du  même  couvent,  dans  laquelle  il  n'y  avait  que  des 
ordures j  &  fous  des  paroles  couvertes,  il  faifait  enten- 
dre que  la  plupart  des  cordeliers  paffaient  leur  vie  dans 
l'impureté.  Cette  lettre  fut  imprimée  &  publiée  pour  la 
rareté  du  fait.  0 

La  publication  en  queftion,  qui  ne  nous  eft  pas 
autrement  connue,  n'a  pu  être  faite  qu'à  Genève,  feule 
ville  réformée  du  pays  romand  qui  eût  alors  une  im- 
primerie. 

VIL  —  Edit  des  feigneurs  de  Berne,  qui 
ordonne  une  difpute  publique  de  religion 
à  Laufanne. 

Le  27  juillet  1536,  le  Confeil  de  Berne  en  envoyant 
aux  magistrats  genevois  «  ung  édicl  patent  »  qu'il  avait 
«  faict  coucher  pour  la  publication  de  la  difputation  de 


ccxxxv 

Laufanne,  »  ajoutait  :  a  .  .  .  Vous  prions  que  le  plus 
foudainnement  que  fera  pouiïible  nous  faites,  à  nous 
millions,  imprimer  troys  cens  defdicls  édicTt,  tout  ainfin 
que  le  dicl  patron  vous  montrera  &  en  celle  forme, 
fans  en  toutesfoys  imprimer  ny  publier  davantaige,- puis, 
quant  feront  dépefchés,  les  nous  tramétés  incontinant...  » 
(Arch.  de  Genève,  Portef.  hiftor.,  n°  1162.)  Les  300 
exemplaires,  ainfi  commandés,  étaient  déjà  prêts  le 
2  août  (Herminjard,  t.  IV,  p.  83,  n.  2).  Il  ne  s'en  eft 
point  confervé,  mais  le  texte  de  Pédit,  qui  était  daté 
du  16  juillet,  a  été  inféré  dans  le  1Velfch-Mifficvenbuch 
A.  fol°s  412-415  (Arch.  de  Berne)  &  reproduit  par  Ru- 
chat  (t.  IV,  p.  500-503)  avec  l'intitulé  tranfcrit  plus 
haut.  «  Les  Seigneurs  de  Berne,  »  dit  le  même  hifto- 
rien  (id.,  p.  173),  «  en  firent  afficher  des  copies  aux 
portes  des  temples  de  toutes  les  paroifTes.   » 


VIII.  —  Conclufiones  Laufannœ  pro- 
vincianovabernenfi  difputanctae  prima  ocfto- 
bris  if 36.  —  Les  conclufions  qui  doibvent 
eftre  difputees  a  Laufanne,  nouvelle  pro- 
vince de  Berne,  le  premier  iour  d'octobre 

Les  dix  Thèfes  rédigées  par  Farel  pour  la  Difpute 
furent,  fans  doute,  imprimées  à  Genève,  comme  l'édit 
du  Confeil  de  Berne.  D'après  Ruchat,  qui  en  a  donné 
le  texte  latin  (t.  IV,  p.  505-507),  en  le  traduifant  en 
français  (id.,  p.  174-176),  elles  furent  écrites  dans  les 
deux  langues,  t  &  on  les  afficha  aufïï  de  cette  manière, 
avec  le  décret,  aux  portes  des  temples.  »  MM.  Baum, 
Cunitz  &  Reuss  ont  reproduit  le  texte  français   dans  fà 
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forme  authentique  (Calvini  opéra,  t.  IX,  col,  701-702). 
On  n'a,  d'ailleurs,  lîgnalé  jufqu'ici  aucun  exemplaire 
du  placard  original. 

IX.  -  LE  NOVVEAV  !  testament, 
|  de  noftre  Seigneur  &  feul  fauueur  |  Iefus 
Chrift.  |  translaté  de  Grec  en  François.  | 
EN  DIEV  TOVT.  |  cMatthieu  17.  |  Voicy 
mon  fil-[  bien  aymé,  auquel  |  ay  pris  mon  bon 
plaifir,  |  ef COUtés  le.  |  Marc  1.  |  Repentez  vous, 
&  croyez  à  TEuangile. 

Pet.  in-8  de  8  ff.  prél.  non  ch.  &  631  p.  ch.  (35 
lignes  à  la  page)-  plus  20  ff.  non  ch.  avec  titre  &  fign. 
diftinéts  pour  la  Table.  Petits  car.  rom.  de  J.  Gérard. 
—  Les  trois  premiers  mots  du  titre  font  placés  dans 
un  cartouche  rectangulaire,  avec  banderole  portant  ces 

mOtS:    «   'ErOVTXt  TTol'JTîÇ   ^l^XXTGl    TGV   QiOV.     lùJXV.  <T.    » 

Contenu  :  Ff.  prél.  1  b.  «  Lés  liures  du  nouueau  Tef- 
tament,  auec  la  page  ou  ilz  commencent,  &  le  nombre 
dés  chapitres.  »  —  2  a- 8  b.  «  A  tous  amateurs  delefvs 
Chrift  &  de  fon  Euangile,  Salut.  »  Préface  de  Calvin, 
tirée  de  la  Bible  de  1535,  où  elle  fe  trouve  en  tête  du 
N.  T.  —  P.  1-63 1.  Texte.  En  marge  font  les  paiTages 
parallèles  &  de  brèves  rubriques  réfumant  des  portions 
de  chapitres.  Il  n'y  a  pas  de  notes  exégétiques.  — 
P.  631.  «  Fin  de  la  Reuelation  de  S.  Iehan,  &  confe- 
quamment  du  nouueau  Teftament.  Tovt  en  Diev. 
Paul,  aux  Romains  10.  rsXoç  w/ttov  Xpiçoç.  La  fin  de 
la  Loy,  eft  Chrift.  »  —  Le  verfo  eft  bl.  —  Ff.  fin. 
1  a.  «  LA  TABLE  |  dés  plus  communs  paiTages  |  du 
nouueau  Teftament.    |    Auec   vne    Epiftre  declaratiue 
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d'icelie,  |  en  la  page  fuyuante.  |  s.  lvc  |  aux  A£ïes 
17.  |  Hz  receurent  la  parolle  auec  toute  attention,  |  iour- 
nellement  cerchans  lés  efcriptures,  |  pour  fcauoir  s'il 
eitoît  ainfi.    |    (Feuille  de  lierre.)  |  M.  D.   XXXVI.  » 

—  Les  mots  LA  TABLE  font  difpofés  comme  au  pre- 
mier titre,  mais  l'encadrement  n'eft  pas  le  même  &  il  a 
pour  légende  :  «  Iehan  5 .  Cercliez  (dit  chrift)  lés  efcrip- 
tures. »  —  1  b.  «  L'imprimeur  au  Lecleur.  »  —  2  a- 
20a.  Texte  de  la  table,  impr.  fur  deux  col.  de  37  lign. 

—  20  a.  Au  bas  de  la  2me  col.:  «  F.  H.  M.  Fin  de  la 
Table.  Imprimé  à  Genefue.  »  —  20b.  Bl. 

Verfion  d'Olivetan  j  fon  pfeudonyme  (noftre  frère 
Belife?ri)  eit  rappelé  dans  V  «  Epiftre  declaratiue,  »  foit 
avis  de  l'imprimeur  au  lecleur.  Cette  pièce  donne  quel- 
ques explications  fur  Pufage  typographique,  alors  tout 
nouveau  (cf.  Bull,  du  comité  de  la  langue,  de  fhiftoire 
&  des  arts  de  la  France,  t.  III,  1857,  p.  441),  de  l'a- 
poftrophe  &  des  accents.  Pendant  plufieurs  années, 
J.  Gérard  continua  à  mettre  l'accent  aigu  fur  Ye  ouvert 
de  certains  mots  &  à  imprimer  l'es,  dès,  ces.  &c. 

Les  initiales  F.  H.  M.  doivent  être  celles  de  l'auteur 
de  la  Table  (beaucoup  plus  développée  que  celle  de 
Malingre  dans  la  Bible  de  1535),  mais  fon  nom  demeure 
encore  inconnu.  Dans  le  N.  T.  de  1538  (ci-après, 
n°XVII)  elles  font  remplacées  par  la  formule:  «A  Dieu 
feul  honneur  et  gloyre.  » 

Nous  renvoyons  d'ailleurs,  pour  tout  ce  qui  concerne 
ce  volume  (ainii  que  les  nos  XII,  XIII  &  XIV  ci-après), 
à  fétude  de  M.  le  prof.  Reuss  (Revue  de  theol.,  3me 
fér.,  t.  V,  1867,  p.  301-324)  fur  Belifem  de  Belimakom. 
L'éminent  théologien  de  Strafbourg  a  démontré  que  le 
texte  de  ce  N.  T.  était  une  première  révifion  de  la  ver- 
fion inférée  dans  la  Bible  de  Neuchâtel,  &  il  penfe  que 
cette  révifion  était  elle-même  l'œuvre  d'Olivetan. 
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Bibl.  de  Genève,  B  b  823-  exempl.  incomplet  du  2e 
f.  prél.  &  dont  le  f.  de  titre  eft  en  partie  déchiré.  — 
Bibl.  de  M.  J.  Adert,  à  Genève  ;  exempl.  réglé,  en 
mar.  br.  (T/iibaron-Joly),  inc.  de  la  Table,  à  laquelle 
eft  fubftituée  la  Table  du  N.  T.  goth.  de  1538. 

X.  —    Inftrilâlion    \    et  confeffwn  de 
Foy,  dont  \  on  vfe  en  Leglife  de  \  Geneue.  |  &c. 

Voy.  ci-deflus,  p.  cj  &  fuiv. 

XL  —  Confeffion  de  la  \  Foy,  la- 

q(lie)lle  to{us)  "Bourgeois  et  \  habitans  de  Ge- 
neue etfubieflz.  du  \  pays  doyue(n)  t  iurer  de  garder  & 
te-  |  nir,  extraiSle  de  Linjlruftion  \  dont  on  <vfe  en  Le- 
glife de  |  ladiàle  Ville.  |  &c. 

Voy.  ibid.  —  Aux  réimpreflions  indiquées  p.  cix, 
il  faut  ajouter  celle  de  M.  Goguel  dans  Ton  Hifloire  de 
Guillaume  Farel  (1873, in-12,  p.  183-195);  elle  préfente 
un  grand  nombre  d'erreurs  &  de  contre-fens  de  tout 
genre.1 

XII.  -  LES   PSALMES  |  de  david.  [ 
Translatez  cTEbrieu  en  Francoys.  |  S.  Taul 
aux  Colojf.  3.  |  Enfeigneri&  admonejle^  F  un 

1  Le  volume  de  Calvin,  Epijïolae  duae,  de  rébus  hoc  Jaeculo 
cognitu  apprime  necejjarijs,  &c,  que  Gaullieur  (p.  125)  indique, 
avec  un  texte  inexact,  à  l'année  1537,  fut  imprimé  à  Baie,  & 
non  à  Genève  {Cafoini  opéra,  t.  V,  p.  xxxix). 
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Vautre,  |  en  pfalmes ,  loue{n)ges,  &  cha(ii)~ 
fo(n)s  fpirimelles^  |  auec  grâce,  j  chanrans  au 
Seigneur  en  uojfre  cœur.  |  M.  D.  XXXVII. 

Pet.  in-8  de  213  p.ch.&  3  p.  fin.  non  ch.,  34  lign.  à 
la  p.  Petits  car.  rom.  de  J.  Gérard.  —  Encadrement  [le 
même  qu'à  la  Table  du  N.  T.  de  1536]  pour  les  deux 
premiers  mots  du  titre,  avec  banderole  où  on  lit:  «  le 
diray  pfalmes  à  mo(n)  Dieu  ta(n)dis  q(ue)  feray 
p(falme).  104  * 

Contenu:  2.  «  De  Tufage  dés  Pfalmes,  qui  giit  en 
prière,  en  louenge,  &  admonition.  »  Ce  font  des  ver- 
fets  des  Pf.  VII  [18]  &  CIV  [33]'&  de  1.  Cor.  XIV 
[15,  16,  19,  26],  auxquels  font  ajoutés  les  mots:  «  Lifez 
d'auantage  au  mefme  chapitre.»  —  3-213.  Texte, 
comprenant  les  150  pfaumes,  répartis  en  cinq  livres. 
Dans  ce  volume,  ainfi  que  dans  celui  qui  eft  confacré 
aux  Livres  de  Salomon  (  n°  XIV),  il  y  a  en  marge  les 
partages  parallèles^:  des  rubriques afTez  nombreufes. — 
213.  «  Fin  du  liure  dés  Pfalmes,  tranflaté  et  reueu  par 
A.  Belifem  de  Belimakon.  Imprimé  à  Geneue.  1  — 
Pp.  fin.  1-2.  «  Regiftre  dés  Pfalm.  latins,  félon  la 
Tranfl.    commune  réduis  au  nombre  dés  Ebrieux.  »  — 

2.  a  A.  Belifem  Belimakomenfis,  candido  leclori.  » 
Avis  en  neuf  lignes,  reproduit  par  M.  Reuss  (Rev. 
de  theol.,  1867,  P-  305-306).  —  Au-defTous:  «Finis.»  — 

3.  Citation  de  Eph.  V  [  18-20]. 

Verlion  de  la  Bible  de  1535,  avec  quelques  correc- 
tions. Du  Verdier  (Bibl.  franc.,  édit.  Rigoley  de  Juvi- 
gny,  t.  I,  p.  95)  a  traduit  par  Antoine  l'initiale  A 
qifOlivetan  a  mife  ici  devant  fon  pfeudonyme,  indica- 
tion qui  a  patte  dans  la  Bibl.facra  (1723,  t.  I,  p.  350) 
du  P.  Le  Long  (cf.  Reuss,  loc.  cit.,  p.  324). 

Cette  édition  eft  probablement  celle  qui  figure  fous 
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le  n°  40  du  Catalogue  des   ouvrages  cenfurés  en  1543 
(D'Argentré,  t.  II, p.  135.  — Voy.  aufll  p.  178). 
Bibl.  de  Genève,  B  b  581,  exempl.  régie. 

XIII.  -    L'INSTRVCTION  |  dés    en- 
fans,  |  contenant  la  manière  de  prononcer  \ 
&  efcrire  en  francoys.  j  Lés  dix  commande- 
mens.  |  Lés  articles  de  la  Foy.  |  Voraifon  de 
Le/us   Chrijl.   \  La    falutation    an  gel  i  que.    \ 
Auec  la   déclaration   d'iceux,  faicle  en   manière   de  j 
recueil,  dés  feulles  fente(n)ces  de  Pefcriture  fainéle.    j 
Item,   lés  figures  dés  fiphres,  &  leurs  valeurs,    |  Mon 
peuple    a   efté   captif,    pourta(n)t  qu'il    n'a  |    pas   eu 
fcience.   Ifai.   5.  |  Seigneur,   bienheureux  eft   l'homme, 
lequel  tu  cor-  |  rige,  &  luy  enfeigne  ta  Loy.  Pfal.  93.  | 
M.  D.  XXXVII. 

Pet.  in-8  de  149  p.  ch.  &  3  p.  fin.  non  ch.,  34  lign. 
à  la  page.  Petits  car.rom.  —  Même  encadrement  (poul- 
ies trois  premiers  mots)  qu'au  n°  précédent.  Légende: 
«  Enfeigne  moy  Seigneur,  faire  ta  volu(n)té  p(falme) 
143  » 

Contenu:  2-3.  «  Alphabeth  en  diuerfe  forte  de  let- 
tres. »  &c.  —  4-8.  «  La  forme  d'oraifon,  laquelle  Iefvs 

Chrift  a  enfeigne   aux   fiens »   —    a  Lés   articles  de 

noftre  foy »  —  Lés  dix  commandemens  delà  Loy » 

—  9.  «  Du  myftere  de  l'incarnation  de  noftre  Sei- 
gneur  »  —  10-30.  «  Brieue  déclaration  de   Toraifon 

dominicale,  extrai&e  dés  eferitures  faincles.  »  —  31-87. 
«  Déclaration  dés  articles  de  la  Foy.  »  —  87-132.  «  Dé- 
claration fus  lés  dix  commandemens,  par  lefquelz  Dieu 
nous  commande  de  bien  faire,  &  nous  deffend  de  mal 
faire.  »  —  132-134.    «  Sur  la  falutation  angelique,  au- 
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trement  dicle  l'Aue  maria.  »  —  134-137.  Oraiibns 
diverfes.  —  13S-140.  «  Lés  noms  de  tous  lés  Hures 
de  la  faincle  Bible  auec  lés  nombres  dés  chapitres 
d'iceux.  »  —  140-141.  «Lés  deflufdicîz  liures  enfei- 
gnent  cecy.  »  Court  réfumé  de  la  foi  chrétienne.  — 
141-145.  «  Au  Lecteur.  »  Ce  morceau  elt  ainfi  défigné 
dans  la  première  Table:  «  Enfeignement  demonltrant 
1a  manière  de  bien  lire  &  eferire  en  Francoys.  » —  145. 
«  Table  dés  Accentz  &  Poinctz.  »  —  146-148.  «  Sen- 
fuyuent  lés  noms  dés  nombres  communs  et  fiphres,  auec 
leurs  ualeurs.  »  —  148.  «  Abreuiations  auec  leurs  lignifi- 
cations. »  —  149.  «  Le  petit  liuret  d'Arifmetique,  utile 
et  néceflaire  pour  apprendre  à  conter.  »  —  149. 
«  Correction.  »  —  Pp.  fin.  1.  «  La  table  &  regiftre  dés 
principaux  tiltres  du  prefent  traiclé,  lignez  félon  leur 
page.  »  —  1-2.  «Autre  table  dés  principales  matières.» 
Par  ordre  alphabétique.  — 2,  au  bas:  «  Fin  du  Recueil 
de  Beiifem  d'Vtopie.  Imprimé  à  Geneue  par  I.  Gé- 
rard. »  —  3.  Deux  textes  bibliques,  Pf.  CXIX,  [9]  & 
Matth.XIX,  [14]. 

Sur  ce  volume  d'Olivetan,  dont  la  plus  grande  partie 
(p.  10-132)  eft  confacrée  à  une  forte  de  commentaire 
de  TOrailbn  dominicale,  du  Symbole  &  du  Décalogue, 
uniquement  compofé  de  partages  empruntés  à  l'Ecriture 
fainte,  voy.  Gaullieur,  p.  121  Se  fuiv.,  Se  Ed.  Reuss, 
article  cité,  p.  315-321.  —  Dans  le  Catalogue  des  ou- 
vrages cenfurés  (155 1),  on  trouve  une  «Inftruclion  pour 
les  enfans  »  (D'Argentré,  t.  II,  p.  176), &  dans  l'Index 
de  Touloufe,  «  L'Inftruclion  des  enfans  »  (Bull,  du  f  rot. 
franc.,  t.  I,  p.  444,  no  55). 

Bibl.  de  Genève,  exempl.  réglé,  relié  avec  le  numéro 
précédent. 
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XIV.  —  LES  LIVRES  |  de  salomoh.  | 
Lés  Trouerbes,  |    UEcclefiafte,  |  Le  Cantique 
dés    cantiques,   |    Translatez    cPEbrieu    en 

FranCOVS.  I  S.  Paul.  2.  Timothée.  4.  |  Toute 
efcriture  diuinement  infpirée,  |  eft  vtile  pour  doctrine, 
pour  reprehen-  |  fion,  pour  correction,  pour  inftruc- 
tion  |  qui  eft  en  iuftice:  |  affin  que  Pho(m)me  de 
Dieu  foit  entier,  |  appareillé  à  toute  bonne  œuure.  | 
M.  D.  XXXVIII. 

Pet.  in-8  de  108  p.  ch.&  4  p.  fin.  non  ch.,  34lign.à 
la  p.  Petits  car.  rom.  —  Même  encadrement  (pour  les 
quatre  premiers  mots  du  titre)  qu'aux  deux  nos  précé- 
dents. Légende:  «  Prou.  i.  Crai(n)te  de  l'éternel  eft 
come(n)cem(en)t  de  fcie(n)ce  » 

Contenu:  2.  «  De  Teftime  et  efficace  de  la  parolle 
de  Dieu,  laquelle  eft  noftre  doctrine  &  fagelTe.  »  Divers 
palTages  bibliques.  —  3-70.  Texte  des  Proverbes  de 
Salomon.  —  71.  Nouveau  titre,  difpofé  comme  le  pre- 
mier (la  banderole  de  l'encadrement  porte:  «  Eccl(ef) 
1.  Tout  e(ft)  vanité  tout  eft  tresgra(n)de  vanité.»): 

I/ECCLESIASTE,  |  C'eft  à  dire  |  le  pres- 
chevr.  |  Translaté  d'Ebrieu  en  Francoys.  \  1.  S. 
Pierre.  1.  Toute  chair  eft  comme  l'herbe,  &  toute  |  la 
gloyre  de  l'homme  co(m)me  la  fleur  de  l'herbe.  | 
L'herbe  eft  feichée,  &  la  fleur  eft  cheute:  |  mais  la  pa- 
rolle de  Dieu  demeure  eternelleme(n)t.  |  M.  D. 
XXXVIII. 

72.  «  Que  tout  n'eft  rien  en  ce  monde,  finon  crain- 
dre Dieu.  »  Citations  des  Ecritures.  —  73"94-  Texte 
de  l'Eccléfiafte.  —  95.  Titre  femblable  aux  précédents 
(  lég.:  «  Mo(n)  ami  le  Seign(eu)r  eft  à  moy,  et  moy  à 
luy.  Ca(n).  2  y>): 
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LE  CANTIQVE  |  DES  cantiqves.  |  de  sa- 
lomoh.  |  Translaté  cTEbriiu  m  Irancoys.  |  christ. 
Marc  12.  c.  |  du  Deutero.  6.  a.  |  Eicoute  Ifraél,  le 
Seigneur  noitre  Dieu,  elt  vn  ieul  |  Dieu.  Et  tu  aymeras 
ton  Seigneur  ton  Dieu,  de  |  tout  ton  cœur,  &  de  toute 
ton  ame,  .N:  de  tout  |  ton  entendement,  «Se"  de  toute  ta 
force.  |  M.  D.  XXXVIII. 

96.  1  De  l'amour  lpirituel  entre  Dieu  *x  Ton  peuple 
fidèle,  traiclé  foubz  ce  diuin  Cantique.  »  PafTages  ferip- 
turaires.  —  97-108.  Texte  du  Cantique.  —  Pp.  fin. 
1.  «  L'oraifon  de  Salomoh.  demandant  fapienec  à  Dieu, 
extraire  du.  t.  dés  Roys.  3.  a.  » —  2.  «  De  la  grand" 
et  incomparable  fapience  de  Salomoh.  1.  Roys.  4.  d.  » 
—  3.  &  Au  Letteur.  »  AvertifTement  reproduit  par 
M.  Reuss  (loc.  cit.,  p.  308).  —  Au  bas  delà  p.,  au- 
deflous  d'une  citation  de  ColoM.  IV,  [6]:  «  Trauslatez 
(ftc)  &  reueux  par  Belifem  de  Belimakon.  Imprime  a 
Genève  Par  Iehan  Gérard  Imprimeur.  »  —  4.  Verlet 
du  Deut.  V,  [32]. 

La  veriion  ell  celle  d'Olivetan  (1535),  avec  un  petit 
nombre  de  retouches. 

Bibl.  de  Genève,  exempl.  réglé,  relié  avec  les  deux 
nos  précéd. 

XV.    -    ORDO  ET    RATIO    DOCENDI  | 
Geneue  in  gymnafio. 

Placard  pet.  in-fol.  de  71  lign.  Car.  ital.  de  J.  Gé- 
rard. 

Ce  Programme  a  été  réimprimé  par  M.  Herminjard 
(t.  IV,  p.  45 5-460), qui  en  attribue  la  composition  à  An- 
toine Saunier,  principal  du  collège  de  Genève,  &  la  ré- 
viiion  à  Calvin  &  à  Mathurin  Cordier.  L'expreflion 
anno  proximo,  qui  figure  à  la  féconde  ligne,  femble  indi- 
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quer  qu'il  fut  rédigé  en  décembre  1537.  Quanta  la  date 
qui  le  termine,  «  Geneuae  pridie  Idus  Ian.  153S,  »  & 
qui  le  trouve  aufli  dans  la  traduction  françaiie  (ci-après, 
n°  XVI),  ce  ferait  celle  de  TimpreiTion. 

Bibl.  de  M.  Herminjard,  à  Laufanne  ;  exempl. 
mutilé. 

XVI.     -    L'ORDRE     |     ET     MANIERE 
DENSEI-  I  gner  en  la  uille  de  Genéue,  |   au 
Collège.    |   (Feuille  de  lierre.)   |   DESCRIPTION  | 
DE  LA  VILLE  |  de  Genéue.  |  IMPRIME  A  | 
Genéue par  Iehan  Gerad  \Jc)  |  M.D.  XXXVIII. 

Pet.  in-8  de  12  ff.  non  ch.,  23  lîgn.  à  la  page.  Car. 
ital. 

Contenu:  1  b.  Bl.  —  2  a-7  b.  Texte  de  la  première 
partie  :  «  L'ordre  et  manière  d'enfetgner  {fie)  en  la 
Ville  de  Genéue,  au  collège.  »  —  7  b-i  1  b.  Seconde 
partie:  «  La  description  de  la  uille  de  Genéue.  »  — 
12  a.  «  De  l'imprimerie  de  Iehan  Gérard.  M.  D. 
XXXVIIII.O)  le XII.  de  Ian.  »  —  12  b.  Bl. 

Grâce  à  l'inépuifable  complaifance  de  M.  le  Dr  Hor- 
ner,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Zurich,  nous  avons  pu 
avoir  entre  les  mains  le  feul  exemplaire  de  cet  opuf- 
cule  qu'on  ait  fignalé  jufqu'ici.  Dans  la  réimprefTion 
qu'en  a  donnée,  page  pour  page,  M.  E.-A.  Bétant,  à 
la  fuite  de  la  2e  éd.  de  fa  Notice  fur  le  Collège  de  Ri<ve 
(Genève,  Fick,  1866,  in-8),  Torthographe  de  l'original 
n'a  pas  toujours  été  refpeclée,  un  ou  deux  mots  man- 
quent çà  &  là  &  au  dernier  alinéa  une  ligne  a  été 
omife;  après  la  diète  <ville9  il  faut  ajouter:  «  eil  propre 
à  marchandife.  Car  en  tant  qu'elle...  » 

Bibl.  de  la  ville  de  Zurich,  Gall.  XXV,  1027,  4- 
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xvn.  -  -  Le  U^puueau   \    Tefta- 

menr,  |  Qfi  a  din.  |  La  nouuelle  (Alliance.  | 
Ve  nojtre  Seigneur  &  feul  Sauueiir    |    le  fus 
Chrifl.  |     Translate  de  Grec  en  Francoys.  | 
En  T)ieu  Tour.    |    Matthieu.    17.    |   Cefl   cy  mon  filz 
bien  ayme%  auquel  |  ay  pris  mon  bon  plaifir,  \  ef coûtez, 
le.  |  (Petit    écuflon  aux   armes  de    Genève.)  |  M.  V« . 

x  xxviii. 

Petit  in-S  de  12  ff.  prél.  non  ch.  &  711  p.  ch. 
(31  lign.  à  la  p.)j  plus  23  fF.  non  ch.  avec  titre  Se  fign. 
dîftin&s  pour  la  Table.  Car.  goth.  Encadrement  [copié 
fur  celui  du  N.  T.  de  1536]  pour  les  trois  premiers 
mots  du  titre,  avec  banderole  portant:  Hz  feront  to(us) 
1 7i /lignez  de  dieu.  le  h.  6. 

Contenu  :  Ff.  prél.  1  b.  «  Les  liures  du  nouueau 
Teframent,  auec  la  page  ou  ilz  commencent,  &  le  nom- 
bre des  chapitres.  »  —  Au  bas  de  la  p.  :  «  Senfuit 
vne  epiitre  exhortatoyre,  ou  eft  traiéle  de  Adam  &  de 
fa  race,  de  Dieu  &  de  fa  bonté,  de  Chiift  et  de  fon 
règne,  de  lEuangile  &  de  fon  efficace.  »  —  2  a- 12  a. 
Texte  de  cette  préface  de  Calvin,  précédé  de  Pen-tête  : 
«  A  tous  amateurs  de  Iefus  Chiiit  &  de  ion  Euangile, 
Salut.  »  —  12  a.  Au  bas  de  la  p.:  «  Marc.  1.  Repen- 
tez vous,  &  croyez  a  Leuangile.  »  —  12  b.  «  Mat. 
Cord.  aux  lecteurs.  »  Seize  vers  (Grandz  &  petite,  fi 
'vous  voulez  apprendre)  en  quatre  ltrophes.  [Cf.  ci- 
defTus,  p.  clxxxviij.  ]  —  P.  1-711.  Texte.  —  P.  711. 
«  Fin  de  la  Reuelation  de  S.  Iehan  Se  confequamment 
du  nouueau  Teitament  :  tranflatc  par  Belifem  de  Beli- 
makom.1  Tout  en  Dieu.  Paul,  aux  Romains  10.  La  fin 

1  L'imprimeur  paraît  avoir  remplacé  la  lettre  k  par  les  deux' 
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de  la  Loy,  ceft  Chrift.  »  —  Au  v°,  la  marque  du  cœur 
couronné,  furmontée  de  ce  pafTage  :  «  Ifai.  40.  La  Pa- 
rolle  de  noftre  Dieu  demeure  éternellement.  »  —  Ff. 
fin.  1  a.  La  Table  |  des  plus  communs  pajfages  \  du 
nouueau  Teflament.  \  Auec  une  Epiftre  declaratiue 
dicelle,  |  en  la  page  fuyuante .  |  S.  Luc  aux  Acles  17.  | 
Ilz  receurent  la  parolle  auec  toute  affeclion,  \  iournelle- 
ment  cerchans  les  efcritures1  \  pour  fauoir  fil  efloit 
ainfi.  |  (Petite  feuille  de  lierre.)  |  M.  V«.  XXXVIII.  — 
Encadrement  [copié  fur  celui  delà  Table  de  1536]  pour 
les  deux  premiers  mots  du  titre  $  fur  la  banderole  : 
Ieh.  5.  Ce r chez,  {dit  chrift)  les  eferitures.  —  1  b. 
«  Limprimeur  au  Lecteur.  »  —  2  a-22  b.  Texte  de  la 
table,  impr.  fur  deux  col.  de  32  lign.  C'eft  la  repro- 
duction de  la  Table  de  1536.  —  22  b.  Au  bas  de  la 
2me  col.:  «  Fin  de  la  Table.  A  Dieu  feul  honneur  et 
gloyre.  »  — Le  23me  &  dernier  f.  diffère  dans  les  deux 
exemplaires  de  cette  Table  que  nous  avons  eus  fous  les 
yeux.  Dans  l'un  (celui  de  Fribourg),  on  lit  au  reclo  : 
«  Imprime  par  Iehan  Michel  demourant  en  la  place 
Saincï:  Pierre  deuant  la  grand  Eglife.  1538.  »  Et  au 
verfo  :  «  S.  Iehan.  1.  La  Loy  a  efte  donnée  par  Mofeh  : 
mais  grâce  et  vérité  a  efte  faicle  par  Iefus  Chrift.  » 

Dans  l'autre  exemplaire,  qui  fe  trouve  joint  à  un 
N.  T.  de  1536  [voy.  ci-defTus,  p.  ccxxxviij],  le  re£lo  eft 
occupé  par  huit  vers  «  Au  leéleur  »  (  Toy  qui  defire  au 
bas  pèche  bouter),  &  le  verfo  par  la  marque  du  cœur 
couronné,  accoftée  cette  fois  des  initiales  I.  M.  ;  au- 
deffus  eft  ce  paflage  verfifié  : 

lettres  h  qui  ont  à  peu  près  la  même  phyfionomie(Cf.lesfignat. 
du  cah.  K  Se  plufieurs  noms  dans  Matth.  I  );  de  là  l'erreur 
commife  par   Gaullieur  (p.    125)  &  d'autres  auteurs. 
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le  rem.  31. 

Ma  Loy  dens  eux  ie  donner ay, 
&f  en  leur  coeur  ie  lefcriray. 

Et  au-deflbus,  cet  autre  : 

PfaL  Sl- 
Le  Seigneur  Dieu  point  ne  mefprifera 
le  coeur  contricl  &  qui  humble  fera. 

L1 Epi/ire  declaratiue  de  l'imprimeur  eft  en  grande 
partie  la  reprodu&ion  de  celle  de  1536.  Toutefois, 
il  convient  de  noter  qu'après  les  mots  «  la  tranflation 
de  noftre  frère  Belifem,  »  le  texte  de  1538  ajoute  «  pre- 
fent  tranflateur  »,  &  que  le  paflage  relatif  à  Papof- 
trophe  &  aux  accents  (reproduit  par  M.  Reuss,  /oc.  cit., 
p.  304),  n'étant  plus  de  mife  pour  une  imprefîion  go- 
thique, a  été  remplacé  par  un  autre  où  il  eft  dit: 
«  ....  Touchant  les  accens  &  autres  figures  nous  les 
auons  delaifTe,  pourtant  que  le  commun  peuple  ny  eft 
pas  encore  accouftume....  » 

Quant  à  la  traduction,  nous  avons  conftaté  que  les 
leçons  nouvelles  relevées  par  M.  Reuss  (ibid.,  p.  313- 
314),  dans  le  texte  de  1536,  comparé  à  celui  de  1535, 
ont  toutes  paffé  dans  l'édition  de  i538,&que  cette  der- 
nière offre,  à  fon  tour,  d'autres  corrections  dont  voici 
la  lifte  pour  les  mêmes  chapitres.  Les  mots  foulignés 
font  ceux  fur  lefquels  porte  le  changement  ou  l'addi- 
tion &  l'aftérifque  défigne  les  notes  exégétiques  des 
marges-  le  texte  de  1536  eft  entre  parenthèfes. 

Matth.  X,  28-42.  —  v.  29.  un  petit  As,  *  il  'vaut 
4  tournois  & pyte  [note  extraite  de  la  Bible  de  1535]. — 
v.  30.  Et  ?nefme  les  cheveux  (  Et  les  cheveulx....  font 
auffi).   —  v.  42.  feullement  (tant  feullement). 

Matth.  XXVIII.  —  v.  1.  lepremier  des  iours  du  Re- 
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pos,  *  ou  iour  de  la  femaine,  félon  Theophy[lafte].  — 
v.  2.  trambleement (mouvement)  de  terre.  —  s^affit  (fe 
feoit)  —  v.  5.  vous  autres.  —  v.  9.  Et  elles  (icelles) 
s'approchèrent.  —  v.  13.  comme  (quand)  nous  dor- 
mions.—  v.  14.  le  grand  gouverneur  (le  Prevoft). 

I.  Cor.  XIII.  Pas  de  changements. 

Rom.  V.  —  v.  2.  nous  avons  eu  accès nous  nous 

tenons  ferme.  —  v.  3.  &  non  feulement  avons  nous 
cela.  —  v.  5.  pour  autant  que  (pour  ce  que).  —  nous 
a  eftë  (nous  eft)  donné.  —  v.  7.  pour  le  iufte,  *  ou, 
chofe  iufte.  —  mais  peut  eftre  encore.  —  pour  aucun 
bien,  *ou,  bon.  —  v.  12,  14,  15.  fur  (en)  tous,  fur  (en) 
ceux,  fur  (en)  plufieurs.  —  v.  14.  Neantmoins  (mais) 
la  mort.  —  v.  15.  Toutesfois  (mais)  le  don  neft  pas 
comme  le  forfaicl,  *  ou,  la  faute.  —  v.  19.  plufieurs  font 
(fommes)  conftituez  pécheurs,  ^aucuns  exemplaires 
fommes.  —  v.  20.  Et  la  Loy  eft  furvenue  (fu ren- 
trée). 

Jean,  XVI,  1-21.  —  v.  1.  affin  que  vous  ne  foyez 
point  fcandalizez.  —  v.  5.  perfonne  (nul)  de  vous.  — 
v.  6.  remply  (emply). —  v.  9.  De  péché  dy  ie  (de  péché 
vrayement).  —  v.  18.  nous  ne  favons  dequoy  il  (qu'il) 
parle. 

Le  N.  T.  de  15 38  eft  donc  une  deuxième  révifion  du 
texte  publié  à  Neuchâtel  en  1535. 

Bibl.  de  Fribourg  (en  SuifTe)  ;  exempl.  incomplet  des 
ff.  prél.  1,  3,  6-8.  —  Bibl.  de  M.  H.  Bordier,-  exempl. 
en  mar.  blanc  (Gruel),  inc.  de  la  Table.  —  Vente  de 
C.-J.  de  Cifternay  Du  Fay  (1 725),  n»  115  du  Catalogue 
(4  livr.),  exempl.  inc.  du  «  frontifpice  »  Se  relié  avec 
L ordre  &  manière  [ci-après,  n°  XVIII]. 


ccxlix 
xvill.  —  Lordre  et  manière  \ 

quon  tie(ii)t  en  admlniftram  les  fain£l\  |  fa- 
cremens:  ajfauoir,  le  Haprefme,  et  |  la  Cène 
de  noflre  Seigneur.  |  Item,  en  la  célébration 
du  oftfaria-  |  ge,  &  en  la  Vifitation  des  ma- 
lades. |  ç/iuec  la  forme  quon  ob férue  es 
pre-  |  dications,  principalleme(n)t  quant  aux  | 
exhortations  &  prières  quon  y  faiét.  |  Es  lieux 
lefquel\  Vieu  de  fa  grâce  a  |  vifite,  faifant 
que  felo{n)  fa  faincle  |  parolle  ce  qu'il  a 
défendu  |  en  fon  Eglife  foit  reiet  |  te  :  &  ce 
quil  a  co(m)~  j  mande,  foit  |  tenu. 

Pet.  in-8  de  32  ff.  non  ch.,  26  lign.  à  la  page.  Car. 
goth. 

Contenu  :  1  b.  Trois  verfets  bibl.,  précédés  d'un 
avant-propos.  —  2  a-4  b.  «  Préface.  »  —  4  b-31  a. 
Texte. —  3  1  b.  «  Regiftre  des  principalles  matières  de  ce 
prefent  traicle:  félon  le  Caier,  le  fueillet,  &  la  page.»  — 
Au  bas  de  cette  courte  table:  «  A  vng  feul  Dieu  hon- 
neur &  gloyre.  »  —  32  a.  a  Imprime  par  Iehan  Michel 
demourant  en  la  place  SaincT:  Pierre  deuant  la  grand 
Eglife.  1538.9  —  32  b.  Marque  du  cœur  couronné, 
avec  les  initiales  I.  M.  &  les  deux  pafTages  rimes  (Voy. 
le  n°  précédent,  p.  ccxlvij). 

RéimprefTion  de  la  Manière  &  fa(fo?i  de  Farel  (ci- 
deflus,  p.  cciij).  N'ayant  pu  comparer  les  deux  textes, 
nous  nous  bornons  à  faire  remarquer  que  l'ordre  adopté 
ici  furie  titre  n'eft  pas  tout  à  fait  le  même  qu'en  1533. 
Cette  féconde  édition,  d'ailleurs  très-peu  connue,  figure 
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dans  les  Catalogues  des  ouvrages  cenfurés  (D'Ar- 
gentré,  t.  II,  p.  134,  no  ioj  p.  177),  &  elle  a  été  men- 
tionnée par  Maittaire  (Ann.  typogr.,  t.  III,  partie  I, 
p.  282). 

Bibl.  de  M.  Ad.  Gaiffe,  exempl.  en  mar.  (Traute- 
Bauxonnet  ),  provenant  des  ventes  Méon  &  Yemeniz 
(Cf.  ci-deflus  p.  ccxiv).  —  Vente  Du  Fay,  exempl.  dé- 
figné  dans  le  catal.  fous  le  titre  de  :  «  Le  Livre  des 
Cérémonies  Ecclefiaftiques,  »  relié  avec  le  N.  T.  goth. 
de  la  même  année  (Voy.  ibid.  p.  ccxlviij). 


XIX.—    (Feuille  de  lierre.)    D'VNG   |   SEVL 

MEDIA-    I      TEVR    ET    ADVO-  |   CAT     ENTRE   |     T)ieU 

&  les  I  hom-  |  mes  noftre  Seigneur  |  iesvs 
christ,  j  Dieu  à  diél:  j  le  fuis  le  Sei- 
gneur, ce  eft  mon  nom:  |  le  ne  donner ay  à 
aucun  ma  gloyre:  j  If  aie  42.  |  Imprimé  à 
Genéue  par  lehan  Gérard.  |  M.  D.  XXXVIII. 

Pet.  in-8  de  32  ff.  non  ch.,  22  lign.  à  la  page.  Car. 
ital. 

Contenu  :  1  b.  Bl.  —  23-32  a.  Texte,  précédé  de  cet 
en-tête:  «  Déclaration  par  Les  Sainétes  efcriptures,  qu'il 
n'y  a  qu'ung  feul  Moyenneur  entre  Dieu  et  les  hom- 
mes, lefvs  Chrift.  »  De  29  b  à  32  a,  il  y  a  des  erreurs 
d'impofition  $  la  fin  du  texte  fe  trouve  au  feuillet  30  a. 
—  32  b.  «  Imprime  a  Genève  par  lehan  Gérard 
M.  D.  XXXVIII.  » 

Voy.  d  Argentré,  t.  II,  p.  176,  &  l'Index  de  Tou- 
loufe  {Bull,  du  prot.  franc.,  t.  I,  p.  44.6,  n°  65).  —  Une 
réimpreffion  de  ce  livret  anonyme  eft  indiquée  dans  le 
catal.  Du  Fay,  n°  4243,  fous  le  titre:  «  D'un  feul  Mé- 
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diateur  J.  C.  &  comment   la   Vierge  doit  être  honorée. 
Impr.  en  1544,  in-8.  1   [Genève,  Gérard.] 

Bibl.  de  Genève,  exempl.  réglé,  relié  avec  les  trois 
opufculea  d'OliveUm  [ci-deffus,  n<"  XII-XIV].—  Bibl. 
de  M.  Ad.  Gaitfe,  exempl.  en  mar.  r.  (Trautz-Bau- 
zonnet.) 


XX.  —  (Feuille  de  lierre.)  EPISTRE  |  TRES 
VTILE  |  FAI-  |  fie  et  compofée  par  vne 
femme  Chrejîien-  \  ne  de  Tornay,  Enuoyée  à 
la  %gyne  |  de  S^Çauarre  feur  du  T^py  |  de 
France.  |  Contre  \  Les  Turc[y  luifo  Infidèles, 
F  aulx  chrejliens,  |  oAnabaptifles,  &  Luthé- 
riens. |  lisez  et  pvis  ivgez.  |  [N^ouuelle- 
ment  imprimée  à  cAnuers  \  che\  zMartin  V em- 
pereur.  |  M.  Ve.  XXXIX. 

Pet.  in-8  de  32  ff.  non  ch.,  25  lign.  à  la  p.  Car. 
ital.  de  Jean  Gérard. 

Contenu  :  1  b.  Quatre  paflages,  tirés  de  Joël,  2  • 
I  Cor.  1  •  Luc,  3  •  Luc,  19.  —  2  a- 3  b.  «  A  treschref- 
tienne  princeffe  Marguerite  de  France,  Royne  de  Na- 
uarre,  Duchefle  D'alençon  et  de  Berry:  M.  D.  délire 
falut,  Se  augmentation  de  grâce,  par  Iefvs  Chritt.  »  —  4  a- 
5  a.  «  Deténfe  pour  les  femmes.  »  —  5  b-32  b. 
«  L'epiftre.  » 

Bibl.  de  M.  Erneft  Chavannes,  à  Laufanne. 

C'ett  Marie  Dentière,  femme  d'Antoine  Froment,  qui 
eft  déiîgnée  par  les  initiales  M.  D.  Les  Regiftres  du 
Confeil  de  Genève  des  ier,  6,  S  &  9  mai  1539  (vol. 
33,  fos  103,  108,  109  v°-i  11  v°,  113  v°,  1  j 4,  115  v0)" 
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donnent  des  renfeignements  détaillés  (voy.  aufïi  les 
lettres  des  magiftrats  bernois  du  23  mai  &  du  14 
juin  1539,-  —  Herminjard,  t.  V,  Nos  792  &  796) 
fur  les  pourfuites  exercées  contre  cet  opufcule,  où  Ton 
voulait  voir  des  alluiions  aux  minières  exilés  &  à  ceux 
qui  avaient  pris  leur  place  :  ils  feront,  pour  la  plupart, 
reproduits  par  M.  Herminjard  (t.  V,  N°  785),  avec  la 
dédicace  &  des  extraits  de  ÏEpiftre  très  utile.  Quinze 
cents  exemplaires,  imprimés  par  Jean  Gérard,  furent 
faifis,  &  pour  expliquer  la  faulTe  foufcription,  mife  au 
bas  du  titre,  Anvers,  chez  Martin  Lempereur,  Froment 
dut  alléguer  «  que  cella  n'eft  poien  mefchamment  faycl, 
cart  quan  il  FuiTe  peult,  il  l'uffe  fày6t  imprimer  audiôlz 
lieu  d'Anvers,  mes  il  l'az  entendus  que  lediclz  Martin 
Lempereur  eftoyt  mort  [dès  le  28  juin  1536,  un  livre 
était  publié  à  Anvers  par  la  <veu<ve  de  ce  typographe,* 
Brunet,  t.  IV,  col.  1142-1143],  avecque  ce  que  foven- 
tesfoys  Ton  ufe  de  cella,  affin  que  l'honneur  de  Dieu 
&  l'avancement  de  faz  fainéle  parolle  foyt  mieulx  pu- 
blié •  &  que  ung  des  prédicans  de  laz  ville  az  bien 
fa  y  cl:  fere  le  femblable,  aut  temps  qu'ii  demoroy  àz 
Neufchatel,  d'aulchongs  lyvres  que  furent  imprimer  àz 
Neufchatel;  et  fift  merftre  qu'il  eftoyen  imprimés  allieurs 
[voy.  ci-defTus,  p.  clvj,  clvij],-  que  ce  nomme  mayftre 
Anthoine  Marcour.  » 

Jean  Gérard,  qui  avait  été  mis  en  arreftation  fur  la 
plainte  des  pafteurs  de  la  ville,  fortit  de  prifon  au  bout 
de  quelques  jours,  mais  le  Confeil  ne  relâcha  point  les 
exemplaires  féqueftrés.  Le  2  janvier  1540,  les  minif- 
tres  le  prient  «  fere  une  vuydange  des  faulx  lyvres  im- 
primés en  celle  ville  à  laz  faveur  de  Anthoine  Fro- 
ment, prédicant.  »  «  Réfoluz,  dit  le  protocole,  de  parler 
àz  mayftre  Morand  &  fus  faz  refponce  Ton  il  advife- 
raz  »   (Reg.    du   Confeil,  vol.    33,    fol°   413   v<>).  Au- 
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aine   décilïon  n'avait   encore  été  prife  le  16  août  1542 
(id.,vol.    36,  f>  96). 

Ainfi  que  Froment  le  tait  obfeTVCf  dans  un  chapitre, 
demeuré  inédit,  de  fefl  Actes  &  gefies,  «  cette  Efpittre 
fuit  caufe  que  la  Seigneurie  de  Genève  tilt  une  ordon- 
nance &  efdi£t  que  perfonne  n'eufle  rien  à  imprimer 
dans  Genève  que  premièrement  le  livre  ne  fiift  préfenté 
au  Sénat  Se  veu  par  les  miniftres,  laquelle  oidonnance 
dure  encores  de  préfent.  De  quoy  plufieurs  imprimeurs 
&  aultres  en  ont  efté  tâchés  Se  beaucop  perdu,  ouy 
mefme  ces  miniftres  principalement  qui  ont  pourfuyvi 
à  fayre  l'efdi6t.  Car  eulx,  re  perfonne,  n'aufe  rien  im- 
primer, ne  fayre  imprimer  maintenant  dans  Genève, 
foyt  bon  ou  maulvaix,  que  ce  ne  foyt  par  le  voulloyr 
&  confentement  d'iceulx  du  Sénat.  »  (Bibl.  de  Genève. 
Colleftion  Coindet.) 

AJ'edil  des  imprimeur s ,  qui  exigeait  l'autorifation  préa- 
lable, fut  décrété  le  9  mai  1539  (Reg.  du  Confeil,  vol. 
33,  t.  115  v),  publié  le  13  mai  (id.,  t;  122)  &  renou- 
velé dès  le  6  janvier  1540  (id.,  vol.  34,  f°  3  v°).  On 
avait  fongé  à  punir  les  contrevenants  d'une  amende  de 
60  fous  &  de  la  confiscation  des  livres  imprimés,-  mais 
cette  pénalité  fut  remplacée  par  la  fanclion  plus  vague 
1  de  l'indignation  de  Meilleurs,  »  Le  19  feptembre  1539, 
le  Confeil,  a  pour  obvyer  qu'il  ne  foyt  imprimer  nul 
lyvre  autquelt  l'honneur  &  laz  gloyre  de  Dieu  ne  fuffe 
rejecté,  »  décide  «  que  tous  imprimeurs  doygent  appour- 
ter  le  premier  lyvre  qu'il  auron  imprimer,  lequelt  debvraz 
demoré  en  laz  moyfon  de  laz  ville  »  (  id.,  vol.  33, 
f°  292  v°). 

Puifque  l'occafion  s'en  piéfente,  ajoutons  ici,  fur  la 
famille  du  réformateur,  quelques  détails  tirés  de  divers 
documents  inédits.  Dans  fon  teltament,daté  du  27  jan- 
vier  1581    (Minutes    de    Michel    Try,  notaire,  vol.  5. 
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f°  2iif  vol.  6,  f°  92),  Antoine  Froment,  «  filz  de  feu 
Guillaume,  »  eft  dit  natif  «de  Mans  en  Treives»  [Mens, 
dans  le  val  de  Trièves,  départ,  actuel  de  l'Hère],  tandis 
que  Senebier  (t.  I,  p.  150),  fans  doute  d'après  le  Livre 
des  Bourgeois  &  le  Reg.  du  Confeil  du  2  février  1553 
(vol.  46,  f°  343  v°),  Pavait  fait  naître  «  à  Tries,  près 
de  Grenoble,  »  localité  qui  n'exifte  pas. 

Lorsqu'il  prit  pour  femme  Marie  Dentière,  celle-ci 
était  veuve  d'un  premier  époux,  nommé  Robert,  que 
nous  avons  tout  lieu  d'identifier  avec  Simon  Robert,  de 
Tournay,  ancien  curé  de  cette  ville,  réfugié  dès  1526 
à  Strafbourg,  où  il  était  l'hôte  de  Capiton  :  nommé 
pafteur  à  Bex  en  mai  1528  &  déjà  marié  alors,  il  était 
encore  dans  le  gouvernement  d'Aigle  en  novembre  15  32 
(Herminjard,  t.  I  &  II,  pajjim),  mais  il  n'eft  plus  men- 
tionné après  cette  date.  Parmi  les  enfants  (cf.  Jeanne  de 
Juiïie,  éd.  cit.,  p.  164-165)  que  Marie  Dentière  eut  de 
fa  première  union,  nous  connaiflbns  deux  filles,  l'une 
mariée  (Min.  de  P.  Duverney,  not.,  vol.  2,  fJ  29  v°) 
au  pafteur  &  profefleur  Jean  Raymond  dit  Merlin, l'au- 
tre, Marie  Robert,  qui  époufa  d'abord  «  commendable 
Martin  Fienda,  citoyen  de  Genève»  (fils  de  Guillaume 
Fiendaz,  du  diocèfe  de  Turin,  marchand,  admis  à  la 
bourgeoifie  de  Genève  en  1506),  membre  du  Confeil 
des  CC  en  1543  &  du  Confeil  des  LX  depuis  1545, 
mort  à  Sion  le  22  juillet  1550,  d'une  bleffure  qu'il  avait 
reçue  à  la  tête  (Reg.  du  Confeil,  vol.  45,  fos  56  &  67 $ 
Portef.  hiftor.,  n°  1462)  ;  puis,  en  fécondes  noces,  le  2 
janvier  1553  (contrat  du  9  mai  1553,  P.  Duverney,  not., 
vol.  2,  f°  27),  François  Meftrezat,  apothicaire,  de  Tho- 
non,-  elle  vivait  encore  en  158 1. 

Froment  eut  à  fon  tour  de  Marie  Dentière  une  fille, 
Judith,  qui,  le  13  novembre  1558,  devint  la  femme  de 
no.  Claude  de  Chafteauneuf  (omis  dans   la  généalogie 
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de  Galiffe,  t.  I,  p.  492,  frère  d'Amédée  de  Chafteau- 
n eut"  qui  tut  premier  fyndic);  les  deux  époux  tentèrent, 
à  Troinex,  le  30  feptembre  1568  (Min.  de  Fh.  Yial, 
not.,  t.  I,  f m  246,  249),  cV  eurent  un  fils,  Louis  de  Chaf- 
teauneuf,  que  Froment  inllitua  lbn  héritier  univerfel. 

Après  la  mort  de  Marie  Dentière,  Froment  s'était  re- 
marié avec  Marie  Blanc.  Il  mourut  le  6  novembre  1581, 
«  pthiiîque,  avec  longue  maladie,  âgé  de  90  ans,...  en 
la  rue  du  Boulle  »  (Reg.  des  décès,  vol.  13).  Quant  à 
Marie  Blanc,  elle  teita  le  13  août  1587  (M.  Try,  not., 
vol.  5,  f°  266,-  vol.  8,  fr  194)  &  vécut  jufqu'au  13  juil- 
let 1588,  âgée  alors  0  d'environt  67  ans.  »  On  remar- 
quera l'âge  qui  elt.  attribué  au  réformateur  dans  le  Re- 
giûre  mortuaire  à  qui  eit  en  complète  contradiction 
avec  le  renfeignement  que  lui-même  a  donné  (A  fie  s  & 
gefleSy  p.  12;  —  cf.  Herminjard,  t.  II,  p.  264,  n.  6) 
fur  l'époque  de  fa  naiflance. 

XXI.  —   La   première  \  Tarde  de 

Lunion  de  plujieurs  pajfaiges  de  lefcrip- 
tu  |  re  faincle.  livre  trefvtile  a  tous  amateurs 
de  paix  :  \  Extraie!  des  aute(ji)ticques  doc- 
teurs de  leglife  Chreffie(n)  \  ne, par  vénérable 
docleur  Hennan  Sodium,  \  Les  noms  des  doc- 
teurs :  defquel"x  |  ce  prefent  Hure  ejl  ex- 
traie!. I  (Suit  une  litte  de  20  dofteurs,  difpolee  fur  trois 
colonnes.)  |  Tu  trouueras  les  matières  conte- 
nues en  la  |  p{jre)mi ère  partie  de  ce  Hure,  en 
la  paige  fuyua\n)te.  I  Xouuelle?nent  reueu  &  corrigea 
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Pet.  in-8  de  752  p.  ch.  &  24  ff.  non  ch.  (y  compris 
la  féconde  partie)  •  31  lign.  à  la  page  de  pet.  car.  Ty- 
pes goth.  de  Jean  Michel.  —  Les  deux  premiers  mots 
du  titre  font  dans  l'encadrement  employé  pour  la  Table 
du  N.  T.  de  1538  (ci-defTus,  n°  XVII),  &  la  légende 
eft  aufTi  :  «  leh.  5.  Cerchez  (dit  chrift)  les  eferitures.  » 

Contenu  :  2.  «  Les  matières  contenues  en  la  première 
partie,  du  prefent  liure.  »  —  3~4TI«  Texte  (11  chap.) 

—  412-413  (non  ch.).  «  Au  lecleur.  »  — 414.  Quatre 
citations  du  N.  T.  —  Au  bas  de  la  p.  :  «  Fin  de  la 
Première  partie  de  Lunion.  »    —  415-416  (non  ch.)  Bl. 

—  417.  Nouveau  titre  (fans  encadrement)  : 

La  feco(n)de  partie  de  |  Lunion  de  plufieurs 
pajfaiges  de  \  lefcripturejaintle  :  Liure  trefvtile  \  a  tous 
amateurs  de  vérité,  extraie!  \  des  principaux  dodleurs 
de  le-  |  glife  de  la  foy  Catholique  :  |  par  le  vénérable 
do-  |  Sieur  Hermand  \  Bodium.  \  (Petite  feuille  de 
lierre.)  |  lu  trouueras  les  matières  \  contenues  en  ce 
liure  |  en  la  paige  fuy-  \  uante.  j  Nouuellement  reueu  | 
et  corrige.  \  1539. 

418.  «  Les  matières  contenues  en  la  féconde  partie 
de  ce  prefent  liure.  » — 419-749.  Texte  (chap.  12-26). 

—  749.  «  A  la  louange  de  Dieu  foyt  Fin  de  la  Seconde 
partie  de  Lunion.  »  —  750-751  (non  ch.)  :  «  A  Sonnier 
aux  lecleurs  fidèles  S.  »  Cette  pièce  ne  femble  pas  avoir 
été  reproduite  dans  les  autres  éditions.  —  751.  PafTage 
des  Aa.  XVII,  [11].  —  752  (non  ch.)  Bl.  -  Ff.  fin. 
i  a-24  a.  «  Table  contenant  en  foy  toutes  les  auclo- 
ritez  et  fentences  du  prefert  liure,  comprife  en  forme  de 
fommaire  &  mife  félon  lordre  de  lalphabet.  » — 24  a. 
«  Acheuez  dlmprimer  le  dernier  iour  deluillet.  1539» 

—  24  b.  Bl. 

Edition    fortie    des  prefTes   de  Jean    Michel    &   qui 
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eft  évidemment  celle  de  1539  qu'a  citée  La  Croix  du 
Maine  (Bibl.  franc.,  1772,  t.  I,  p.  65).  Ce  biblio- 
graphe la  croyait  de  Paris  k  il  regarde  Saunier  comme 
l'auteur  de  la  traduclion  françaife,  ce  qui  ne  reflbrt 
point  de  Pépître  finale  indiquée  ci-deflus.  Nous  croyons 
plutôt  que  Saunier  fe  borna  à  revifer  la  verfion  publiée 
à  Anvers  dès  1527. 

Sur  cet  ouvrage  déjà  mentionné  à  plusieurs  reprifes 
dans  cette  Notice  (p.  cxxij,  cxxv,  cxxviij,  cxxxj),  voy. 
Du  Verdier,  op.  cit.,  t.  II,  p.  185,  note  de  La  Monnoye,- 
—  Brunet,  t.  I,  col.  1027,-  —  Herminjard,  t.  II,  p.  453 
&  490;  —  &c. 

Bibl.  de  M.  Ad.  Gaiffe,  exemplaire  en  mar.  br. 
(Trautz-Bauzonnet.)  —  Bibl.  de  M.  H.  Bordier, 
exempl.  inc.  de  la  Table. 

XXII.  -  La  Bergerie. 

Les  Regiftres  du  Confeil  donnent  fur  l'impreflïon  de 
ce  livre  à  Genève  les  détails  fuivants: 

«  2  feptembre  1539.  Jo.  Michiel,  imprimeur.  Lequelt 
par  cy  devant  az  pryer  luy  volloyer  donner  licence  de 
imprimer  certaien  lyvres  compofées  à  laz  gloyre  de 
Dieu,  lefquieulx  ont  efté  vifité  par  mayftre  Anthoine 
Marcour,  prédicant,  lequelt  préfentement  icy  az  faycl 
relation  que,  àz  fon  advys,  il  fon  compofé  félon  Dieu. 
Toutesfoys  az  efté  réfoluz  que  mayftre  Morand  les  doyge 
encore  vilité.  » 

«  5  feptembre.  Licence  àz  Jo.  Michiel,  imprimeur. 
Ayans  aoys  laz  relation  des  prédicans  az  efté  donné 
licence  au  dièlz  imprimeur  de  imprimer  ung  lyvre 
nommé  Laz  bergeyrie  Se  ung  aultre  que  ce  nomme 
Terribilis  eft  locus  ifte.  Et  quan  aux  aultres  lyvres  que 
il  ne  les  doyge  pas  imprimer  »  (vol.  33,fos  268  v°  & 
273  v°). 
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La  Bergerie  (on  trouve,  dans  le  Catal.  de  1 55 t,  La 
bergerie  fpirituelle,  envoyée  au  Roi;  D'Argentré,  t.  II, 
p.  175)  eft  attribuée,  comme  la  pièce  fuivante  (n°  XXIII), 
à  Clément  Marot.  D'après  une  communication  de 
M.  Georges  Guiffrey,  qui  prépare,  comme  on  fait,  une 
grande  édition  des  oeuvres  du  poète,  cet  opufcule  doit 
être  identifié  avec  celui  qu'on  a  intitulé  au  XVIe  fiècle  : 
Sermon  du  bon  &?  mauvais  pajleur.  Il  eft  à  remarquer 
que,  dès  1543,  V Index  de  la  Sorbonne  (D'Argentré, 
t.  II,  p.  134,  n°  9)  place  ce  dernier  poëme  fou*  le 
nom  de  Marot  (voy.  aufli  id.,  p.  174-  Se  Bull,  du  fret. 
franc.,  t.  I,  p.  447,  n°  72). 

XXIII.  —  Sermon    notable  \  pour 

le  iour  de  la   ]    T>edicace.    |   (Trois  petites  fleurs, 
dont  deux  fleurs  de  lys,  pofées  2  &  1.)  |  oAél.    I  7. 

Dieu  qui  a  faid  le  mo(ii)de,  &  routes  les  j 
cfwfes  qui  font  en  iceluy,  connue  ainfi  |  fuit 
quil  Joh  Seigneur  du  ciel  &  de  la  |  terre,  il 
ne  habite  point  aux  tem-  |  pies  faiét^  de  la 
main  :  &  neji  j  pas  feruy  par  les  |  mains 
hu-  |   maines.   j    C\ouuellement     imprime   | 

M' 39- 

Pet.  in-8  de  8  fl.  non  ch.,  28  lign.  à  la  p.  Car.  goth. 

Contenu  :  t  b.  «  Au  Le&eur.  »  Huit  vers.  —  2  a. 
«  Sermon  du  iour  de  la  Dédicace.  Terribilis  vere  loeus 
ifte.  »  Ce  fermon  eft  un  poëme  qui  compte  environ 
360  vers.  Il  débute  ainll  : 

(P)Euple  Chreflien,  ce  que  iay  récite, 
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&  fe  termine,  t.  8  b.,  par  ce  vers  : 

Que  par  fort  Chriji  falut  puijfions  auoir. 

Le  texte  eft  coupé  à  plusieurs  repriïes  par  les  mots  : 
Terribilis  <vere  locus  ijîe.  —  8  b.  «  Amen.  Fin  du 
Sermon  de  la  Dédicace.   » 

Les  caractères  gothiques  font  ceux  de  Jean  Michel: 
l'initiale  gravée  P  du  f,  2  a  fe  retrouve  p.  3  de  YEx- 
pofition  fur  les  deux  Epitres  de  S.  Pierre  (ci-après, 
no  XXXV).  Cet  opufcule  (D'Argentré,  t.  II,  p.  175,-  — 
Bull,  du prot.  franc.,  t.  I,  p.  448,  n°  77)  eft  donc  bien 
celui  que  les  Regiftres  du  Confeil  défignaient,  en  fep- 
tembre  1539,  fous  le  titre  énigmatique  :  Terribilis  efl 
locus  ifte  (voy.  le  n°  précédent).  M.  G.  GuifFrey  a  l'in- 
tention de  le  comprendre  dans  fon  édition  de  Marot. 

Brunet  (t.  V,  col.  309)  dit  avoir  vu  un  exemplaire  de 
ce  même  poëme  qui  fe  trouvait  relié  à  la  fuite  des 
Œuvres  de  Marot,  édition  de  Lyon,  Jean  Barbon, 
t  5 3 9,  &  imprimé  avec  les  mêmes  caractères. 

Bibl.  de  M.  Ad.  GaifFe,  exempl.  en  mar.  bl. 
(  Trautz-Bauzonnet.  ) 

XXIV.— (Feuille  de  lierre.) EXPOS!  |  TION 
DE  L'HISTOIRE  DES  |  dix  Lépreux,  prinfe 
du  dixfeptiefme  |  deSaincl  Luc.  |  Ou  efl  am- 
plement traiélé  de  la  confejfi  on  |  auriculaire  : 
&  comme  on  peur  vfer  |  d'allégories  en  la 
fainâe  Efcriprure  |  Tranflatée  de  Latin  en 
François.  Dieu  ayes  mercy  de  moy  félon  ta  béni- 
gnité :  |  efface  mes  tranfgrefïions  félon  tés  grandes  |  . 
comparons.    Pfal.  51.  |  M.  V«\  XXXIX. 
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Pet.  in-8  de  150  p.  ch.,  24  lign.  à  la  p.  Car.  ital.  de 
J.  Gérard. 

Contenu:  2.  Bl.  —  3-149-  Texte.  —  150  (non  ch.). 
«  Hviclain  de  Iefvs  Chrift  appellant  tous  lés  paoures 
pécheurs  à  foy.  Matt.  11.  &  Iehan.  14.   B.  Regard.  » 

Voy.  D'Argentré,  t.  II,  p.  135,  n°  52,-  p.  176.  — 
Le  nom  de  B.  Regard,  l'auteur  du  huitain  final,  eft  in- 
connu. 

Bibl.  de  M.  Ad.  Gaiffe,  exempl.  enmar.  r.  (Trautz- 
Bauzonnet.) —  Catalogue  des  livres  provenant  de  la  bi- 
bliothèque de  M.  L.  D.  D.  L.  V.  [M.  le  duc  de  La 
Vallière],  1767,  t.  I,  p.  162,  n°  948  ,•  relié  avec  un 
exempl.  du  n°  XXVII  ci-après  j  1  liv.  1 1  f. 

XXV.  —  (Feuille  de  lierre.)  BREVE  j  EXPO- 
SITION FAICTE  PAR  j  manière  d'exhortation 
&  d'oraifon  prinfe  |  fur  le  Tater  nofter,  & 
aultr es  paroi-  \  les  de  noftre  Seigneur  le/us  | 
Chrift,  récitées  au  6.  |  chapitre  de  fainél  | 
^Matthieu.  |  Tfal.  34.  |  le  louer  ay  Y  Eternel 
en  tout  temps,  fa  louen  |  ge  fera  toufiours  en 
ma  bouche.  \  M.  Ve.  XXXIX. 

Pet.  in-8  de  48  p.  ch.,  24  lign.  à  la  p.  Car.  ital.  de 
J.  Gérard. 

Contenu:  2.BI. —  3-26.  Texte.  —  2  7.  Nouveau  titre, 
ainfi  conçu  : 

(Feuille  de  lierre.)  EXPOSI  |  tion  svr  ces  parol- 
LES  |  de  Iefus  Chrift:  Faicles  <vous  dés  amis  des  \  ri- 
che f  es  d'iniquité:  eferiptes  en  \faincl  Luc,  au  feiziefme 

|  chapitre.  |  Ou  font  amplement  réfutez  lés  argu-  \ 
mens  faifans  pour  laiuftice  \  dés  oeuures.  |  2.  Cor in.  5.  | 
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Chrifl  efl  mort  pour  tous,  affin  que  ceux  qui  <vi  \  uent, 
ne  aillent  cCorefenauant  point  a  eux,  mais  \  à  celuy  qui 
eji  mort  pour  eux,  &  reffufcité. 

28.  Kl.  —  29-48.  Texte  de  ce  fécond  opufcule,  pré- 
cédé de  Ten-tête  :  «  Traicte  de  mammona  iniquitatis, 
ceft  a  dire  des  richefles  d'iniquité.  » 

Voy.  D'Argentré,  t.  II,  p.  176. 

Bibl.  de  M.  Ad.  Gaitfe,  exempl.  en  mar.  r.  (Trautz- 
Bauzonnet.  ) 

XXVI.  —  (Feuille  de  lierre.)  BREVE     |     INS- 

TRVCTION  FAICTE  |  PAR  MANIERE  DE  | 

Lettre  mljfiue  pourfe  confef-  |  fer  en  vérité.  | 
(Feuille  de  lierre.)  |  Matthieu  17.  |  Ceftuy  cy  eft  mon 
filz  bien  aymé,  auquel  eft  |  mon  bon  plaifir,  efcoutez 
le.  |  Matthieu  23.  |  Ne  vueillez  point  eftre  appeliez 
Maiftres  :  car  |  vn  eft  voftre  maiftre,  Se  vous  tous  eftes 
frères.  |  M.  V^.  XXXIX. 

Pet.  in-8  de  38  p.  ch.,  24  lign.  à  la  p.  Car.  de  J. 
Gérard. 

Contenu  :  2.  Bl.  —  3-3 S-  Texte,  précédé  de  cet  en- 
tête :  «  Le  miniftre  à  fon  frère  chreftien,  Salut  en  Iefus 
Chrift.  »  —  36-38.  «  Recveil  d'avcvns  pafTages  de 
PEfcripture  faifans  à  propos  de  la  matière  defTus  di6te.» 
—  38.  a  Fin  du  Trai6té  de  la  confefîion  Chreftienne.  » 

Bibl.  de  M.  Ad.  GaifFe,  exempl.  en  mar.  r.  (Trautz- 
Bauzonnet.) 

La  Brihue  inflruclion  pour  foy  confeffer  en  <verite, 
f.  1.  n.  d.,  pet.  in-8,  car.  goth.,  eft  fans  doute  le  même 
ouvrage,  bien  que  les  deux  titres  figurent  féparément 
dans  le  Catalogue  (1 55 1  )  des  livres  cenfurés   (D'Ar- 
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gentré,  t.  Il,  p.  176);  maïs  nous  n'avons  pu  coniteter 
de  "vifu  cette  identité,  &  nous  ignorons  également  (i 
les  types  gothiques  font  ceux  de  P.  de  Vingle  &  de 
J.  Michel  (Bibl.  de  M.  Alf.  André,  exempl.  en  v.  £ 
(Petit),  provenant  de  la  vente  J.  Ppchon],  n°  93  du 
Catalogue,  adjugé  340  fr.). 


XXVII.  -  FAMILIERE  I  ET  BRIEFVEEX- 

Posi-    I   tion  svr  i/apocalypse  j  De    Saindl 

lehan    |    Fapoftre.    |    (Feuille  de  lierre.)  |  CSÇpu- 

uellement  imprimé  à  Geneue  |  par  lehan  Gé- 
rard. I  Le  fecrèt  de  Teternel  eft  reuelé  |  à  ceux  qui 
le  craignent.  Pfal.  25.  |  M.  V«.  XXXIX. 

Pet.  in-8  de  223  p.  ch.  &  11  ff.  fin.  non  ch.,  37  lign. 
à  la  p.  Pet.  car.  rom. 

Contenu  :  2.  «  L'imprimeur  au  Lecteur  fidèle.  »  — 
3-4.  «  Argument  ou  diuilion  de  l'Apocalypfe  de  faintt 
lehan.  »  —  5-233.  Texte,  divifé  en  fept  livres,  avec 
cet  en-tête  :  «  La  Révélation  de  Sainft  lehan  Théolo- 
gien. 0  —  233.  «  Fin  de  fexpofition  de  l'Apocalypfe.  » 
—  Suit  un  dizain  :  «  De  ferme  foy  et  efperance  en 
Dieu.  Ro.  8.  »  [Qui  nous  fera  (Chrefliens)  feparer.]  — 
Le  v°  de  la  p.  233  eft  bl.  —  Ff.  fin.  1  a-11  a. 
«  Table  des  plvs  communs  paffages  de  ce  prefent 
Liure.  »  —  11  b.   Bl. 

Nous  ne  favons  pas  fi  cet  ouvrage  (D'Argentré,  t.  II, 
p.  135,  n°  56)  eft  une  première  édition  de  celui  qu'An- 
toine Du  Pinet  compofa  ou  traduifit  en  1543  (La 
Croix  du  Maine,  Bibl.  franc.,  éd.  Rigoley  de  Juvigny, 
t.  I,  p.   48)  j  la  diviiîon  en  fept  livres  femble  avoir  été 
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empruntée  au  commentaire  latin  de  François  Lambert,1 
mis  au  jour  en  1528  l\  réimprimé  à  Baie  en  1539  (cf. 
D'Argentré,  t.  II,  p.    170). 

Une  Expûjitùm  fur  t Apocalypft  de  S.  'Jean  V  Apojirc, 

extraite  de  pluJUurs  Dicieurs  tant  anciens  que  modernes, 

&  augmenter  de  nouveau,   Genève,  J.  Gérard, 

1545,    e(l   indiquée  dans   le  Catalogue  de    155 1    (Id., 

p.  174,  176). 

Bibl.  de  Genève,  Bb  1592  (  anc.  rel.,  tr.  dor.).  — 
Vente  de  1767 ;  voy.  ci-deflfus,  p.  eclx. 

XXVIII.  —  Marguerite  d'Angoulême. 
Le  Miroir  de  l'âme  péchereiïe. 

Brunet  (t.  III,  col.  1414)  cite  du  livre  bien  connu  de 
la  reine  de  Navarre  une  édition  «  imprimée  à  Genève 
par  Iehan  Girard,  1539,  pet.  in-8  de  43  fF.  non  ch.,  fi- 
gnat.  a-f,  où  il  manque  plufieurs  morceaux.  » 

XXIX.  —  Le  Nouveau  Teltament  en 
francoys. 

Dans  fa  Bibl.facra  (1709,1.  II,  p.  90),  le  P.  Le  Long 
a  mentionné  une  édition  du  N.  T.  d'Olivetan,  qu'il  dit 
être  «  in- 12,  iub  infigni  Gladii  Flammantis,  1539.  1 
Cette  indication  a  parle  dans  Maittaire  {Ann.  typogr., 
t.III,prem.  part.,  p.  298),  &  il  elt  extrêmement  probable 
qu'elle  s'applique  à  un  N.  T.,  de  format  pet.  in-8,  dont 
nous  avons  fous  les  yeux  un  exemplaire  incomplet,  im- 

I  Les  libri  VIII  qui  lui  font  attribués  par  Baum  (  Lambert 
von  Avignon,  1840,  p.  178,  n°  20),  Haag  (t.  VI,  p.  243, 
n°  xix  ),  cScc,  ne  font  dûs  qu'à  une  faute  d'imprefiîon  (Cf. 
Schelhorn,  slmcenit.  liter.,  t.  IV,  p.  388  ;  —  Niceron,  Mem.x 
t.  XXXIX,  p.  249,  n°  195  —  Freytag,  Analecla  titter.,  p.  508). 
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primé  avec  les  fines  lettres  rondes  que  Jean  Gérard  em- 
ploya dès  1536  jufqu'en  1540  au  moins  (nos  XI,  XII- 
XIV,  XXVII,  XXXVI).  Tout  ce  qui  précède  la  page 
chiffrée  5  manque  dans  cet  exemplaire.  Le  texte  (37  lign. 
par  page)  fe  termine  ainfi,  p.  607:  «  Fin  du  nouueau 
Teftament,  translaté  De  Grec  en  Latin,  [fie!]  La 
fin  de  la  Loy  c'eft  Chrift.  Rom.  10.  »  Ce  feuillet  (le 
v°  eft  bl.)  eft  le  8mc  &  dernier  du  cahier  figné  Q.  Vient 
enfuite  la  Table  (à  deux  col.  de  38  lign.),  qui  n'a  pas 
de  titre  diftin6t,  mais  qui  eft  précédée,  comme  dans  les 
éditions  de  1536  &  1538,  d'un  en-tête  au  haut  de  la 
ire  col:  «  Table  et  regiftre  des  principales  matières  & 
paflages  du  nouueau  Teftament,  félon  Tordre  alphabé- 
tique. »  Cette  Table  eft  la  réimprefTion  pure  &  fimple 
de  la  Table  de  15 36-1 5 38  &  occupe  i6ff.  non  ch.,foit 
deux  cahiers  fignés  S  &  T,-  il  ne  femble  pas,  du  refte, 
que  le  cahier  R  doive  exifter,  &  l'on  ne  voit  pas  à 
quelles  pièces  il  ferait  confacré.  Enfin  le  i6me  &  der- 
nier f.  manque  aufli  dans  l'exemplaire. 

En  comparant  ce  nouveau  texte  avec  les  Teftaments 
de  1536  &  1538,  on  s'aperçoit  aifément  qu'il  eft  la 
reproduction  intégrale  du  texte  de  1538.  Toutefois, 
quelques  variantes,  peu  nombreufes,  y  ont  encore  pris 
place  ;  elles  confiftent,  pour  ainfi  dire  exclufivement, 
dans  l'addition  de  notes  marginales,  ainfi  que  cela  re- 
faite de  la  lifte  qui  fuit  &  qui  porte  fur  les  chapitres 
déjà  examinés  ci-deflus.  Plufieurs  de  ces  notes,  défi- 
gnées  ici  par  la  lettre  B,  font  fimplement  extraites  de 
la  Bible  de  1535. 

Matth.  X,  28-42.  Pas  de  changements. 

Matth.  XXVIII.  —  v.  14,  nous  luy  perfuaderons, 
*  ferons  à  croyre. 

I.  Cor.  XIII.  —  v.  5.  elle  ne  s'efmeut  point  à  cour- 
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roux,  *  ou,  riejl  point  defpiteufe  (H).  —  elle  ne  penfe 
point  à  mal,  *  ou,  cflime  &  impute  (H). 

Rom.  V.  —  v.  20.  Or  (Et)  la  Loy. 

Jean,  XVI.  —  v.  13.  il  vous  mènera  en  toute  vérité, 
W//,  il  ne  vous  tiendra  plus  en  cérémonies. 

Par  fon  apparence  extérieure,  ce  volume  rappelle 
tout  à  t'ait  le  N.  T.  de  1536,  faut' quelques  légères  dif- 
férences, telles  que  TimprefTion  en  capitales  du  nom 
de  CHRIST.  Si,  comme  nous  le  croyons,  c'elt  bien 
à  lui  que  fe  rapporte  la  courte  defcription  du  P.  Le 
Long,  il  faut  ajouter  que,  d'après  ce  bibliographe,  il 
doit  contenir  une  préface  autre  que  celle  de  Calvin 
(Dieu  le  créateur,  &c),  peut-être  la  pièce  qui  figure  dans 
la  Bible  à  l'épée  (Le  Sain  cl  Apoftre  Pierre,  Sec.  ). 

Bibl.  de  M***,  exempl.  réglé,  commun,  par  M.  Her- 
minjard. 

La  verfion  d'Olivetan  fut  imprimée  une  féconde  fois 
dans  la  même  année  1539,  &  la  Bibliothèque  Sainte- 
Geneviève  conferve  encore  l'exemplaire  (A.  824.  Ré- 
ferve)  que  le  P.  Le  Long  fignalait  en  1709  (Bibl. 
facra,  t.  II,  p.  401)  comme  appartenant  aux  Génové- 
fains  de  Paris.  C'elt.  un  vol.  in-8,  que  nous  croyons 
devoir  décrire  ici  en  raifon  de  fa  rareté.  Il  compte  8  ff. 
prél.  non  ch.  pour  le  titre,  la  table  des  livres  du  N.  T. 
(1  b)  Se  la  préface  (2  a-8  b)  A  tous  amateurs.  Sec,  — 
634  p.  ch.  (35  lign.  à  la  p.)  pour  le  texte,  accompagné, 
dans  les  marges,  de  pafTages  parallèles,  de  notes  exégé- 
tiques  &  de  rubriques,  celles-ci  imprimées  en  italiques, 
—  enfin  19  ff.  fin.  non  ch.  pour  une  poftface  de  «  L'im- 
primeur au  Lecteur»  (1  a),  la  Table  des  matières  (1  b- 
18  a),  reproduction  de  celle  de  1536-1538,  les  feize 
vers  de    «  Mat.  Cord.  aux  lecteurs  »    (18  b)  &  le  hui- 
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tain  (7oy  gui  defires,  &c.)  anonyme  (19  a).  Le  f.  19  b 
eft  blanc. 

Une  large  &  élégante  bordure  fur  bois  entoure  le 
titre  qui  eft  ainfi  conçu  :  LE  NOVVEAV  TESTA- 
MENT, C'eft  à  dire,  La  Nouuelle  Alliance,  de  noftre 
Seigneur  &  feul  Sauueur  Iefus  Chrift,  Translaté  de 
Grec  en  Francoys.  M.  D.  XXXIX.  —  A  la  page  634, 
on  lit:  «  Fin  du  nouueau  Teftament>  translaté  par 
Belifem  de  Belimakom.  Té'ào?  vôma  Xçtçôç.  C'eft  à  dire, 
La  fin  de  la  Loy  c'eft  Chrift.  » 

Les  lettres  ornées  font  dans  le  ftyle  d'Holbein,-  plu- 
fieurs  d'entre  elles  ne  préfentent  que  de  très- minimes 
différences  avec  celles  que  Jean  de  Tournes  a  em- 
ployées, concurremment  avec  d'autres  alphabets,  dans 
le  volume  de  Paradin,  intitulé:  Memoriae  noftrae  libri 
quatuor  (Lugduni,  1  548,  in-fol.).  D'autre  part,  ainfi  que 
M.  Ed.  Fick  nous  l'a  fait  obferver,  l'encadrement  du 
titre  eft  d'une  facture  analogue  à  celui  de  l'ouvrage  de 
Zwingli  :  De  ver  a  et  falfa  religione  (Tiguri,  Chrift. 
Frofchover,  1525,  in-8),  bien  que  les  motifs  foient  tout 
autres,  ou  qu'ils  aient  été  renverfés  par  le  graveur.  Ce 
volume  n'eft  certainement  pas  d'origine  genevoife,  & 
nous  croyons  pouvoir  l'attribuer  aux  prefTes  d'Etienne 
Dolet.  Dès  1543,  un  «  Nouveau  Teftament  imprimé  à 
Lyon  »  par  ce  célèbre  typographe  était  cenfuré  par  la 
Sorbonne  (D'Argentré,  t.  II,  p.  135,  n°  36).  —  A  part 
quelques  changements,  entre  autres  l'intercalation  d'un 
morceau  fur  l'accent  aigu  de  e  &  faccent  grave  de  «,  la 
préface  de  l'imprimeur  eft  la  même  que  celle  du  N.  T. 
goth.  de  Jean  Michel.1 

1  Aux  exemplaires  du  N.  T.  goth.  de  1538,  indiqués  plus 
haut,  p.  ccxlviij,  il  faut  joindre  celui  (599.  T.  D.)  que  pof- 
fède  la  Biblioth.  de  TArfenal  (Catal.  des  livres  de  feu  M.  le  duc 
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Quant  :i  la  traduction,  elle  reproduit  aufii  le  texte  de 
1538, en  empruntant  toutefois  à  la  Bible  de  1535  quel- 
ques-unes de  les  leçons  &  de  les  notes  marginales,  ainfi 
que  Pufage  de  mettre  en  plus  petits  caraélères  les  mots 
qui  ne  font  pas  dans  le  texte  grec.  En  outre,  le  N.  T. 
de  Sainte-Geneviève  offre  un  petit  nombre  de  variantes 
qui  lui  font  propres,  ainfi  qu'on  pourra  le  conftater  fut 
le  relevé  qui  va  fuivre  &  qui  s'applique  aux  chapitres 
déjà  dépouillés-  nous  avons  laifTé  de  côté,  comme  pré- 
cédemment, non-feulement  les  modifications  d'orthogra- 
phe, mais  auffi  les  corrections  tout  à  fait  infignifiantes 
&  celles  qui  concernent  les  rubriques. 

Matth.  X,  28-42.  —  Pas  de  changements. 

Matth.  XXVIII.  —  v.  20.  Toutes  les  chofes  (toutes 
les  chofes  quelconques). 

I.  Cor.  XIII.  —  v.  5.  Les  deux  notes  marg.  tirées 
de  B.  (Cf.  ci-deflus,  p.  cclxiv). 

Rom.  V.  —  v.  3.  Et  non-feulement  (avons  nous) 
cela.  —  v.  7.  pour  quelque  (aucun)  bien.  —  v.  14.  qui 
efloit(eft)  figure  de  celuy  qui  de<voit  (effoit  à)  venir. 
—  v.  19.  La  note  marg.  eft  fupprimée.  —  v.  20.  Or 
(Et)  la  Loy. 

Jean  XVI,  1-22.  —  v.  2.  Ils  vous  priveront  des 
aflemblées,  *ou,  chajferont  hors  des  Congrégations.  — 
v.  3.  Et  vous  feront.  —  v.  6.  emply,  B.,  (remply).  — 
v.  8.  il  reprendra,  * ou,  convaincra.  —  v.  16.  Un  petit, 
&  vous  ne  me  voyez  point,  *  afçav.  de  temps . 

On  fait  que  la  préface  de  Calvin,  A  tous  amateurs  de 
Je/us  Chrifl  &  de  fon  Evangile,  parut   en   premier  lieu 

de  La  Valliere,  féconde  partie  (Nyon),  t.  I,  p.  10,  n°  51  ;  v.  f., 
tr.  dor.).  Il  eft  inc.  de  la  Table.  —  Ajoutons  que  Texempl.  Du. 
Fay  fe  retrouve  dans  le  catal.  d'Hoym  (1738),  n°  176,  il.  13  f. 
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dans  la  Bible  de  1535  &  qu'elle  a  été  reproduite  dans 
un  très-grand  nombre  d'éditions  proteftantes  des  Li- 
vres faints.  Nous  avons  conftaté  que  le  texte  de  cette 
Epître  a  fubi  dans  les  trois  N.  T.  de  1536,  1538  & 
1539  divers  changements  plus  ou  moins  notables,  & 
cette  circonftance  a  de  l'intérêt  pour  la  queftion  con- 
troverfée  de  la  participation  de  Calvin  aux  premiers  re- 
maniements de  la  veriîon  d'Olivetan  (Voy.  fa  lettre  à 
Fabri,  du  n  feptembre  1535;  &Reuss,  Re<v.  deth'eol., 
3e  férié,  t.  IV,  p.  322,  t.  V,  p.  310,-  Herminjard,  t.  III, 
p.  348,  n.  5  &  6).  En  1536,  les  changements  font  au 
nombre  de  dix  ou  douze,  y  compris  Tintercalation  de 
quelques  lignes  vers  la  fin.  En  1538,  il  y  a  une  ving- 
taine de  correclions  nouvelles  &  cinq  autres  petits  mor- 
ceaux de  3  à  15  lignes  ont  été  ajoutés.  Quant  au  Tef- 
tament  de  1539  (Sainte-Geneviève),  il  reproduit  le  texte 
de  1538,  fauf  deux  ou  trois  variantes  fans  portée  &  la 
fuppreflion  de  plulieurs  mots  ou  membres  de  phrafes,- 
mais,  dans  cette  édition,  les  changements  ne  femblent 
être  dûs  qu'à  des  fautes  typographiques  &  "à  la  né- 
cefîité  où  le  trouvait  l'imprimeur  de  gagner  un  peu 
de  place,  car,  malgré  ces  retranchements,  YEpiftre  ex- 
hortatoyre  finit  tout  au  bas  du  dernier  f.  prél.,  fans  qu'il 
refte  une  feule  ligne  en  blanc. 

A  titre  d'exemple,  voici  le  premier  &  le  plus  confidé- 
rable  des  pavlages  intercalés  dans  le  texte  de  1538.  Il 
prend  place  au  milieu  de  l'alinéa  qui  elt  le  cinquième 
dans  la  dernière  édition  des  Caluini  opéra  (t.  IX,  col. 
793,  1.  47,  après  le  mot  éternité)  : 

«  Car  qui  feroit  celuy  qui  en  voyant  celte  grande 
machine  &  création  du  monde  gouvernée,  foubftenue, 
maintenue,  par  la  feule  main  de  Dieu,  ne  pourroit  faci- 
lement lire  &  concevoir  fa  haute  puiflance?  Qui  ne  re- 
cognoiftroit  les  largeflfes  de  fa  bonté,  en  bien   confidé- 
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rant  qu'il  n'a  eu  autre  caufe  de  créer  premièrement  6c 
maintenant  entretenir  toutes  Tes  créatures  ?  Qui,  en 
contemplant  la  beauté,  variété,  Tordre  &  difpofition  de 
tant  de  chofes,  ne  apercevroit  évidemment  fa  fapience 
incompréhenfible?  Qui,  après  avoir  réputé  que  toutes 
chofes  viennent  de  luy  &  fubfittent  en  &  par  luy,  ne 
viendroit  à  cognoifTance  que  luy  il  fe  foubftient,  s'eft 
foubltenu  fans  commencement,  ne  fin,  par  fa  vertu 
éternelle?  Et  encore  ces  chofes  fe  doyvent  plus  com- 
prendre en  l'efpiit  qu'elles  ne  fe  peuvent  expliquer  par 

la  langue.  S.  Paul  donc » 

Les  deux  révifions  de  i  5  36-1  5  3  S  ne  devaient  pas 
être  définitives.  Calvin  reprit,  en  1543,1e  texte  primitif 
de  fa  préface,  &  les  modifications  qu'il  y  apporta  à  ce 
moment  {Calnj.  c/>.,id.,  p.lxij-lxiv,c.  791-822),  &  qui,  dès 
lors,  ont  été   confervées,  font  autres  que  les  premières. 

XXX.-EPISTRE  !  DEIAQVESSADO-  I 
LET  CARDINAL,  EN-  |  uoyée  au  Sénat  & 
Peuple  de  Geneuc:  |  Par  laquelle  il  tafche  lés 
réduire  |  foubzlapuiffancederE-  |  uelque 
de  Romme.  |  (Feuille  de  lierre.)  |  AueclaRef- 
ponfe  de  Iehan  Caluin:  |  tranflatées  de  La- 
tin en  Françoys.  |  Imprimé  a  Geneue  par 
Michel  du  Bois,  j  M.  D.XL. 

Pet.  in-8  de  162   p.  ch.,  25  lign.   à  la  p.   Car.   rom. 

Contenu  :  2.  Bl.  —  3-48.  «  Iaqves  Sadolet  evefqve 
de  Carpentras,  Prebftre,  Cardinal  de  la  fainéle  Eglife 
Romaine  du  Tiltre  de  fain£t  Calixte:A  fés  bien  aymez 
frères  lés  Syndiques,  Confeil,  &  Citoiens  de  Geneue.  »' 
—  49-161.  «  Iehan  Calvin  a  Iaqves  Sadolet   Cardinal, 
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Salut,  »  —  162  (non  ch.).  «  Imprime  a  Genève  par 
Michel  dv  Boys  le  VI.  de  mars,  M.  D.  XL.  0 

Deux  perfonnages  différents,  dont  Tun  était  Antoine 
Du  Pinet,  avaient  commencé  à  la  fois,  dès  le  mois  d'oc- 
tobre 1539,  la  traduction  françaife  de  la  Réponfe  de 
Calvin  (Calvini  op.,  éd.  cit.,  t.  X,  n°s  1  86,  194; — dans 
le  n°  194,  col.  426,  il  faut  ponétuer:  Vereor  tamen  ne  fi 
moretur,  Antonius  Pignaeus  ante^uertat,  Se  non  :  fi  mo- 
retur  Antonius,  Pignaeus  antenjertat,  ce  qui  a  quelque 
intérêt,-  voy.  en  effet  ibid.,  t.  V,  p.  xlvi),-  mais  on 
ignore  quel  fut,  en  définitive,  Fauteur  de  la  verfion  pu- 
bliée. La  permiffion  d'imprimer  fut  follicitée  en  com- 
mun, le  6  janvier  1540,  par  le  confeilier  Etienne  de 
Chapeaurouge,  Pierre  Ameaux  &  Michel  Du  Bois 
(Reg.  du  Confeil,  vol.  34,  f°  3  v°). 

On  fait  que  le  volume  de  1540  a  été  réimprimé, 
page  pour  page,  en  1860,  par  les  foins  de  M.  Re- 
villiod   (Genève,  impr.  Fick). 

Bibl.  de  Berne.  —  Bibl.  de  Genève,  Bc  1989.  — 
Bibl.  Tronchin  à  Beffinge.  —  Bibl.  calvinienne  de 
MM.  Reuss  &  Cunitz,  à  Srafbourg. 

XXXI.-  DIVI  AVRELII AV  |  GVSTINI 
HIPPONEN   |  SIS   EPISCOPI,   LI-  |  ber  de 
Spiritu  &  Litera  |  ad  Marcellinum.  |  GE- 
NEVAE   |   Apud    Michaelem    Syluium.    | 
M.D.XL 

Pet.  in-8  de  128  p.  ch.  &  4  ff .  fin.  non  ch.,  25  lign.  à 
la  page.  Car.  rom. 

Contenu  :  2.  Bl.  —  3-4.  «  Divi  Avrelii  Avgvftini 
Hipponenfis  Epifcopi,  in  librum  de  Spiritu  &  Litera, 
ex  fecundo  Libro  Retraclationum  Argumentum.  »  — 
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5-128.  Texte  (35  chap.).  —  Ff.  fin.  1  a. -3   b.  «  Elen- 
chvs    capitum    I.ibri   de    Spiritu   &   Litera.  »    —   4  a. 
1  Excvdebat  Michael  Sylvivs  Genevae  ann.  M.  D.XL. 
XIIII.  calen.  april.  »  —  4  b.  Bl. 
Bibl.  de  M.  J.  Adert. 


XXXII.  —   IACOBI    |     SADOLETI    RO- 

MA-  |  niCardinalis  Epiftola  ad  Se-  |  natum 
Populumquc  |  Geneucnlem:  |  Quainobe- 
dientiam  Romani  Pon  |  tificis  eos  reducerc 
conacur  :  j  ad  cxemplar  ipfum  Sa-  |  doleci 
recognira.  |  Ioannis  Caluini  Refponfîo.  | 
GENEVAE  I  Apud  Michaelem  Syluium.  j 
M.  D.XL. 

Pet.  in-8  de  134  p.  ch.,  25  lign.  à  la  p.  Car.  rom. 

Contenu  :  2.  Bl.  —  3-44.  «  Iacobvs  Sadoletus  Epif- 
copus  Carpentoracli,  S.  R.  E.  Tituli  Sanfti  Calixti 
Prefbyter  Cardinalis,  Suis  defideratis  fratribus  Magif- 
tratui,  Concilie*,  &  Ciuibus  Gebennenfibus.  »  —  45- 
133.  «  Ioannes  Calvinvs  Iacobo  Sadoleto  Cardinali,  Sa- 
lutem.  »  —  134  (non  ch.).  «Genevae  excvdebat  Mi- 
chael Sylvivs.  1540.  » 

Sur  le  texte  de  Tépître  de  Sadolet,  inféré  dans  cette 
édition,  &  fur  l'original  manuferit  confervé  aux  Ar- 
chives de  Genève,  voy.  Calvini  op.,  éd.  cit.,  t.  V, 
p.  xlvi,  t.  X,  n°  163,  &  Herminjard,  t.  V,  no  773. 

Bibl.  calvinienne  de  MM.  Reuss  &  Cunitz  à  Stras- 
bourg, exempl.  provenant  delà  bibliothèque  du  prof.  S. 
Chappuis. 
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XXXIII.  -  Epiftre  Chreflien-  j 

ne,  aux  Frères  SMineurs,  j  de  lordre  de  S.  j 
Francoys.  |  En    laquelle    efl    briefuement    & 
fi-  |  deleme{n)t  expofee  la  règle  def-  |  dicl^ 
frères,  par  quel-  |  cun  iadis  de  leur  \  eftai:  \ 
maintenant  de  \  Iefuchrijl.  j  (Feuille  de  lierre.)  | 
C^Qouuellement  imprimée  |   i  y  40. 

Pet.  in-8  de  250  p.  ch.  &  2  ff.  fin.  non  ch.,  26  lign. 
à  la  p.  Car.  goth.  de  J.  Michel. 

Contenu  :  2.  «  Limprimeur  aux  beneuoles  Lecteurs, 
falut  par  Iefuchrift.  »  —  3-250.  Texte,  précédé  de  cet 
en-tête  :  «  A  tous  les  vénérables  Religieux  de  S.  Fran- 
coys, obferuantins,  Reformez,  de  la  grand  manche,  & 
autres.  S.  »  —  Titre  courant  :  «  Déclaration  de  la  règle 
S.  Francoys.  »  —  250  (ch.  par  erreur  210).  Après  un 
verfet  des  Pf.  [LXXXIII,  16]  en  latin,  vient  un  dizain 
(lefuz  tourne  par  <voz  fins  tours  a  'Jours)  qui  donne  en 
acroftiche:  IEHAN  MENARD.  Il  eft  fuivi  d'une 
explication  en  3  lignes  fur  «  Adam.  »  —  <i  Fin  de  Le- 
piftre  chreftienne  aux  Frères  de  lordre   S.  Francoys.  » 

—  Ff.  fin.  1  a-2  a.  1  Chant  Royal.  »  Pièce  de  60  vers 
de  dix  fyllabes  (Lors  que  Phebus  félon  fa  mode  antique). 

—  2  a.  Huitain  (Raifon  pourquoy  on  doibt  /aijfer),  entre 
deux  verfets,  Matth.  XV,  [13]  &  Philipp.  IV,  [13]. — 
2  b.  Dizain  (Les  fcandaleux  font  de  Chrift  condamnez). 

—  Au-deffous:  «  Finis.  » 

Volume  dont  la  féconde  édition  a  été  mife  par  le 
Catalogue  de  1551  (D'Argentré,  t.  II,  p.  1 74  •  —  cf. 
Haag,  t.  VI,  p.  241,  n°  II)  fous  le  nom  de  Fran- 
çois Lambert,  parce  qu'on  la  prenait  à  tort  pour 
une    traduction    des    E<vangelici    in    minoritarum    re- 
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guiaM  ttmmtutarij  (1523);  elle  figure  fans  attribution 
dans  l'Index  de  1543  (D'Argentré,  t.  11,  p,  136, 
n°  63).  Jean  Menard,  (on  véritable  auteur,  eit  men- 
tionné dans  VEpiflrt  de  Malingrt  (  1542)  : 

Et  maijh  c  Iehan  Menard)  enfant  de  Tours, 
Qui  pour  Je/us  a  [ouffert  mains  dejiours. 

Peut-être  doit-on  l'identifier  avec  le  franeifeain, 
nommé  Jean,  qui,  en  1537,  fit  à  Thonon  une  abjura- 
tion publique  (voy.  Herminjard,  t.  IV,  p.  232). 

La  féconde  édition  de  ce  livre,  datée  du  4  août 
1541  (Bibl.  de  M.  Ad.  GaifTe),  porte  un  titre  un  peu 
différent  {Déclaration  de  la  reigle  et  eftat  des  Cor  délier  s  : 
compojee  par  <vng  iadiz  île  leur  ordre,  &  maintenant  de 
le  fus  Chrifl.  En  laquelle,  il  rend  rai/on,  de  fon  yjfue 
dauec  eulxytiouuellement  par  luy  reueue....)  ;  elle  s'an- 
nonce comme  étant  «  en  plufieurs  lieux  augmentée  de- 
puis la  première  impreffion.  »  C'eft  un  vol.  petit  in-8 
goth.  de  266  p.  ch.  Se  3  ff.  fin.  non  ch.,  qui  contient 
la  pièce  à  acroltiche,  le  «  Chant  Royal  de  Lautheur,  » 
le  dizain  final  (répété  p.  9),  intitulé  ici  «  Lautheur  aux 
Lecteurs,»  &c.  Un  prologue,  «  admonneftant  les  Li- 
ieurs  de  plufieurs  chofes  necefîaires...  »  y  a  été  ajouté  .Se 
fe  termine  par  la  date:  «  Efcript  le  15.  Iuing.  1542.  » 
Bien  que  cette  édition  ne  porte,  comme  la  précédente, 
aucun  nom  de  lieu,  ni  d'imprimeur,  nous  n'héfitons  pas 
à  l'attribuer  à  Jean  Michel. 

Dans  V Apologie  pour  Hérodote,  Henri  Eltienne  a  cité 
à  trois  reprifes  (éd.  Le  Duchat,  1735,  *•  H>  2°  Partie, 
p.  185,  217,  347)  la  Déclaration  de  la  règle  &  ejiat  des 
cordelïers,  &  Jean  Menard,  Ion  auteur. 

Bibl.  de  Genève,  Bc  847.  —  Bibl.  de  Laufanne, 
exempl.  inc.  du  premier  &  du  dernier  feuillet. 
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XXXIV.  —  EXPOSl  |  TION  CHRE-  | 
stienne  |  Dés  dix  commandemens,  |  Dés  ar- 
ticles de  la  Foy,  |  De  Voraifon  de  nojlre  \ 
Seigneur,  |  T{eiglée  &  modérée  félon  la  capa- 
cité et  |  entendement  dés  enfuis,  auec  Fex- 
plica-  |  don  dés  Sacremens,  efcrite  en  forme 
de  |  Dialogue  Latin,  &  de  Latin  en  fr an-  |  çoys  : 
nouuellemeÇny  &  fidèlement  reueuë.  j  Eccle- 
iiafte  12.  |  Aye  memoyre  de  ton  Créateur  es  ]  iours 
de  ta  ieunefle.  |  M  .  D  .  XL. 

Pet.  in-8  de  40  ff.  non  ch. 

Contenu:  1  b.  Deux  textes  bibliques,  Matth.  XIX, 
[14]  &  Prov.  I,  [10,  15,  16].  —  2.  «  Préface  fvs  les  dix 
commandemens.  »  —  3  a- 11  a.  Expofition  du  Décalogue. 

—  iib-19  b.  «  Senfvyvent  maintenant  Lés  articles  de 
l'ancienne  trescertaine,  catholique  et  Chreftienne  Foy.  » 

—  20  a-28  b.  «  Préface  fvs  l'oraifon  de  noftre  Seigneur.  » 
Lapréface  n'occupe  guère  plus  d'une  page;  elle  elt  fuivie, 
fans  autre  intitulé,  de  Yexpofition  de  Poraifon  domini- 
cale. —  29a-32a.  «  Senfvit  briefve  addition,  de  la 
déclaration  dés  Sacreme(n)s,  en  cefte  manière.  »  Cha- 
pitre confacré  aux  facrements  en  général  &  au  baptême. 

—  32b~4oa.  «  Senfvit  de  la  Cène  dv  Seignevr.  »  — 
40a.  «  Fin  du  Dialogue.  »  Deux  verfets:  Prov.  XXVII, 
[n]  &  XVIII,  (13).  —40  b.  Marque  typogr.  de  J.  Gé- 
rard, avec  une  variante  non  décrite:  l'épée,  tenue  pai 
une  main,  elt  furmontée  d'une  flamme.  Au-defTous: 
«  Iofué  vit  vn,  ayant  en  fa  main  le  glaiue  defgainé. 
Iofué  5.  » 

Voy.  D'Argentré,  t.  II,  p.  175. 

Ce  catéchifme,  rédigé  par  demandes  &  réponfes  (tic 
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Mailtre  interrogue,  &  le  difciple  refpond  »),  eft  une  tra- 
duction de  celui  de  Megander;  l'édition  de  r  ^ 36  (Baie, 
!..  Schouber)  eft  intitulée:  Eyn  kurtze aber  Chriflenlicht 
jtng,  fur  die  jugend,  der  Gebotten  Gottes ,  des 
*uoaaren  Chrifttn lichen  Gloubens,  -vnnd  Vattir  enfers: 
mit  eyner  kttrtztn  trlùtirung  der  Sacramentelle  cwie  die 
zu  Bàrnn  in  Statt  <vn{d)  Land  gehalten.  Dure  h  Gafpar 
GroJJ'maU)  infraagfauyfs  gejlellt.  Pet.  in-8  de  32  ff.,  le 
dernier  bl.  (Bibl.  de  la  ville  de  Zurich.)  —  L'éjûtre 
mile  en  tête  de  cette  édition  originale  (1  b-3  a)  Se  adref- 
fée  par  Megander,  le  31  mai  1536,  à  Tes  collègues, 
les  miniftres  de  la  ville  &  du  territoire  de  Berne,  n'a 
pas  été  reproduite  dans  la  verfion  françaife.  Nous  ne 
connaifTons  pas  l'édition  latine.  (Cf.  Herminjard,  t.  IV, 
p.  343,  n.  16-  p.  412,  n.  12.) 

Le  20  novembre  1539,  J.  Gérard  obtint  «  congé  de 
imprimer  l'Inftruclion  des  enfans,  en  françoys,  fus  laz 
fain&e  Efcriptures  fondées.  »  (Reg.  du  Confeil,  vol.  33, 
fol.  351.)  Malgré  la  différence  de  titre,  cette  permifTion 
femble  s'appliquer  au  livret  que  nous  venons  de  décrire. 

Bibl.  de  M.  J.  Adert:  copie  manuferite  avec  fac- 
fimile  du  titre  (Catal.  CVIII  d'Alb.  Cohn,  libr.  à 
Berlin,  1875,  n°  101 1  $  9  m.),  exécutée  fur  un  exempl. 
original,  confervé  à  Berlin,  lequel  doit  provenir  de  la  bibl. 
du  doÊteur  Henry,  le  biographe  de  Calvin. 

XXXIV   bis.  —  Expofition  fur  l'Evangile 
félon  laine  Matthieu. 

5  mars  1540.  «  Jo.  Michiel,  imprimeur.  Lequelt  az 
prier  luy  volloyer  donné  licence  de  imprimer  laz  Décla- 
ration de  VEvangiele  S.  Mathieu^,  lequelt  ferviraz  gran- 
dement àz  l'honneur  &  gloyre  de  Dieu.  Arrefté  que 
cella  foyt   vîfité  par  les  Sr~   prédicans   &  d'ycieulx  en 
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avoyer  relation.  »  (Reg.  du  Confeil,  vol.  34,  f°  121  v°.) 
12  mars.  «  Jo.  Michiel,  imprimeur.  Ayan  aoys  laz 
relation  des  SIS  prédicans,  az  efté  donné  licence  au  diftz 
Jo.  Michiel  de  imprimer  Y Expoficion  de  S.  Mathieuz.  » 
(Id.,  fo  135  v°.) 

Voy.  D'Argentré,  t.  II,  p.  134,  n°  6,-  p.  176.  —  C'eft 
peut-être  l'ouvrage  deBucer:  id.,  p.  173. 

A  la  fin  de  la  même  année  1540,  le  10  &  le  22  dé- 
cembre (Reg.  du  Confeil,  vol.  34,  fos  553  v°  &  572  v°), 
Jean  Gérard  obtint  la  permifïion  d'imprimer  Les  fept 
pf aimes  du  pécheur  con<verty  à  Dieu  (D'Argentré,  t.  II, 
p.  177),  —  YExpofïlion  de  Vorayfion  de  noftre  Seigneur ■, 
«  compofé  par  Farel,  miniftre  évangélique,  »  (cf.  id., 
p.  134,  n°  7  •  p.  177,  &  YIndex  de  Touloufe  dans  le 
Bull,  du  prot.  franc. ,\.  I,  p.  445,  n°  57)  —  &  Uautho- 
ritè  de  ÏEglife  &  de  /az  parolle  de  Dieu  -,  mais  ces  trois 
publications  furent  fans  doute  datées  de  1541.  La  der- 
nière (D'Argentré,  t.  II,  p.  135,  n°  47,-  p.  174)  doit 
être  une  traduction  du  traité  de  Melanchthon,  Deecclefiœ 
auSioritate  &  de  ueterum  fcriptis  libellus,  publié  à  Wit- 
temberg  en  1539  &  réimprimé  Tannée  fuivante  fous  cet 
autre  titre  :  De  ecdefia  Gf  de  aucloritate  verbi  Dei  (Corp. 
Réf.,  t.  XXIII,  p.  587-590). 

XXXV.   —  Expojition  fur  les 

aCUX   j    Epiftres  de  SaincH  Tierre,  et  fur  \ 
celle    de   Saincl   lude:  en   laquelle  |  tout  ce 
qui  touche  la  doâri-  \  ne  Chrétienne  efi  \ 
parfaiélement  |   compris.    |    (  Feuille   de    lierre.  ) 
Auec  un    Sermon    du  <vray  vfage  de  la  loy,  au-  \  quel 
la  plus  grande  partie  du  premier    cha-  \  pitre  de  la 
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fnmkrf  Epiftre  a  Tï-  |  motheeej} fideLment  \  expofee.  \ 
(Trois  petites  fleurs  Je  lys,  po(c«  i  Se  i.)  |  Le  tout  tra- 
;  de  Latin  eu  Francojsy  \  et  nouutllement  Imprime.  \ 
15+0. 

ln-8  de  430  p.  ch.  &  9  rf.  fin.  non  ch.,  29  lign.  à  la 
page.  Car.  goth.  de  J.  Michel. 

Contenu:  2.  Bl.  —  3-6.  «  Préface  fur  lExpofition  de 
la  première  Epiftre  de  S.  Pierre.  1  (Premier  que  parue- 
Jiir  a  lexpofition  de  celle  prefente  Epi/Ire,  il  conuient  ad* 

uertir  le  lecteur ' ).    —   7-2S5.    Texte.    —    285-287. 

a  Préface  fur  lExpofition  de  la  féconde  Epiftre  de 
S.  Pierre.  »  —  287-364.  Texte.  —  365-384.  a  Expo- 
iïtion  fur  lEpiftre  de  S.  Iude  Apoftre.  »  —  384-430. 
Sermon  annoncé  au  titre.  Il  débute  ainfi  :  «  Il  ny  a  (ce 
croy  ie)  nul  dentre  vous,  frères  très  chers, qui  ignore....» 
—  Ff.  fin.  1  a.  Vingt-quatre  vers  en  trois  ftrophes  & 
un  *  Enuoy  »  de  quatre  vers  (Du  njiel  Adam  fi  nous 
portons  la  face).  —  1  b.  Marque  du  cœur  couronné, 
avec  les  deux  pafTages,  comme  dans  le  n°  XVI  ci-def- 
fus.  —  2  a-8  b.  «  Table  &  Repertoyre  des  fentences  & 
motz  plus  notables  de  ce  prefent  Hure,  félon  lordre  al- 
phabétique. »  —  8  b.  a  Fin  de  la  Table  de  ce  prefent 
liure.  1540.  »  —  9  a.  Bl.  —  9  b.  Même  marque,  fans 
les  pafTages. 

Le  Catalogue  de  1551  mentionne  à  deux  reprifes 
cet  ouvrage  (  D'Argentré,  t.  II,  p.  175,  176):  la  fé- 
conde fois,  c'eft  une  édition  de  Genève,  1545,  qui  eft 
indiquée. 

Bibl.  de  M.  Ad.  GaifTe,  exempl.  en  mar.bl.  (Bedford). 

xxxvi.  -  LA  BIBLE  |  EN  LA- 

QVEL-  |  LE  SONT  CONTE-  |  nvs  tovs  les 
li-  |  vREscANONi-  |  ques,  de  lafainéteeferiture, 
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tant  |  du  vieil  que  du  nouueau  Te-  \  Jfament: 
&  pareille-  |  ment  lés  cApo-  |  cryphes.  |  Le 
tout  translaté  en  langue  françoife,  auec  dili- 
gen-  |  te  collation  :  non  feullement  aux  an- 
ciens &  fidèles*  |  exemplaires ,  mais  aujfi  à 
Y  original  &  fignamment  |  des  canoniques.  \ 
(Ici  la  marque  typographique  décrite  plus  haut, 
p.  clxxix.)  |  M.  D.  XL.  |  E/coute*  deux,  &  toy 
terre  prefte  |  Vaureille:  car  V Eternel  parle.  | 

Ifaie  1. 

In-4  de  6  ff.  prél.  non  ch.,  350  ff.  ch.  pour  l'Ane. 
Teft.,  84  ff.  ch.  pour  les  Livres  apocryphes  &  107  ff. 
ch.  pour  le  N.  T.  —  A  deux  col.  de  60  lign.  —  Pet. 
car.  rom.  de  J.  Gérard. 

Contenu  :  Ff.  prél.  1  b.  :  «  L'ordre  des  livres  cano- 
niqves  de  l'efcriture  faincle,  tant  du  viel  que  du  nouueau 
Teftament.  »  —  2.  «  Au  Lecteur  fidèle.  »  Préface 
(à  long,  lign.),  commençant  par  les  mots:  «  Le  Saïncl 
Apoftre  Pierre  admonneite  de  veiller,  &  eftre  fobre,  à 
caufe  de  noftre  ennemy  le  diable....  »  &  fe  terminant 
ainfi  :  «  Va  donc  à  Dieu,  bien  aymé  frère  &  te  fais 
familière  cefte  efcriture  te  donnant  garde  d'eftre  tant 
feullement  lecteur,  mais  prie  le  Seigneur  qu'elle  foyt 
vrayement  imprimée  en  ton  cœur,  &  tu  ne  mourras 
point,-  mais  tu  viuras  morant.  »  —  3  a-4  b.  «  Table 
bien  brefve,  des  tefmoignages  du  vieil  Teftament,  allé- 
guez &  efcritzau  nouueau.  »  —  5.  «  Avtre  petite  Table 
dés  tefmoignages  du  nouueau  Teftament  qui  font  cueil- 
liz  de  l'ancien  :  non  point  de  mot  à  mot,  mais  en  fen- 
tence.  »  —  Ces  deux  tables  comprennent  l'une  247, 
l'autre  119  paffages.  —  6  a.  «L'imprimeur  au  Lecteur. » 
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Cet  avertiffement  donne  l'explication  de  plufieurs  ufages 
nouveaux  en  typographie,  tels   que  les  crochets  [  ]  qui, 

A  la  différence  Je  parentefe,  »  indiquent  les  mots 
ajoutés  au  texte  «  pour  explication  d'iceluy,  »  —  l'apof- 
trophe,  «  qui  en  françoys  ce  peult  appeller  abolition,  ou 
auerfion,  »  parce  qu'elle  «  dénote  que  au  defïbubz  on 
a  laifle  quelque  voielle  pour  euiter  trop  rude  &  mal 
louante  pronunciation,  »  —  le  ç,  «  nommé  ç  à  queue,  » 
—  le  tiret  ou  trait  d'union,  i  appelle  dés  Ebrieux  Ma- 
caph,  en  François  liayion,  »  —  le  tréma,  qui  elt  figuré 
par  une  petite  boucle  &  «  le  nomme  dyerefis,  »  cVc.  En 
terminant,  l'imprimeur  demande  qu'on  «  prenne  en 
gré  a  ion  labeur,  i  lequel  certes,  ajoute-t-il,  tant  pour 
le  bref  temps  que  pluiîeurs  autres  caufes,  a  efté   plus 

anxieux  que  ne  voulons  dire   pour  maintenant i  — 

6  b.  Bl.  —  Au  dernier  f.  (107  b)  du  N.  T.,  on 
lit  :  1  Fin  du  nouueau  Teftament,  tranflaté  De  Grec 
en  François.  La  fin  de  la  loy  c'eft  Chrifi  Rom.   10.  » 

La  Bible  de  1540,  qui  ouvre  la  longue  férié  des  Bi- 
bles genevoifes,  a  une  certaine  notoriété  par  le  furnom 
qu'elle  a  reçu  de  Bible  à  Pépée  ou  Bible  de  fep'ee. 
Mais,  en  fait,  elle  elt  très-peu  connue  à  n'a  jamais  été 
décrite  avec  exactitude  ;  elle  ofFre  même  un  exemple 
curieux  de  la  periîlîance  avec  laquelle  les  méprifes  les 
plus  maniteiles  peuvent  fe  répéter  en  bibliographie  d'un 
auteur  à  l'autre.  Ebert  {Allgem.  bibliogr.  Lexikon,  t.  I, 
col.  174),  Gaullieur  {Etudes,  p.  127),  Brunet  {Manuel, 
t.  I,  col.  890),  GraefTe  (Tréfor,  t.  I,  p.  374-375),  &C, 
clilent  que  le  volume  eft  imprimé  en  caractères  gothi- 
ques, tandis  qu'il  fuffit  de  l'ouvrir  pour  y  retrouver  ces 
petites  lettres  rondes  de  Jean  Gérard,  dont  nous  avons 
déjà  parlé  à  plufieurs  repriies.  C'elt  également  par 
erreur  que  Gaullieur  Se  ceux  qui  font  venus  après  lui 
avancent   que    «  la  même  année  Jean  Gérard  a  réim- 
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primé  cette  Bible,  in-folio,  en  lettres  rondes.  »  En  réa- 
lité Gérard,  qui  ne  pofîedait  pas  de  types  gothiques,  n'a 
donné  qu'une  feule  Bible  en  1540.  Ce  qui  a  pu  amener 
la  confufion,  c'eft  qu'il  y  a  eu  peut-être  une  autre  Bible 
en  français,  datée  de  1540  &  imprimée  en  caractères 
gothiques,  car  les  Regiftres  du  Confeil  attellent  que 
Jean  Michel  obtint  la  permiflion  d'en  publier  une, 
&  nous  nous  demandons  fi  ce  ne  ferait  pas  celle  que  le 
P.  Le  Long  (1709,  t.  II,  p.  401)  indique  brièvement 
en  ces  termes  :  «  1540.  Biblia  Gallica,  Olivetani,  in-8, 
abfque  loco.  »  Le  favant  oratorien  diftingue  cette  édi- 
tion de  celle  de  l'épée  (Genève,  1540,  zVz-4)  &  il  en  avait 
vu  un  exemplaire  chez  M.  Nolin,  avocat  à  Paris  (QataL 
de  cette  bibliothèque,  17 10,  p.  59,  n°  1405  ).  Voici  du 
refte,  inextenfo,  les  paflages  des  Regiftres  auxquels  nous 
venons  de  faire  allufion  : 

6  juin  1539.  *  Le  fire  Johan  Michiel,  imprimeur. 
L'on  az  donné  licence  au  diéTtz  imprimeur  de  povoyr 
imprimer  laz  Bible.  »  (Vol.  33,  f°  157  v°.) 

19  feptembre.  «  Jo.  Girard,  imprimeur.  Lequelt  az 
demandé  licence  de  povoyer  imprimer  laz  Bible  en 
petit  volume.  Arrefté  de  parler  àz  Jo.  Michiel,  impri- 
meur, autquelt  doyjaz  az  efté  donné  licence  de  icelle 
imprimer  en  petit  volume,  voyer  fi  le  veult  fere,  aut 
non.  »  (Id.,  f°  292  v°.) 

10  octobre.  «  Jo.  Girard,  imprimeur.  Lequelt  az  prier 
luy  volloyer  donner  licence  de  imprimer  laz  Bible  en 
petit  volume,  ce  que  luy  az  efté  oultroyé  moyennant 
quel  icelle  foyt  bien  collationé  par  les  0*  prédicans  & 
que,  laz  première  que  feraz  imprimer,  qui  laz  doyge  ap- 
porter céans.  Et  combien  que  Ton  aye  donné  licence  àz 
mayftre  Jo.  Michiel,  imprimeur,  de  icelle  en  petit  vo- 
lume imprimer  &  qui  n'aft  pas  encore  fon  cas  preft,  ne 
luy  az   pas   efté  ofté  la  dicle  puyflance,  mes  qui  laz 
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pu  y  (Te  imprimer,  quant  Ton  cas  fera/,  preft.  »  (ïd., 
toi  '  3  io  v°.) 

C'eit  à  Calvin  que  la  révifïon  de  1540  a  été  le  plus 
fouvent  attribuée,  bien  que  Ton  nom  n'y  foit  pas  pro- 
noncé &  que  le  réformateur  n'eût  pas  encore  été  rap- 
pelé à  Genève.  (Cf.  P.  Henry,  Das  Leben  J.  Calvins, 
t.  I,  p.  355;  *•  m>  App.,  p.  198.)  On  vient  de  voir 
qu'aux  termes  de  la  décifion  du  Confeil,  l'édition  pro- 
jetée par  Gérard  devait  être  bien  collationnée  par  les 
prédicans . 

En  ce  qui  concerne  le  N.  T.,  les  différences  que 
préfente  ce  texte,  comparé  avec  celui  de  1538,  font 
minimes.  Elles  font  plus  nombreufes  &  plus  importantes 
pour  TA.  T.  qui  n'avait  pas  été  revu,  du  moins  en 
totalité,  depuis  1535;  à  l'égard  des  Pfaumes  &  des 
Livres  de  Salomon,  on  peut  obferver  qu'en  général  la 
Bible  de  t  540  n'a  pas  adopté  les  corrections  introduites 
par  Olivetan  dans  fa  révifïon  de  1 537-1538.  Nous  re- 
nonçons d'ailleurs  à  entrer  ici  dans  une  énumération  de 
variantes  qui  nous  mènerait  trop  loin. 

Au  dire  de  tous  les  bibliographes,  la  Bible  à  Tépée 
contient  un  «  indice  des  matières,  ordonné  par  N.  (fie) 
Malingre,  Prêcheur  du  S.  Evangile.  »  Faut-il  entendre 
par  là  une  reproduclion  de  la  Table  rédigée  par  Mat- 
thieu Malingre  (  Gramelin  )  pour  là  Bible  de  1535? 
Nous  l'ignorons,  car  cette  pièce  ne  fe  trouve  pas  dans 
l'exemplaire  de  l'Arfenal,  le  feul  que  nous  ayons  vu,  & 
peut-être  n'a-t-elle  jamais  dû  y  exifter.  En  tout  cas,  on 
ne  s'explique  guère  comment  De  Bure,  qui  a  donné 
(Bibliogr.  inftruclvve,  t.  I,  1763,  n°  53)  ce  renfeigne- 
ment  fous  la  forme  tranfçrite  ci-deiTus,  ne  s'eft  pas 
aperçu  que  Y  indice  des  matières  manquait  dans  ce  même 
exemplaire  décrit  par  lui  &  appartenant  alors  au  comte 
de  Lauraguais. 
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Bibl.  de  l'Arfenal  (213.  T.),  à  Paris,  exempl.  en 
mar.  r.  provenant  des  ventes  Lauraguais  (1770,  n°  11 
du  Catal.;  54  livr.)  &  La  Vallière  (1783,  n«  83  du  Ca- 
tal.,- 100  livr.).  Dans  cet  exemplaire,  les  ff.  prél.  2-6 
ont  été  placés  à  la  fin.  A  l'intérieur  du  volume  eft 
un  ex-libris  fur  papier,  portant  un  écufïbn  fommé  d'une 
couronne  ducale  (d'azur,  au  pal  d'argent  chargé  de 
trois  tours  de  gueules,  accompagnées  de  quatre  pattes 
de  lion  affrontées  d'or),  avec  les  lettres  B.  C.  D.  L.  aux 
quatre  angles  [Brancas,  comte  de  Lauraguais]. —  Il  n'eft 
pas  certain  que  l'exempl.  Gaignat  (1769,  n°  72  du 
Catal.,  62  liv.  19  f.),  aufTi  en  mar.  r.,  foit  le  même.  — 
Vente  du  prince  de  Soubife  (  1789,  n°  144  du  Catal. ; 
60  1.  félon  Brunet).  —  Vente  Etienne  Quatremère,  2e 
partie  (1859),  n°  2603,  v.  br.  à  comp.,  256  fr. 
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P.  cxlij,  n.  1.  La  Fr.  prot.  de  MM.  Haag  (t.  V, 
p.  354)  a  confacré  quelques  lignes  à  Thomas  Malingre, 
fous  le  pfeudonyme  défiguré  de  Gravel'in. 

P.  clxxxiij,  n.  2.  Vers  1520,  Jaques  Vivian  avait  fa 
boutique  de  vente  «  auprès  fain£t  Pierre  »  &  fon  im- 
primerie «  en  la  rue  de  la  iuifrie.  »  (Plufieurs  belles 
chanfons  compofees  nouuellement,  &c,  f.  d.) 

P.  clxxxvj.  A  la  fuite  du  voyage  qu'il  fit  à  Lyon  en 
1544,  Jean  Michel  s'établit  dans  cette  ville,  car  il  exilte 
une  Bible  françaife  publiée  à  Lyon  en  1556  «  par  les 
héritiers  de  feu  Jean  Michel,  »  in-4,  «  d'une  très-belle  exé- 
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cution  typographique  »  (Defcr.  bibliogr.  des  livres  choijis 
compofant  la  libr.  J.  Techener,  t.  II,  1858,  n°  6699).  En 
1557,  un  N.  T.  latin-français,  in-8  (Le  Long,  Bibl. 
facra,  1709,  t.  II,  p.  91),  tut  imprimé  à  Lyon  par  Jean 
Gros  &  Pierre  Mic/nl,  À;  de  1574  à  1586  on  trouve 
un  Etienne  Michel  libraire  à  Lyon  (Silveftre,  Marques 
///>.,  no  977). 

P.  ccxij,  1.  16.  Une  édition  de  1561,/.  /.,  eft  indiquée 
dans  le  catalogue  de  la  vente  H.  de  Laflize,  1867, 
no  89. 

P.  ccxiij.  GraefTe,  SuppL,  p.  234,  cite  de  la  Déclara- 
tion de  la  Mejfe  (n°  IX)  une  réimpreflîon  datée  du 
26  juillet  1542  &  qu'il  croit  de  Lyon.  Ce  doit  être  le 
réfultat  d'une  confufion  avec  l'édition  genevoife  du  Pe- 
tit traiSié  de  la  faincle  euchariflie  (n°  XIII)  indiquée 
p.  ccxix,  1.  16-19. 

P.  ccxviij.  En  1835,  P.  Henry  (Das  Leben  J.  Calvins, 
t.  I,  p.  357,  note)  difait  avoir  a  fous  les  yeux  1  un 
exemplaire  du  N.  T.  de  1534,  in-fol.  goth.  (n°  XI), 
qui  ne  doit  pas  être  celui  de  la  Kiblioth.  de  Neuchâtel. 

P.  ccxlv,  note.  Comp.,  à  ce  fujet,  les  notes  de  Le 
Duchat  dans  fon  édition  de  Y  Apologie  pour  Hérodote, 
1725,  t.  I,  p.  234,  403. 

P.  ccxlviij,  cclxvj,  note.  La  Bibliothèque  de  l'Arfenal 
poiTède  deux  exemplaires  du  N.  T.  goth.  de  1538: 
l'un  (599  T.  D.),  qui  porte  à  l'intérieur  Yex-libris  de 
Nicolas-Jofeph  Foucault  (-J-  1721),  eft  incomplet  de  la 
Table,-  l'autre  (599 bis  T.  D.),  qui  eft  celui  du  catal. 
La  Vallière-Nyon,  renferme  la  Table,  le  f.  23  offrant  le 
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huitain  Se  la  marque  du  cœur  couronné.  Tous  deux 
appartiennent  à  une  catégorie  d'exemplaires  que  l'im- 
primeur, Jean  Michel,  avait  fpécialement  deftinés  à  la 
France,  car  fur  le  titre  i'écufïbn  genevois  eft  remplacé 
par  une  petite  fleur  de  lys. 

P.  eclij.  Le  doffierde  l'information  commencée  contre 
Jean  Gérard  n'exifte  plus  aux  Archives  de  Genève, 
ou,  du  moins,  n'a  pas  encore  été  retrouvé  ;  mais  J.-A. 
GalifFe  en  avait  pris  un  extrait,  que  M.  le  profeffeur 
J.-B.-G.  GalifFe  nous  communique  au  dernier  moment 
&  qui  mérite  d'être  reproduit  intégralement: 

<(  I539>  ier  May.  Jean  Girard  dépofe  qu'il  y  a  fix 
femaines  que  Me  Ant.  Froment  le  vint  trouver  en  cette 
ville  &  lui  apporta  une  Epître,  écrite  de  fa  main,  pour 
l'imprimer  à  1500  exemplaires  (à  trente  fols  la  rame  de 
papier).  Il  en  a  emporté  400  à  Thonon.  1 

Me  Antoine  Sonier  lui  a  fait  imprimer  les  Ordon- 
nances du  Collège  [ci-deflus,  §  8,  n°  XVI],  mais  il  n'en 
vend  point  du  tout-  elles  ne  valent  rien  &  lui  font  perdre 
huit  écus. 

Les  livres  qu'il  a  imprimés  depuis  trois  ans  qu'il  eft 
à  Genève  font: 

Le  Nouveau  leflament  [id.,  n°s  IX  &  XXIX]. 

Les  4  mijfives  [lif.  probablement  :  Le  Cai'echifme,  & 
comp.  le  no  XXXIV  qui  ferait  alors  une  deuxième  édi- 
tion] de  Ber?ie  pour  les  enfants. 

Les  Saulmes  de  David  [n°  XII] . 

1  Le  confeiller  Pierre  Muthiod  fut  chargé  (2  mai)  «  d'aller 
trouvé  monfr.  le  balliffz  de  Thonon,  affin  le  informé  du  lyvre 
que  mayftre  Froment,  prédicant  de  Thonon,  az  faycl:  im- 
primer. »  (Reg.  du  Confeil,  vol.  33,  fol.  103  v°.)  On  lui  paya, 
le  6  mai,  fes  frais  de  voyage.  (Id.,  fol.  109  v°.) 
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Lts  livres  de  stdomon  [n°  XIV]. 

Un  ji  Ht  traité  d'un  fnil  médiateur  &  avocat  [n°  XIX]. 

C/ia  nfon  s. 

Saulnus  de  Climeni  Marot 

Les  nijbudions  des  enfants  [n°  XIII]. 

E.xpojition  fur  tApocalyfft  [rv>  XXVII.  Cet  ouvrage 
&  le  Miroir,  n°  XXVIII,  étant  antérieurs  au  Ie*-  mai 
1 5 39,  auraient  dû  être  placés  dans  notre  lilte  avant  le 
no  XX]. 

L'ordre  du  Collège  [n°  XVI]. 

Epiire  d^une  feirwie  a  la  reine  de  Navarre  [n°  XX]. 

Une  éfiîre  du  roi  d'Angleterre.  (Peut-êtreVEpiJhe  en- 
voyée par  feu  Henry,  roy  a" Angleterre,  à  Henry  f on  fils, 
huytiefrne  de  ce  nom,  à  prcftnt  régnant  ou  diàl  royaulme, 
écrite  vers  15 12  par  Jean  Bouchet  Se  dont  il  y  a  plu- 
fieurs  éditions,  entre  autres  une  de  Lyon,  1544. —  Voy. 
Brunet,  t.  II,  col.  1064  ;  —  A.  de  Montaiglon,  Recueil 
de  poeftes  françoifes  des  XVe  &  XVIe  fiecles,  t.  III, 
p.  26-71.] 

Le  miroir  de  la  reine  d'Angleterre  [lif.  :  de  la  reine  de 
Navarre-,  n°  XXVIII,  p.  cclxiij,  &  ci-après,  p.  cclxxxvj]. 

D.  Pourquoi  a-t-il  mis  à  la  ire  épître  [n°  XX]  qu'elle 
était  faite  à  Annecy  [lif.  :  Anvers]  ? 

R.  Afin  que  les  livres  aient  plus  de  cours. 

D.  S'ileft  Luthérien? 

R.  Non,  mais  Chrétien:  Luther  eft  des  membres  de 
TEglife  de  Dieu,  mais  je  ne  tiens  rien  de  Luther. 

D.  Qif imprimez-vous  à  préfent? 

R.  Un  traité  de  Luther  qui  nous  a  été  envoyé  par 
le  prédicant  de  Pont  d'Ain. 

D.  Les  imprimeurs  ont-ils  la  coutume  d'imprimer 
tout  ce  qu'on  leur  apporte? 

R.  Oui.  y> 
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Nous  ignorons  fi  les  Chanfons  font  une  réimpreflion 
du  livret  de  W.  Kœln  [§  8,  n°  I],  ou  un  recueil  tout 
différent.  L'indication  des  Pfawnes  de  Clément  Marot 
offre  un  réel  intérêt,  car  jufqu'ici  on  n'en  connaifTait 
aucune  édition  antérieure  à  1541  (Voy.  Fél.  Bovet, 
Hift.  du  pfautier,  p.  7,  247,-  —  Herminjard,  t.  IV, 
p.  163,  n.  15,  &c),  bien  que  Lengiet-Dufrefnoy  (Œu- 
vres de  Marot,  173 1,  t.  I,  p.  95,  t.  III,  p.  450)  eût 
placé  en  1539  la  publication  de  cette  verfion.  —  No- 
tons à  ce  propos  que  le  Pf.  VI,  «  tranflaté  en  Françoys 
félon  THebrieu,  par  Clément  Marot,  Valet  de  Chambre 
du  Roy,  »  figure  dans  l'édition  (p.  62-64)  du  Miroir  de 
la  reine  Marguerite,  donnée  à  Lyon  (15 3 S)  par  Le 
Prince;  mais  le  texte  de  ce  premier  effai,  comparé  avec 
celui  qui  a  patte  dans  les  recueils  poliérieurs,  offre  de 
nombreufes  différences. 

P.  cclxiij,  n°  XXVIII.  Voici  la  defcription  de  cette 
édition,  dont  notre  confrère  &  ami,  M.  Aug.  Molinier, 
nous  a  fignalé,  à  la  Bibl.  de  TArfenal(6447,  B.  L.),  un 
exemplaire  en  v.  f.,  tr.  dor.,  provenant  de  la  collection 
La  Vallière  (catal.  de  Nyon,  n°  14220)  : 

LE  MIROIR  I  DE  TRESCHRESTIENNE  PRIN- 
CESSE j  Marguerite  de  France,  Roy-  |  ne  de 
Nauarre,  DuchefTe  |  D^alencon  &  de  Ber-  | 
ry:  auquel  elle  |  voit&ibn  |  néant,  &  ion 
tout.  |  imprime  a  geneve  |  par  lehan  Girard.  | 
M  .  \o  .  XXXIX. 

Pet.  in-8  de  44  ff.  non  ch.,  25  lignes  à  la  p.  Car. 
ital. 

Contenu  :    1    b.    «  L'Imprimeur   aux   Lecleurs  »  — 


1. 
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2.  «  Margverite  de  France,  Soeur  unique  du  Roy  par 
la  grâce  de  Dieu  Royne  de  Nauarre,  au  Lecteur,  i  — 
Préface  de  32  vers.  —  3  a-31  b.  a  Le  miroir  de  i'ame 
pecherefTe.  0  1430  vers  de  dix  fyllabes.  —  32a-35a. 
0  Dilcord  eltant  en  l'homme  par  la  contrariété  de  PEf- 
perit  à  de  la  Chair,  &  paix  par  vie  fpirituelle.  Qui  eit 
anotation  fur  la  fin  du  feptiefme  chapitre,  &  commence- 
ment du  huicl,  de  PEpiftre  faincl  Paul  aux  Romains.  » 
Vingt-deux  Irrophes  de  fept  vers.  —  35  a-41  b.  «  Orai- 
fon  a  noftre  Seigneur  lefvs  Chrift.  »  315  vers.  —  42  a- 
44  a.  «  Linltrvclion  et  foy  dv  Chrelb'en.  1  Ce  font 
l'Oraifon  dominicale,  le  Symbole,  le  Décalogue  Se  une 
«  Benediclion  devant  menger,  »  mis  en  vers.  De  ces 
quatre  pièces,  les  deux  premières  &  la  dernière  fe  trou- 
vent, fous  le  nom  de  Clément  Marot,  dans  l'édition 
(p.  8S-91)  du  Miroir  de  1538  (Lyon,  Le  Prince).  La 
troiiième,  que  Ton  pourrait  croire  du  même  poète,  diffère 
entièrement  de  celle  qui  a  été  recueillie  dans  fes  Œu- 
vres. —  44  b.  Bl. 

Sur  cet  ouvrage  &  fes  diverfes  éditions,  voy.  Bru- 
net,  t.  III,  col.  1412-1414,  &  Le  Roux  de  Lincy,  Ejfai 
fur  la  'vie  &  les  ouvrages  de  Marguerite  cC Angoul'eme 
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Inftruâion   & 

confeffion  de  Foy 

dont  on  ufe  en  l'Eglife 
de  Genève. 


.1.  Pier.  2. 
Comme  enfans  naguaires  né\,  défire^  le 
laicl    rayfonnable    &    qui    ejl   fans 
fraude. 

•3- 

Soye^  appareillé-;  à  ref pondre  à  chafcun, 
qui  vous  demande  rayfon  de  Vejpé- 
rance  qui  ejl  en  vous. 

•4- 

Si  quelcun  parle,  que  ce  f oit  les  parolles 
de  Dieu. 


Inftruétion  &  confef- 
fion  de  foy 

DONT  ON  USE  EN   L'EGLISE  DE 
GENEVE. 


Que  tous  hommes  font  néz 
pour  cognoiflre  Dieu. 

OMME  aynfi  l'oit  qu'on  ne 
trouve  nul  des  hommes, 
comment  qu'il  foyt  bar- 
bare &  plainement  fau- 
vaige,  qui  ne  foit  touché 
de  quelque  opinion  de 
religion,  il  appert  que  nous  fommes  tous 
créez  à  cefte  fin  que  nous  cognoiiïions  la 
majefté  de  noftre  Créateur  ;  l'ayant  cogneue, 
que  l'ayons  fur  tout  en  ellime  &  que  l'hon- 
norions  de  toute  crainte,  amour  &  révé- 
rence. 

Mais,  biffant  là  les  infidèles,  lefquelz  ne 
cherchent  autre  chofe  que  d'effacer  de  leur 
mémoire    celle   opinion  de  Dieu,  laquelle 
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eft  plantée  en  leurs  cueurs,  il  nous  fault 
penf  er,  nous  qui  faiibns  profeffion  de  piété, 
que  cefte  vie  caduque,  &  qui  bientoft  finera, 
ne  doibt  eftre  autre  chofe  qu'une  méditation 
d'immortalité.  Or,  on  ne  peult  trouver  nulle 
part  vie  éternelle  &  immortelle,  finon  en 
Dieu.  Il  fault  doncques  que  la  principale 
cure  &  folicitude  de  noftre  vie  foit  de 
chercher  Dieu  &  aipirer  à  luy  de  toute 
affedion  de  cueur  &  ne  repoiér  ailleurs 
qu'en  luy  feul. 

Quelle  différence  il  y  a  entre 
vraye  Ùfaulfe  religion. 

Puisque  cela  eft  approuvé  par  un  con- 
fentement  commun  que,  fi  noftre 
vie  eft  fans  religion,  nous  vivons  très 
miférablement  &  mefmes  que  nous  ne 
iommes  en  rien  plus  excellens  que  les 
beftes  brutes,  il  n'y  a  nul  qui  vueille  eftre 
réputé  du  tout  aliéné  de  piété  &  de  re- 
cognoiiïance  de  Dieu.  Mais  il  y  a  beau- 
coup de  différence  en  la  manière  qu'on  a 
de  déclarer  fa  religion;  car  la  plus  grande 
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partie  des  hommes  n'eft  point  touchée 
vrayement  de  la  crainte  de  Dieu.  Mais  par 
ce  que,  vueillent  ou  non,,  ilz  lont  liez  par 
cefte  cogitation  qui  tousjours  leur  revient 
à  l'entendement,  c  eit  qu'il  y  a  quelque 
divinité  par  la  puiiïance  de  laquelle  ilz 
•confiftent  ou  tresbuichent,  eftans  eftonnéz 
de  penfer  à  une  fi  grande  puiiïance,  affin 
qu'ilz  ne  la  provocquent  contre  eulx 
meimes  par  trop  grand  mefpris,,  ilz  Font 
tellement  quellement  en  quelque  vénéra- 
tion. Toutesfois  cependant,  vivant  défor- 
donnéement  &  rejeélant  toute  honefteté, 
ilz  démonftrent  une  grande  (écurité  à  con- 
tempner  le  jugement  de  Dieu.  En  oultre, 
parce  qu'ilz  n'eftiment  pas  Dieu  par  Ton  in- 
finie majefté,  mays  par  la  folle  &  eftourdie 
vanité  de  leur  eiperit,  en  ce  ilz  le  détour- 
nent du  vray  Dieu.  Pourtant,  de  quelque 
grande  cure  qu'ilz  s'esforcent  après  de  fervir 
à  Dieu,  ilz  ne  proiïitent  rien,  puii'qu'ilz  ado- 
rent, non  pas  leDieu  éternel,  mais  les  longes 
&  refveries  de  leur  cueur  au  lieu  de  Dieu. 
Or,  la  vraye  piété  ne  gift  pas  en  la  crainte, 
laquelle   bien   voluntiers    fuyroit   le  juge- 


ment  de  Dieu,  mais  pourtant  qu'elle  ne  le 
peult  fayre  en  a  horreur  ;  mais  elle  confifte 
pluftoft  en  un  pur  &  vray  zèle  qui  ayme 
Dieu  tout  ainfi  comme  Père,  &  le  révère 
tout  ainfi  comme  Seigneur,  emb rafle  la 
juftice,  aye  horreur  de  roffenfer  plus  que 
de  mourir.  Et  tous  ceulx  qui  ont  ce  zèle, 
ilz  n'entreprenent  point  de  forger  ung 
tel  Dieu  qu'ilz  vuellent  félon  leur  témé- 
rité, mais  ilz  cherchent  la  congnoiflance 
du  vray  Dieu  de  luy  mefmes,  &  ne  le 
conçoivent  point  aultre  que  tel  qu'i[l]  le 
manifefte  &  déclare  à  eulx. 

Que    c'eft  qu'il    nous   fault 
cognoijlre  de  Dieu. 

OR,  puifque  la  majefté  de  Dieu  fur- 
monte  en  foy  la  capacité  de  rhumain 
entendement,  &  mefmes  ne  peult  pas  eftre 
comprinfe  d'icelluy,  il  nous  fault  adorer  fa 
haultefle  pluftoft  que  de  l'enquérir,  affin 
que  ne  Jbyons  du  tout  accablez  d'une  i\ 
grande  clarté.  Par  quoy  il  nous  fault  cher- 
cher &  confidérer  Dieu   en  les  œuvres, 
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lelquelles,  pour  cefte  rayfon,  iont  appel- 
léez  en  rEicriprurc  fpedacles  des  choies 
invifibles,  2^\  i,  Heb.  11  ;  car  elles  nous 
repréfentent  ce  que  autrement  nous  ne 
pouvons  voir  du  Seigneur.  Or  cela  elt  non 
pas  choie  laquelle  tienne  en  (uipend  noz 
entendemens  par  frivoles  &  vaines  fpécu- 
lations,  mais  eil  choie  qu'il  nous  elt  meftier 
de  fçavoir  &  laquelle  engendre,  nourrice, 
&  confirme  en  nous  une  vraye  &  folide 
piété,  c'elt-à-dire  la  foy  conjointe  avec 
crainte.  Nous  contemplons  doneques  en 
celle  univerfité  des  choies  l'immortalité  de 
nollre  Dieu,  de  laquelle  elt  procédé  le  com- 
mencement &  origine  de  toutes  choies; 
la  puiflance,  laquelle  ait  foiél  une  fi  grande 
machine  &  maintenant  la  foulliene;  la 
lapience,  laquelle  ait  compolé  &  gouverné 
une  fi  grande  &  confuie  variété  par  ordre 
tant  diftinét;  fa  bonté,  laquelle  ait  elle  caufe 
à  foy  mefme  que  toutes  ces  choies  ayent 
elle  créées  &  maintenant  coniiitent  ;  fa 
jultice,  laquelle  le  manifeite  merveilleufe- 
ment  en  la  protedion  des  bons  &  en  la 
vengeance  des  mauvais;   la    miiéricorde, 


laquelle  pour  nous  appeller  à  amendement 
endure  noz  iniquitéz  par  une  fi  grande 
bénignité.  Certes  nous  devions  par  cecy 
abondamment,  autant  qu'il  nous  eftoit 
beioing,  eftre  enfeignéz  quel  eft  Dieu,  fi  à 
une  fi  grande  lumière  noftre  rudefle n'eftoit 
aveuglée.  Toutesfois  meimes  nous  ne  pé- 
chons pas  en  cecy  par  feul  aveuglement, 
mais  noftre  perverfité  eft  telle  qu'il  n'y 
a  rien  qu'elle  ne  prene  mauvailement  & 
perverfement  en  eftimant  les  oeuvres  de 
Dieu,  &  renverle  entièrement  toute  la  fa- 
pience  célefte,  laquelle  autrement  claire- 
ment y  reluift.  11  fault  doncq  venir  à  la 
parolle  où  Dieu  nous  eft  très-bien  deicript 
par  Tes  œuvres,  pourtant  que  icelles  œuvres 
y  font  eftimées,  non  pas  lélon  la  perverfité 
de  noftre  jugement,  mais  par  la  reigle  de 
l'éternelle  vérité.  Nous  apprenons  doncq 
de  là  que  noftre  Dieu,  l'eul  &  éternel,  eft 
la  lource  &  fontaine  de  toute  vie,  juftice, 
fapience,  vertu,  bonté  &  clémence;  duquel 
comme  fans  nulle  exception  tout  bien 
provient,  auffi  toute  louange  à  bon  droid 
en  doibt  retourner  à  luy.   Et  combien  que 


9 

toutes  ceschofes  apparoiiïent  clairement  en 
chaicune  partie  du  ciel  &  de  la  terre,  toutes- 
fois  lors  finalement  nous  comprenons  au 
vray  ce  à  quoy  principalement  elles  tendent, 
[ce]  qu'elles  vallent  &  à  quelle  fin  il  les 
nous  faulc  entendre,  quand  nous  defeendons 
en  nous-mefmes  &  confidérons  par  quelle 
manière  le  Seigneur  déclaire  en  nous  la  vie, 
(apience  &  vertu,  &  exerce  envers  nous  la 
jultice,  clémence  &  bonté. 

De  l'homme. 

L'homme  fut  premièrement  forme  à 
Tirnage  &  femblance  de  Dieu,  affin 
qu'en  fes  ornemens,  delquelz  il  avoit  elle 
noblement  vertu  de  Dieu,  il  eult  en  admi- 
ration l'audeur  cTiceulx,  &  par  telle  [re]co- 
gnoilTance  qu'il  eftoyt  convenable,  il  l'hon- 
noralt.  Mais,  parce  que  s'eitant  confié  d'une 
fi  grande  excellence  de  la  nature,  ayant 
oublié  dont  elle  elloit  venue  &  fubfiftoit, 
il  s'eft  esforcé  de  s'efiever  hors  du  Seigneur, 
il  a  eilé  nécefiaire  qu'il  feult  defpouillé  de 
tous  les  dons  de  Dieu,  defquelz  follement  il 
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s'enorgueilliffbyt,  affin  que,  eftant  defnué 
&  deipourveu  de  toute  gloire,  il  cogneuft 
Dieu,  lequel,  eftant  enrichy  de  Tes  largeffes^ 
il  avoit  oie  conrempner.  Par  quoy  nous  tous 
qui  avons  noftre  origine  de  la  femence  de 
Adam,  cefte  lemblance  de  Dieu  eftant  en 
nous  esfacée,  nous  nayfTons  chair  de  chair. 
Car,  combien  que  (oyons  compoléz  d'une 
âme  &  d'un  corps,  toutesfois  nous  ne  Ten- 
tons rien  que  la  chair;  tellement  que,  en 
quelconque  partie  de  l'homme  que  nous 
tournions  les  yeulx,  il  n'eft  polfible  de  rien 
voir  qui  ne  loit  impur,  profane  &  abomi- 
nable à  Dieu.  Car  la  prudence  de  l'homme, 
aveuglée  &  enveloppée  d'infini[e]s  erreurs, 
tousjours  contrarie  à  la  fapience  de  Dieu;  la 
volunté  maulvailé  &  pleyne  d'affecftions  cor- 
rumpues  ne  hait  rien  plus  que  la  juftice  d'icel- 
luy;  les  forces  impuiftantes  à  toutes  bonnes 
œuvres  tendent  furieuiement  à  iniquité. 
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Du  libéral  arbitre. 

'ESCRIPTURE  ibuvant  teftifïe  l'homme 
eftre  ferf  de  péché  ;  par  laquelle  choie 
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eft  fignifié  fon  efperit  eftre  tellement  aliéné 
de  la  juftice  de  Dieu  qu'il  ne  conçoit,  con- 
voicfle,  ne  entreprent  rien  qui  ne  f bit  mef- 
chant,  pervers,  inique  &  Touillé  ;  car  le 
cueur  abbre[u]vé  totallement  du  venin  de 
péché  ne  peult  rien  mettre  hors,  finon  les 
fruidz  de  péché.  Toutesfois  fi  ne  fault-il 
pas  po[u]rtant  penfer  que  l'homme  pèche 
comme  contraint  par  néceiïîté  violente;  car 
il  pèche  d'un  confentement  de  volunté  très- 
prompte  &  encline.  Mais  parce  que,  pour 
la  corruption  de  Ion  affedion,  il  a  très-fort 
en  hayne  toute  la  juftice  de  Dieu,  &  d'autre 
part  eft  fervent  en  toute  efpèce  de  mal,  il 
eft  dift  n'avoir  pas  puiffance  libre  de  eflire 
le  bien  &  le  mal,  ce  qu'on  appelle  le  libéral 
arbitre. 

Du  péché  &  de  la  mort. 

LE  péché  en  l'Efcripture  eft  appelle  tant 
la  perverfité  de  la  nature  humaine,  la- 
quelle eft  la  fonteine  de  tous  vices,  comme 
les  mefchantes  cupiditéz  qui  en  naiftent  & 
les  iniques  forfaiétz  lefquelz  fortent  de  ce$ 
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cupiditéz:  comme  font  homicides,  larcins, 
adultères  &  les  aultres  de  telle  manière. 
Nous  doncq,  pécheurs  dès  le  ventre  de  la 
mère,  naifïbns  tous  fubjedz  à  Tire  &  ven- 
geance de  Dieu.  Eftans  devenuz  grandz,  nous 
amafïbns  fur  nous  tousjours  plus  grief  juge- 
ment de  Dieu.  Finablement,  par  toute  noftre 
vie  nous  tendons  tousjours  plus  avant  à  la 
mort.  Car  s'il  n'y  a  point  de  doubte  que 
toute  iniquité  ne  Jbit  exécrable  à  la  juftice 
de  Dieu,  que  povons-nous  attendre  de  la 
face  de  Dieu,  nous  miférables  qui  fommes 
opprimez  d'une  fi  grande  charge  de  péchez 
&  fouillés  d'ordure  infinie,  finon  très-cer- 
taine confufion,  telle  que  fon  indignation 
le  porte  ?  Cefte  cogitation,  combien  qu'elle 
abbate  l'homme  de  terreur  &  l'accable  de 
défefpoir,  toutesfois  elle  nous  eft  nécefTaire 
affin  que,  defveftuz  de  noftre  propre  juftice, 
déjedéz  de  la  confiance  de  noftre  propre 
vertu,  repoulféz  de  toute  expeélation  de 
vie,  apprenions  par  l'intelligence  de  noftre 
pouvreté,  mifère  &  ignominie,  de  nous 
profterner  devant  le  Seigneur,  &  par  la  re- 
cognoiftance  de  noftre  iniquité,  impuiflance 


&  perdition,   luy   donner   toute  gloire  de 
faincleté,  vertu  &  lalut. 

Comment  nous  fommes  refti- 
tufa  à  falut  &  vie. 

PAR  cefte  cognoiiïance  de  nous,  laquelle 
nous  monftre  noflre  néant,  fi  à  bon 
efeiant  elle  eft  entrée  en  noz  cueurs,  nous 
eft  faid  facile  accèz  à  avoir  la  vraye  co- 
gnoiiïance de  Dieu.  Et  pluftoft  desjà  luy- 
mefmes  nous  a  ouvert  comme  une  première 
porte  en  fon  royaume,  quand  il  a  deftruicft 
ces  deux  très-mauvaifes  pertes,  à  fçavoir  eft 
la  fécurité  contre  fa  vengeance  &  la  faulfe 
confiance  de  nous.  Car  lors  nous  commen- 
ceons  à  efiever  les  yeulx  au  ciel,  lefquelz 
auparavant  eftoient  fifchéz  &  arreftéz  en 
terre,  &  nous,  qui  repofions  en  nous-mel- 
mes,  foufpirons  au  Seigneur.  Et  auffi,  d'autre 
part,  ce  Père  de  miféricorde,  combien  que 
noftre  iniquité  méritoit  bien  autre  choie, 
toutesfois  félon  la  bénignité  inénarrable, 
il  le  monftre  voluntairemem  à  nous  ainfi 
affligez  &  eftonnéz,  &  par  telz   moyens 


qu'il  cognoift  eftre  expédient  à  noftre  im- 
bécillité^ nous  rappelle  d'erreur  à  drokfte 
voye,  de  mort  à  vie,  de  ruine  à  falut,  du 
règne  du  diable  à  Ion  règne.  Puys  doncq 
que  le  Seigneur  eftablift  premièrement  ce 
degré  à  tous  ceulx  qu'il  luy  plaift  de  re- 
mettre en  l'héritage  de  la  vie  célefte,  c'eft 
que  eftans  navrez  par  la  confcience  & 
chargé[z]  du  poix  de  leurs  péchez,  [ilz] 
foient  poinétz  &  picqués  à  avoir  crainte  de 
luy,  il  nous  propole  au  commencement 
fa  Loy,  laquelle  nous  exerce  en  celte 
cognoiflance. 

De  la  Loy  du  Seigneur. 

N  la  Loy  de  Dieu  nous  eft 
donnée  une  très-parfaide 
reigle  de  toute  juftice,  la- 
quelle par  bonne  rayfon 
on  peult  appeller  l'éter- 
nelle volunté  du  Seigneur; 
car  là  il  a  pleinement  &  clairement  com- 
prins  en  deux  tables  tout  ce  qu'il  requiert 
de  nous.  En  la  première  il  nous  a  prefcript 
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en  peu  de  commandemens  [ce]  qui  eft  le 
fervice  de  (a  majefté  lequel  luy  eft  aggréable. 
En  l'autre,  qui  font  les  offices  de  charité 

lelquelz  ibnt  deu[b]x  au  prochain.  Oyons 
la  doncques,  &  après  nous  verrons  quelle 
doctrine  il  nous  en  fault  prendre  &  pareil- 
lement quel  fruicft  nous  en  debvons  re- 
cueillir. 

EXODE  .20. 

Je  fuys  le  Seigneur  ton  Dieu,  qui  t\iy  tyrc 
hors  de  la  terre  d'Egypte  &  de  la  mayfon  de 

fervitude.  Tu  n'auras  point  de  dyeux  ejîran- 
giers  devant  ma  face, 

LA  première  partie  de  ce  commandement 
efl  comme  une  préface  fur  toute  la  Loy: 
car  quand  il  fe  prononce  eltre  le  Seigneur 
noftre  Dieu,  il  le  déclaire  eftre  celuy  qui 
a  drokft  de  commander  &  au  commande- 
ment duquel  obéiflance  eft  deue,  ainfi 
comme  il  did  par  Ton  prophète  :  ^  Si  je 
fuis  Père,  où  eft  l'amour?  Si  je  fuis  Seigneur, 
où  eft  la  crainte  ?  a  Pareillement  il  med  en . 
mémoyre   lbn  bénéfice  par  lequel  noftre 
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ingratitude  foit  convaincue,  fi  nous  n'obéif- 
fons  à  fa  voix.  Car  par  telle  bénignité  qu'il 
a  une  fois  retyré  le  peuple  judaïque  de  la 
fervitude  de  Egipte,  auffi  pareillement  il 
délivre  tous  fes  ferviteurs  de  la  perpétuelle 
Egypte  des  fidèles,  c'eft-à-dyre  de  la  puif- 
fance  de  péché. 

Ce  qu'il  deffend  d'avoir  des  dieux  eftran- 
giers  fignifie  que  de  tout  ce  qui  eft  propre 
à  Dieu  nous  n'en  attribu[i]ons  rien  à  autre 
que  à  luy.  Et  il  adjoufte:  c*  devant  fa  face  », 
afîin  qu'il  déclaire  qu'il  veult  efire  recogneu 
pour  Dieu,  non  feulement  par  confeffion 
extérieure,  mais  en  pure  vérité  du  dedans 
du  cueur.  Or,  ces  chofes  font  propres  à 
Dieu  feul  &  lefquelles  ne  peuvent  eftre 
transférées  à  aultre  fans  les  ravir  à  Dieu, 
c'eft  à  fçavoir  que  nous  adorions  luy 
feul,  que  nous  nous  appuyons  en  luy  de 
toute  noftre  confiance  &  efpérance,  que 
nous  recognoiflions  venir  de  luy  quel- 
conque chofe  qui  foit  bonne  &  laincfte,  & 
que  nous  luy  rendions  la  louange  de  toute 
bonté  &  faindeté. 
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Tu  ne  referas  image,  ne  femblance  aucune 
des  chef  es  qui  font  au  ciel  las  fus,  ou  en  la 
terre  ça  bas,  ou  es  eaulx  qui  font  foub~  la 
terre.  Tu  ne  leur  feras  inclination  &  ne  les 
honoreras. 

COMME  par  le  précédant  commande- 
ment il  le  eft  prononcé  eftre  ung  feul 
Dieu,  ainfi  maintenant  il  dénonce  quel  il  eft 
&  comment  il  doibt  eftre  fervy  &  honoré. 
Il  deffend  doneques  que  nous  ne  luy  contre- 
façons nulle  femblance;  de  laquelle  choie 
il  rend  raylon  au  Deutéronome,  4e  chapitre, 
&  en  Elaye  40  :  c  eft  à  lçavoir  que  Teiperit 
n'a  rien  lemblable  avec  le  corps.  Et  davan- 
taige  il  deffend  que  nous  ne  honorions 
aucune  image  pour  religion.  Apprenons 
doncq  de  ce  commandement  que  le  lervice 
&  honneur  de  Dieu  eft  fpirituel  ;  car  comme 
il  eft  efperit,  ainfi  requiert-il  eftre  fervi  & 
honoré  en  eiperit  &  vérité,  Jehan  4.  Il 
adjoufte  après  une  horrible  menace,  par 
laquelle  il  déclare  combien  griefvement  il 
eft  offenlé  par  la  tranigreflion  de  ce  com- 
mandement. 

b 
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Car  je  fuis  le  Seigneur  ton  T)ieu,  puiffant, 
jaloux,  vifitant  V iniquité  des  pères  fur  les 
enfans  en  la  tierce  &  quarte  génération  en 
ceulx  qui  me  hayffent,  &  fayfant  miféricorde 
en  mille  générations  à  ceulx  qui  mayment  & 
gardent  mes  commandemens. 

CECY  eft  autant  comme  s'il  difoit  qu'il 
eft  feul  auquel  nous  nous  debvons 
arrefter,  &  qu'il  ne  peult  fouffrir  com- 
paignon,  mefmes  qu'il  vengera  la  majefté 
&  gloire,  fi  aulcuns  la  transfèrent  aux 
images  ou  à  autre  choie;  &  non  pas  cela 
une  fois  feulement,  mais  aux  pères,  enfans 
&  nepveuz,  c'eft-à-dire  en  tous  temps, 
comme  aulfi  perpétuellement  il  manifefte 
fa  miféricorde  &  bénignité  à  ceulx  qui  ont 
amour  à  luy  &  gardent  fa  Loy.  En  quoy  il' 
nous  déclaire  la  grandeur  de  la  miféricorde, 
laquelle  il  eftend  en  mille  générations,  où 
feulement  il  a  affigné  quatre  générations  à 
fa  vengeance. 

Tu  ne  prendras  point  le  nom  du  Seigneur 
ton  T)ieu  en  vain,  car  le  Seigneur  ne  tiendra 
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point  pour  innocent  celluy  qui  aura  prins  le 
nom  du  Seigneur  f on  Dieu  en  vain. 

ICY  il  deffend  que  nous  ne  abufions  de 
lbn  ikincft  &  facré  nom  en  juremens 
pour  confirmer  ou  chofes  vaines  ou  men- 
fonges,  car  les  juremens  doyvenc  fervir, 
non  pas  à  noftre  plailir  &  volupté,  mais  à 
jufte  néceffité,  quand  la  gloire  du  Seigneur 
eft  à  maintenir,  ou  qu'il  fault  affermer 
quelque  choie  qui  tend  à  édification.  Et  du 
tout  il  défend  que  nous  ne  pollu[i]ons  en 
aucune  chofe  Ton  iainét  &  facré  nom,  mais 
que  plulloft  nous  le  prenions  révéremment 
avec  toute  dignité,  félon  que  fa  fainéleté 
requiert,  foit  que  nous  jurions,  ou  en 
quelque  propoz  que  nous  tenions  de  luy. 
Et  puifque  le  principal  ufage  de  ufurper  ce 
nom  gift  en  invocation  d'icelluy,  entendons 
qu'elle  nous  efticy  commandée.  Finalement 
il  dénonce  icy  punition,  aflin  que  ceulx  ne 
le  penfent  povoir  efchapper  fa  vengeance 
lefquelz  auront  prophané  la  laincleté  de 
fon  nom  par  parjures  &  autres  blafphèmes. 
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oAye  fouvenance  du  jour  du  repos  pour  le 
fainclifier.  Six  jours  ru  travailleras  &  feras 
route  ton  œuvre  ;  le  feptiefme,  c'efl  le  repo\  du 
Seigneur  ton  Dieu.  Tu  ne  feras  aucune  tienne 
œuvre ,  ne  toy,  ne  ton  fil^  ne  ta  fille ,  ne  ton 
ferviteur,  ne  ta  chambrière,  ne  ton  bejlial,  ne 
Ueftrangier  qui  efl  dedans  tes  portes.  Car  en 
fix  jours  Dieu  fit  le  ciel  &  la  terre  &  la  mer 
&  toutes  les  chofes  qui  font  en  iceulx,  &  le 
feptiefme  jour  il  fe  repofa:  pourtant  il  a  bénijl 
le  jour  du  repo\  &  Fa  fainclifié. 

NOUS  voyons  qu'il  y  a  eu  trois  caufes 
d'ordonner  ce  commandement.  Car 
premièrement  le  Seigneur  a  voulu,  foubz  le 
repos  du  feptiefme  jour,  figurer  au  peuple 
d'Ifraël  le  repoz  fpirituel  par  lequel  les 
fidèles  doyvent  ceiïer  de  leurs  propres 
œuvres,  affin  de  laiffer  œuvrer  le  Seigneur 
en  eulx-mefmes.  Secondement  il  a  voulu 
qu'il  y  euft  un  certain  jour  ordonné,  au- 
quel ilz  s'afTemblaffent  pour  ouyr  fa  Loy  & 
faire  fes  cérémonies.  Tiercement  il  a  voulu 
eftre  permis  un  jour  de  repoz  aux  ferviteurs 
&  à  ceulx  qui  vivent  foubz  la  puyffance 
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de  autruy,  affin  qu'ilz  euiïenc  quelque  re- 
lâchement de  leur  labeur,  combien  que 
cecy  loit  pluftoft  une  dépendence  que 
rayfon  principale. 

Quant  à  la  première  caufe,  il  n'y  a  point 
de  doubte  qu'elle  n'ait  ceiïe  en  Chrift;  car 
il  elt  la  vérité  par  la  préfence  de  laquelle 
toutes  figures  le  efvanouiffent;  il  eft  le  corps 
par  Fadvénement  duquel  toutes  umbres 
l'ont  délaiiïées.  Pourtant  S.  Paul,  Colojf.  2, 
afferme  le  labbath  avoir  efté  umbre  de  la 
choie  future;  la  vérité  duquel  il  déclaire 
ailleurs,  quand  aux  Rom.  6,  il  nous  enleigne 
que  nous  fommes  enfevelis  avec  Chrift, 
affin  que  par  fa  mort  nous  mourions  à  la 
corruption  de  noftre  chair.  Et  cela  le  faieft 
non  pas  en  ung  jour,  mais  par  tout  le 
cours  de  noftre  vie,  juiques  à  ce  que,  du 
tout  mors  en  nous-melmes,  nous  foyons 
remplis  de  la  vie  de  Dieu.  Doncq  fobfer- 
vation  fuperftitieufe  des  jours  doibt  eltre 
loing  des  chreftiens. 

Mais  —  parce  que  les  deux  dernières 
caufes  ne  doibvent  pas  eftre  anombrées 
aux  umbres  anciennes,  mais  appartiennent 
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efgallement  à  tous  eages,  —  le  fabbath 
eftant  abrogué,  toutesfois  encores  entre 
nous  cecy  a  lieu  que  nous  convenions  en 
certains  jours  pour  ouyr  la  parolle  de  Dieu, 
pour  la  fraéïion  du  pain  de  la  Cène  &  pour 
les  orayfons  publiques;  davantaige  affin 
que  aux  ferviteurs  &  ouvriers  foit  donné 
relâchement  de  leur  labeur.  Car,  félon 
qu'eft  noftre  infirmité,  cela  ne  Te  peult 
obtenir  que  telles  aiïemblées  fe  facent  tous 
les  jours.  Pour  laquelle  chofe  le  jour  obfervé 
par  les  Juifz  a  efté  ofté  (ce  qui  eftoit  ex- 
pédient pour  abolir  la  fuperftition),  &  un 
aultre  jour  a  efté  deftiné  à  ceft  ufage,  ce 
qui  eftoit  néceftaire  pour  retenir  &  con- 
ferver  ordre  &  paix  en  FEglife. 

Comme  doncques  aux  Juifz  eftoit  don- 
née la  vérité  foubz  figure,  ainfi  elle  nous 
eft  démonftrée  fans  umbre.  Ceft,  première- 
ment, qu'en  toute  noftre  vie  nous  méditions 
ung  perpétuel  fabbath  de  noz  œuvres,  affin 
que  le  Seigneur  œuvre  en  nous  par  fon 
efperit.  Secondement,  affin  que  nous  gar- 
dions Tordre  légittime  de  l'Eglife  pour  ouyr 
la  parolle  de  Dieu,   pour  Tadminiltration 


des  facremens  &  pour  les  orayfons  pu- 
bliques. Tierccment,  affiti  que  nous  ne 
opprimions  inhumainement  de  labeur  ceulx 
qui  nous  font  lubjeclz. 

Honore  ton  père  &  ta  mère,  affin  que  tes 
jours  f oient  prolonge^  fur  la  terre,  laquelle 
le  Seigneur  ton  Dieu  te  donnera. 

PAR  cecy  nous  eft  commandée  la  piété 
envers  noz  pères  &  mères  &  ceulx  qui 
font  conftituéz  for  nous  en  mefme  degré, 
comme  les  princes  &  magiftratz;  c'eft  à 
fçavoir  que  nous  leur  facions  toute  révé- 
rence, obéifiance  &  recognoiflance,  &  tous 
les  1 ervices  qu'il  nous  eft  pofîîble  ;  car  cefte 
eft  la  volunté  du  Seigneur,  que  nous  ren- 
dions le  femblable  à  ceulx  qui  nous  ont 
mis  en  cefte  vie.  Et  ne  peult  challoir  s'ilz 
font  dignes  ou  indignes  que  ceft  honneur 
leur  foie  porté,  car  quelz  qu'ilz  lbient  ilz 
nous  font  donnez  pour  père  &  mère  par  le 
Seigneur,  lequel  a  voulu  qu'on  les  honore. 
Mais  il  fault  auffi  noter  cecy  incidemment, 
c  eft   qu'il  ne  nous  eft  pas  commandé  de 
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leur  obéir,  fînon  en  Dieu.  Pourtant  il  ne 
fault  pas,  pour  leur  complaire,  tranfgrefTer 
la  Loy  du  Seigneur,  car  s'ilz  nous  com- 
mandent rien  contre  Dieu,  en  ce  nous  ne 
les  devons  pas  réputer  pour  père  &  mère, 
mais  comme  eftrangiers,  lefquelz  nous 
veullent  retirer  de  TobéifTance  de  noftre 
vray  Père.  Et  ceftuy-cy  eft  le  premier  com- 
mandement avec  promeiïe  (comme  dicft 
S.  Paul  aux  Ephéf.  6)  par  laquelle,  quand 
le  Seigneur  promecft  bénédiction  de  la  pré- 
fente vie  aux  enfans  qui  auront  fervy  & 
honoré  leurs  pères  &  mères  par  telle  ob- 
fervation  qu'il  eft  convenable,  pareillement 
il  déclare  que  très-certaine  malédiction  eft 
prefte  à  ceulx  qui  leur  font  rebelles  &  défo- 
béiffans. 

Tw  ne  tueras  point. 

ICY  nous  eft  interdire  toute  violance  & 
injure,  &  généralement  toute  offenfe 
par  laquelle  le  corps  du  prochain  puifle 
eftre  bleflfé.  Car  fi  nous  avons  fouvenance 
que  l'homme  eft  faicfl  à  l'ymage  de  Dieu, 
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nous  le  debvons  avoir  pour  faincft  &  lacré, 
en  celle  manière  qu'il  ne  puiile  eilre  viole, 
qu'en  luy  auiîi  limage  de  Dieu  ne  ioit  violée. 

Tu  ne  paillarderas  point. 

ICY  le  Seigneur  nous  deffend  toute  efpèce 
de  luxure  &  impudicité.  Car  le  Seigneur 
a  conjoind  l'homme  à  la  femme  par  la 
feule  loy  de  mariage,  &  comme  cefte  fociété 
eft  conjointe  par  lbn  auctorité,  aufli  il  Ta 
fanctifiée  de  Ta  bénédiction  ;  dont  il  appert 
que  toute  aultre  conjonction  que  de  mariage 
eft  mauldiefte  devant  luy.  Par  quoy,  ceulx 
qui  n'ont  le  don  de  continence  (lequel  certes 
elt  fingulier  &  ne  gift  pas  en  la  puiiïance 
d'un  chalcun),  qu'ilz  lubviennent  à  l'intern- 
pérance  de  leur  chair  par  le  remède  honefte 
de  mariage,  car  le  mariage  eft  entre  tous 
honorable,  mais  Dieu  condempnera  les 
feortateurs  &  adultères,  Hébr.  13. 

Tu  ne  de fr obéras  point. 

ICY  généralement  eft  deffendu  5c  prohibé 
que  nous  ne  lurprenions  les  biens  l'un 
de  laultre.  Carie  Seigneur  veult  que  toutes 
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rapines  foient  bien  loing  de  Ton  peuple, 
par  lefquelles  les  imbécilles  font  grevez  & 
opprefféz,  &  toutes  tromperies  par  lef- 
quelles l'innocence  des  (impies  eft  déceue. 
Par  quoy  fi  nous  voulons  conferver  noz 
mains  pures  &  innocentes  de  larcin,  il  ne 
nous  fault  pas  moings  abftenir  de  toutes 
fineiïes  &  cautelles  que  de  raviiïemens 
violans. 

Tu  ne  diras  point  f  aulx  tefmoignage  contre 
ton  prochain. 

ICY  le  Seigneur  condamne  toutes  maul- 
difïbns  &  injures,  par  lefquelles  la  re- 
nommée de  noftre  frère  eft  blafmée,  tous 
menfonges  par  lefquelz  en  quelque  forte 
que  ce  foit  le  prochain  eft  blefte.  Car  fi 
bonne  renommée  eft  plus  précieufe  que 
quelconque  tréfor,  nous  ne  fommes  pas  à 
moindre  dommaige  defpouilléz  de  l'inté- 
grité de  noftre  renommée  que  de  noz  biens. 
Et  fouvant  on  ne  proffite  pas  moins  à  ravir 
les  biens  du  frère  par  faulx  tefmoignages 
que  par  la  rapacité  des  mains.  Par  quoy, 
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comme  par  le  précédant  commandement, 
les  mains  font  liées,  ainfi  eft  la  langue  par 
ceftuy-cy. 

Tu  ne  co\n\voicleras  point  la  mayfon  de  ton 
prochain  &  ne  défireras  point  fa  femme,  ne 
fon  ferviteur,  ne  fa  chamberièrey  ne  fon  beuf 
nef  on  afne,  ne  nulles  des  chofes  qui  font  à  luy. 

PAR  cecy  le  Seigneur  med  comme  une 
bride  à  toutes  noz  cupiditéz,  lefquelles 
oultrepaiïent  les  limites  de  charité.  Car 
tout  ce  que  les  aultres  commandemens 
deffendent  de  commedre  par  œuvre  contre 
la  reigle  de  dileclion,  ceftuy-cy  deffend  de 
le  concevoir  au  cueur.  Pourtant  en  ce  com- 
mandement font  condamnées  hayne,  en- 
vye,  malveillance,  tout  ainfi  comme  au- 
paravant homicide.  L'aflfecftion  lubrique  & 
intérieure  fouilleure  du  cueur  font  autant 
deffendues  comme  feortations.  Où  par 
avant  la  rapacité  &  fineffe  eftoit  prohibée, 
icy  Teft  avarice;  où  devant  le  mal  dire  a 
efté  interdicl:,  icy  la  malignité  mefmes  eft 
comprimée. 
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Nous  voyons  combien  la  fentence  de  ce 
commandement  eft  générale  &  combien 
elle  s'eftend  au  long  &  au  large.  Car  le 
Seigneur  requiert  une  affection  merveilleufe 
&  lbuverainement  bruflante  de  l'amour  des 
frères,  laquelle  certes  il  ne  veult  mefmes 
par  aucune  cupidité  eftre  efmeue  contre  le 
bien  &  proffit  du  prochain.  Cefte  doncq 
eft  la  fomme  de  ce  commandement:  que 
nous  devons  eftre  tellement  affectionnez 
que  nous  ne  foyons  chatouillez  d'aucune 
cupidité  contraire  à  la  loy  de  dileclion,  & 
que  nous  loyons  preftz  de  rendre  très- 
voluntiers  à  un  chafcun  ce  qui  eft  fien.  Or 
il  nous  fault  eftimer  envers  un  chafcun  que 
cela  eft  fien  que  nous  fommes  tenuz  de  luy 
rendre  du  devoir  de  noftre  office. 


La  fomme  de  la  Loy. 

R  noftre  Seigneur  Jéfus  Chrift  nous  a 
aiïez  déclairé  à  quoy  tendent  tous  les 
commandemens  de  la  Loy,  quand  il  a  en- 
feigné  toute  la  Loy  eftre  comprinfe  en 
deux  chappitres.  Le  premier  eft  que  nous 
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aymions,  de  tout  noftre  cueur,  de  toute 
noftre  âme  &  de  toute  noftre  puifTance, 
le  Seigneur  noftre  Dieu.  Le  fécond  efl 
que  nous  aymions  noftre  prochain  autant 
comme  nous-melmes.  Laquelle  interpréta- 
tion il  a  prinfe  de  la  Loy  mefme,  car  la 
première  partie  ell  au  Deutéronome  6, 
&  on  voit  l'autre  au  Lévitique  19. 

Que  c'eït  qu'il  nous  vient  de 
la  Loy  feule. 

OILA  l'exemplaire  d'une 
jufte  &  lainéte  vie,  & 
mefme  une  très-parfaicte 
image  de  juflice;  telle- 
ment que,  li  quelch'un 
exprime  en  la  vie  la  Loy 
de  Dieu,  il  ne  luy  deffauldra  rien  devant  le 
Seigneur  de  ce  qui  eft  requis  à  perfection . 
Pour  laquelle  choie  tellifier,  non  feulement 
il  promet  à  ceulx  qui  auront  accomply  fa 
Loy  ces  grandes  bénédictions  de  la  vie  pré- 
fente, lesquelles  font  récitées  au  Lévitique  26 
&  au  Deutéronome  27,  mais  aufli  la  rému- 
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nération  de  la  vie  éternelle,  Lévinque  18. 
D'autre  part,  il  prononce  vengeance  de 
mort  éternelle  contre  tous  ceulx  qui  n'au- 
ront accomply  par  œuvres  tout  ce  qui  eft 
en  icelle  commandé.  Moyfe  aufîi  ayant 
publié  la  Loy,  Veuréronome  30,  prent  à 
tefmoing  le  ciel  &  la  terre  qu'il  avoit  pro- 
pofé  au  peuple  le  bien  &  le  mal,  la  vie  & 
la  mort. 

Mais  combien  qu'elle  monftre  la  voye 
de  vie,  toutesfois  il  nous  fault  voir  que 
c'eft  qu'elle  nous  peult  proffiter  par  celle 
démonftration.  Certes,  fi  noftre  volunté 
eftoit  toute  formée  &  rangée  à  l'obéiflTance 
de  la  volunté  divine,  la  feule  cognoiffance 
de  la  Loy  plainement  fuffiroit  à  falut.  Mais, 
puifque  noftre  nature  charnelle  &  cor- 
rumpue  bataille  du  tout  contre  la  Loy  fpi- 
rituelle  de  Dieu  &  n'eft  en  rien  amendée 
par  la  dodrine  d'icelle,  il  refte  que  la  Loy 
mefmes,  laquelle  eftoit  donnée  à  falut  fi  elle 
euft  trouvé  de  bons  &  capables  auditeurs, 
tourne  en  occafion  de  péché  &  mort.  Car, 
puifque  tous  fommes  convaincuz  eftre  tranf- 
greffeurs  d'icelle,  de  tant  que  plus  claire- 


V 

ment  elle  nous  manifefte  la  juflice  de  Dieu, 
de  tant  plus  elle  nous  delcouvre  d'autre 
part  noftre  iniquité.  Derechief,  de  tant 
qu'elle  nous  tient  iurprins  de  plus  grande 
tranfgreffion,  pareillement  elle  nous  rend 
coupables  de  plus  grief  jugement  de  Dieu  ; 
&  la  promefTe  de  vie  éternelle  oflée,  la 
lbule  malédiction  nous  refte,  laquelle  nous 
efchoit  à  tous  par  la  Loy. 

Que  la  Loy  efl  un  degré  pour 
venir  à  Chrijl. 

OR  ce  que  l'iniquité  &  tranfgreflîon  de 
nous  tous  eft  convaincue  par  le  tef- 
moignage  de  la  Loy  n'eft  pas  pourtant  faid 
affin  que  nous  tombions  en  défefpoir,  & 
ayans  le  courage  perdu^  tresbuichions  en 
ruine.  Certes  Taportre,  7{pm.  3,  tefmoigne 
que  nous  ibmmes  tous  damnez  par  le  juge- 
ment de  la  Loy,  affin  que  toute  bouche  foit 
clofe  &  que  tout  le  monde  loit  trouvé  cou- 
pable devant  Dieu.  Toutesfois  luy-melme 
enfeigne  aulcre  part,  7{pm.  I  i,  que  Dieu  a 
encloz  tous  loubz  incrédulité,  non  pas  pour 


les  perdre  ou  pour  les  laiffer  périr,  mais 
affin  qu'il  face  miféricorde  à  tous. 

Le  Seigneur  doncques,  après  nous  avoir 
par  la  Loy  admoneftéz  de  noftre  imbécillité 
&  imparité,  il  nous  confole  par  la  confiance 
de  fa  vertu  &  miféricorde,  &  ce  en  Chrift 
fon  filz,  par  lequel  il  le  démonftre  à  nous 
bienvueillant  &  propice.  Car  il  n'apparoift 
en  la  Loy  finon  rémunérateur  de  parfaifte 
juftice,  de  laquelle  nous  fommes  tous  du 
tout  defpourveuz,  &  d'aultre  cofté  juge 
entier  &  févère  des  péchez.  Mais  en  Chrift 
fa  face  reluift  pleine  de  grâce  &  bénignité, 
voyre  envers  les  miiérables  &  indignes 
pécheurs;  car  il  a  donné  ceft  exemple 
admirable  de  fa  diledtion  infinie,  qu'il  a 
expofé  pour  nous  fon  propre  filz  &  en 
luy  nous  a  ouvert  tous  les  trélors  de  fa 
clémence  &  bonté. 


Que    nous  appréhendons 
Chrift  par  foy. 


c 


OMME    le   Père    miiéricordieux    nous 
offre  fon  Filz  par  la  parolle  de  TEvan- 


gille,  ainli  nous  l'emhraiTons  par  foy  &  le 
recognoiiTons  comme  à  nous  donné.  Vray 
eft  que  la  parolle  de  l'Evangille  appelle 
cous  en  la  parcicipanon  de  Chrift,  mais 
pluheurs,  aveuglez  &  endurcis  par  incrédu- 
lité, mefprifent  celle  grâce  cane  lingulière. 
Les  ieulz  fidèles  doneques  jouyfTent  de 
Chrift,  lelquelz  le  reçoivent  ellant  à  eulx 
envoyé,  ne  le  rejeclent  leur  eftant  donné, 
&  le  luyvent  eftans  appeliez  de  luy. 

De  réleétion  &  prédeftination. 

EN  une  telle  différence  eft  à  confidérer 
nécessairement  le  grand  tecret  du  con- 
feil  de  Dieu  ;  car  la  femence  de  la  parolle 
de  Dieu  prent  racine  &  fructifie  en  ceux-là 
feulement  lelquelz  le  Seigneur  par  Ion  élec- 
tion éternelle  a  prédeftiné  pour  l'es  enfans 
&  héretiers  du  royaulme  célelle.  A  tous 
les  autres,  qui  par  melme  conleil  de  Dieu 
devant  la  conftitution  du  monde  lont  ré- 
prouvez, la  claire  &  évidente  prédication 
de  vérité  ne  peult  eftre  aultre  choie,  finon 
odeur  de  mort  en  mort.  Or,  pourquoy  le 
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Seigneur  ufe  de  fa  miféricorde  envers  les 
uns  &  exerce  la  rigueur  de  fon  jugement 
envers  les  aultres,  il  nous  en  fault  laiiTer  la 
rayfon  eftre  cogneue  de  luy  feul,  laquelle 
il  nous  a  voulu  à  tous  eftre  celée,  &  non 
fans  très-bonne  caufe.  Car  ne  la  rudeffe  de 
noftre  efperit  ne  pourroit  pas  porter  une 
fi  grande  clarté,  ne  noftre  petitefle  ne  pour- 
roit pas  comprendre  une  fi  grande  fapience. 
Et,  de  faid,  tous  ceulx  qui  tacheront  de 
s'eflever  jufques-là  &  ne  vouldront  réprimer 
la  témérité  de  leur  efperit,  ilz  expérimen- 
teront eftre  véritable  ce  que  Salomon  diél, 
Trover.  2  y,  que  celluy  qui  vouldra  enquérir 
la  majefté  fera  opprimé  par  la  gloire.  Seule- 
ment ayons  cela  réfolu  en  nous,  que  celle 
difpenfation  du  Seigneur,  combien  quelle 
nous  foit  cachée,  ce  néantmoins  elle  eft 
fainde  &  jufte;  car  s'il  vouloit  perdre  tout 
le  genre  humain,  il  a  droicft  de  le  faire,  & 
en  ceux  qu'il  retire  de  perdition,  on  ne  peult 
rien  contempler  que  fa  fouveraine  bonté. 
Doncques  recognoifïbns  les  éleuz  eftre  vaif- 
feaux  de  fa  miféricorde  (ainfi  que  vraye- 
ment  ilz  font),  &  les  réprouvez  eftre  vaif- 
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féaux  de  fon  ire,  laquelle  toutesfois  n'eft 
que  jufte. 

Prenons  des  uns  &  des  autres  argument 
&  matière  d'exalter  fa  gloire.  Et  d'autre 
part  auffi  (ce  qui  eft  accouftumé  de  advenir 
à  plufieurs),  ne  cherchons  pas,  pour  con- 
firmer la  certitude  de  noftre  falut,  de  pé- 
nétrer jufques  dedans  le  ciel,  &  de  enquérir 
que  c  eft  que  Dieu  a,  dèz  fon  éternité,  con- 
clud  de  faire  de  nous  (laquelle  cogitation 
ne  peult  que  nous  agiter  par  une  miférable 
angoiiïe  &  perturbation)  ;  mais  foions  con- 
tens  du  tefmoignage  par  lequel  il  nous  a 
fouffifamment  &  amplement  confirmé  celle 
certitude.  Car,  comme  en  Chrift  font  éleuz 
tous  ceulx  lefquelz  ont  efté  préordonnéz  à 
vie  devant  que  les  fondemens  du  monde 
ayent  efté  conftituéz,  auffi  il  eft  celluy  au- 
quel le  gaige  de  noftre  élection  nous  eft 
préfenté,  fi  nous  le  recevons  &  embralïbns 
par  foy.  Car  qu'eft-ce  que  nous  cherchons 
en  élection,  finon  que  nous  foyons  partici- 
pai de  la  vie  éternelle?  Et  nous  avons 
icelle  en  Chrift,  lequel  eftoit  la  vie  dès  le 
commancement,  &  nous  eft  propofé  à  vie 


à  celle  fin  que  tous  ceulx  qui  croyent  en 
luy  ne  périiïent  point,  mais  jouyiTent  de  la 
vie  éternelle.  Si  doncq,  en  poffédantChrifl 
par  foy,  pareillement  nous  poiïedons  en 
luy  la  vie,  nous  n'avons  que  faire  de  oultre 
rien  enquérir  du  confeil  éternel  de  Dieu; 
car  Chrifl:  n'eft  pas  feulement  un  miroir 
par  lequel  la  volunté  de  Dieu  nous  foit 
repréfentée,  mais  un  gaige  par  lequel  elle 
nous  eft  comme  feellée  &  confirmée. 


Que  c'eft  que  la  vraye  foy. 

L  ne  fault  pas  eftimer  que 
la  foy  chreftienne  foit  une 
nue  &  feule  cognoiffance 
de  Dieu,  ou  intelligence 
de  l'Efcripture,  laquelle 
voltige  au  cerveau  fans 
toucher  le  cueur;  telle  qu'a  acouftumé 
d'eftre  l'opinion  des  chofes  lefquelles  nous 
font  confirmées  par  quelque  probable 
raifon.  Mais  c'eft  une  ferme  &  folide  con- 
fiance de  cueur,  par  laquelle  nous  arreftons 
feurement   en  la  miféricorde  de  Dieu  qui 
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nous  eft  promile  par  l'Evangile.  Car  ainfy 
la  diffinirion  de  la  foy  doibt  eftre  prinfe  de 
la  fubftance  de  la  promette,  laquelle  foy 

tellement  s'appuye  fur  ce  fondement,  que, 
iceluy  ofté,  incontinant  elle  ruineroit  ou 
plus  toit  s'efvanoiroit.  Pourtant  quand  le 
Seigneur,  par  la  promette  évangélique, 
nous  préfente  la  miféricorde,  fi,  certaine- 
ment &  fans  nulle  hélitation,  nous  nous 
confions  en  luy  qui  faicl  la  promeiTe,  nous 
fommes  diclz  appréhender  la  parolle  par 
foy.  Et  celte  diffinirion  ri  cil  point  diverfe 
de  celle  de  Fapoftre,  Hcb.  1 1,  en  laquelle 
il  enfeigne  la  foy  eilre  la  fubfiftence  des 
chofes  à  efpérer  &  la  démonftrance  des 
choies  non  apparentes  ;  car  il  entend  une 
certaine  &  feure  polTeffion  des  chofes  qui 
font  promiles  de  Dieu  &  une  évidence  des 
chofes  non  apparentes,  c  eit  à  fçavoir  de  la 
vie  éternelle,  de  laquelle  nous  concevons 
efpoir  par  la  confiance  de  la  divine  bonté 
qui  nous  eft  offerte  par  TEvangile.  Or, 
comme  ainfi  foit  que  toutes  les  promeffes 
de  Dieu  foient  en  Chrift  confirmées  &,  par 
manière  de  dire,  tenues  &  accomplies,  il 
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appert  fans  doubte  que  Chrift  eft  le  perpé- 
tuel objed  de  la  foy,  auquel  elle  contemple 
toutes  les  richeffes  de  la  mil éricorde  divine. 

Que  la  foy  eft  don  de  Dieu. 

SI  nous  confidérons  drokftement  en 
nous-mefmes  combien  noftre  penfée 
eft  aveugle  aux  fecretz  céleftes  de  Dieu,  & 
combien  noftre  cueur  a  grande  deffiance 
en  toutes  choies,  nous  ne  doubterons  point 
que  la  foy  ne  furmonte  beaucoup  toute  la 
vertu  de  noftre  nature,  &  qu'elle  ne  foit  un 
fîngulier  &  précieux  don  de  Dieu.  Car, 
comme  S.  Paul,  i.  Corinth.  2,  argue:  fi 
perfonne  ne  peult  eftre  tefmoing  de  la  vo- 
lume humaine,  finon  l'efperit  de  l'homme 
qui  eft  en  luy,  comment  l'homme  feroit-il 
certain  de  la  volunté  divine  ?  Et  fi  la  vérité 
de  Dieu  en  nous  vacille,  mefmes  en  ces 
chofes  lefquelles  nous  voyons  à  l'oueil, 
comme  feroit-elle  ferme  &  ftable  où  le 
Seigneur  promecft  les  chofes  que  l'oueil  ne 
voit  &  l'entendement  de  l'homme  ne  com- 
prent  point? 


39 

Doncques  il  n'y  a  point  de  difficulté  que 
la  foy  nerfoit  une  clarté  du  Saincft  Efperit, 
par  laquelle  noz  entendemens  foient  ef- 
clairéz  &  noz  cueurs  confirmez  en  une 
certaine  perfuafïon,  laquelle  foit  aiïeurée 
la  vérité  de  Dieu  eftre  tant  certaine  qu'il 
ne  puiiïe  ne  accomplir  point  ce  que  par  fa 
fainde  parolle  il  a  promis  qu'il  feroit.  Pour 
cefte  caufe,  2.  Corinth.  1  &  Ephéf.  1^  le 
S.  Elperit  eft  appelle  comme  une  arre,  la- 
quelle confirme  en  noz  cueurs  la  certitude 
de  la  vérité  divine,  &  un  feau  par  lequel 
noz  cueurs  font  feelléz  en  facftente  du  jour 
du  Seigneur.  Car  il  eft  celluy  qui  teftifie  à 
noftre  efperit  que  Dieu  eft  noftre  Père  & 
que  pareillement  nous  fommes  fes  enfans, 
%om.  8. 

Que  nous  fommes  juitifiéz 
en  Chrifl  par  foy. 

PUISQinl  eft  manifefte  que  Chrifl  eft  le 
perpétuel  objecft  de  la  foy,  nous  ne 
povons  autrement  cognciftre  que  c'eft  que 
nous  recevons  par  la  foy,  finon  que  nous 
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regardions  en  luy.  Or  il  nous  a  pourtant 
efté  donné  du  Père  affin  que  nous  obtenions 
en  luy  vie  éternelle,  comme  il  dicfl,  Jeh.  17, 
ce  eftre  la  vie  éternelle  que  cognoiftre  un 
Dieu  le  Père,  &  celluy  qu'il  a  envoyé  Jéius 
Chrift.  Et  derechief,  Jehan  1 1  :  Qui  croira 
en  moy  jamais  ne  mourra,  &  s'il  eft  mort, 
il  vivra.  Toutesfois,  affin  que  cecy  fe  face, 
il  fault  que  nous,  qui  iommes  contaminez 
de  taches  de  péché,  loions  neftoiéz  en  luy, 
car  rien  de  fouillé  n'entrera  au  royaume  de 
Dieu.  Il  nous  faid  doncques  ainfi  participans 
de  foy,  affin  que  nous,  qui  fommes  en  nous 
pécheurs,  foyons  par  fa  juftice  réputéz  juftes 
devant  le  throfne  de  Dieu.  Et,  en  cefte  ma- 
nière, eftans  defpouilléz  de  noftre  propre 
juftice  nous  fommes  veftuz  de  la  juftice  de 
Chrift,  &  eftans  injuftes  par  noz  œuvres 
nous  fommes  juftifiéz  par  la  foy  de  Chrift. 
Car  nous  fommes  didz  eftre  juftifiéz  par 
foy,  non  pas  que  nous  recevions  dedans 
nous  quelque  juftice,  mais  parce  que  la 
juftice  de  Chrift  nous  eft  attribuée,  tout 
ainfi  que  fi  elle  eftoit  noftre,  noftre  propre 
iniquité   ne    nous    eftant    point   imputée. 
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Tellement  qu'on  peulc  en  un  mot  vraye- 
menc  appeller  celle  juftice  la  rémiiïion  des 
péchez  ;  ce  que  fapoftre  déclaire  évidem- 
ment, quand  lbuventesfois  il  compare  la 
jultice  des  œuvres  avec  la  juftice  de  la  foy 
&  enfeigne  Tune  eftre  deftruicfte  par  l'autre, 
T{om.  iOj  Thilip.  3.  Or  nous  verrons  au 
Symbole  par  quelle  manière  Chrift  nous  a 
mérité  cefte  juftice  &  en  quoy  elle  gift, 
auquel  lymbole  toutes  les  chofes  fur  lef- 
quelles  noftre  foy  eft  fondée  &  appuyée 
font  récitées  par  ordre. 

Que  par  la  foy   nous   fommes 
fainélifié^  pour  obéir  à  la  Loy. 

COMME  Chrift  par  fa  juftice  intercède 
pour  nous  envers  le  Père,  aflin  que, 
luy  eftant  comme  noftre  pleige^  nous  foions 
réputéz  pour  juftes,  ainfi,  par  la  participa- 
tion de  fon  efperit,  il  nous  iancftifie  à  toute 
pureté  &  innocence.  Car  refperit  du  Sei- 
gneur s'eft  repoié  fur  luy  fans  meiure,  ref- 
perit (dis-je)  de  fapience,  d'intelligence, 
de  confeif,   de  force,  de  fcience  &  crainte 
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du  Seigneur,  affin  que  nous  tous  puyfions 
de  fa  plénitude  &  recevions  grâce  pour  la 
grâce  qui  luy  a  efté  donnée.  Ceulx  donc- 
ques  lé  déçoyvent  qui  fe  glorifient  de  la 
foy  de  Chrift  eftans  du  tout  deftituéz  de 
la  fandification  de  fon  efperit  ;  car  LEfcrip- 
ture  enleigne  Chrift  nous  eftre  faid  non 
feulement  juftice,  mais  auffi  fandification. 
Pourtant  fa  juftice  ne  peult  eftre  receue  de 
nous  par  foy,  que  nous  n'embraffions  pa- 
reillement celle  faindification  ;  car  le  Sei- 
gneur, par  une  mefme  alliance,  laquelle  il 
a  faiél  avecques  nous  en  Chrift,  promed 
qu'il  fera  propice  à  noz  iniquicéz  &  qu'il 
efcripra  fa  Loy  en  noz  cueurs,  Jérémie  3  1, 
Héb.  8  &  io. 

Ce  n'eft  doncq  pas  une  œuvre  de  noftre 
puiftance  que  l'obfervation  de  la  Loy,  mais 
c'eft  œuvre  de  vertu  fpirituelle,  par  laquelle 
fe  faid  que  noz  cueurs  font  necfloyéz  de 
leur  corruption  &  font  amoliz  pour  obéir 
à  juftice.  Or  maintenant  l'ufage  de  la  Loy 
eft  bien  aultre  aux  chreftiens  qu'il  puiiïe 
eftre  fans  foy;  car  où  le  Seigneur  a  engravé 
en  noz  cueurs  l'amour  de  fa  juftice,  la  doc- 
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tnne  extérieure  de  la  Loy  (laquelle  feule- 
ment auparavant  nous  accufoit  d'imbécil- 
lité &  de  tranfgreflion),  eft  maintenant  une 
lampe  pour  guider  noz  piedz,  afïïn  que  ne 
defvoions  du  droicft  chemin;  noftre  fageffe 
par  laquelle  nous  foions  formez,  inilituéz 
&  encouragez  à  toute  intégrité;  noftre  dif- 
cipline  laquelle  ne  nous  feuffre  eftre  diffoluz 
par  licence  mauvaife. 

De  pénitence  &  régénération. 

IL  eft  desjà  facile  à  entendre  de  cecy 
pourquoy  la  pénitence  eft  tousjours  con- 
jointe avec  la  foy  de  Chrift,  &  pourquoy 
le  Seigneur  afferme,  Jeh.  3,  que  nul  ne 
peult  entrer  au  royaume  des  cieulx,  finon 
celluy  qui  aura  efté  régénéré.  Car  péni- 
tence fignifie  converfion  par  laquelle,  la 
perverfité  de  ce  monde  délaiffée,  nous 
retournons  en  la  voye  du  Seigneur.  Or, 
comme  Chrift  n'eft  point  miniftre  de  péché, 
auffi  après  nous  avoir  purgé  des  macules 
de  péché,  il  ne  nous  veft  pas  pourtant  de 
la  participation  de  fa  juftice,  affin  que  par 
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après  nous  profanions  une  fi  grande  grâce 
par  nouvelles  taches,  mais  affin  que,  eftans 
adoptez  pour  enfans  de  Dieu,  nous  con- 
facrions  noftre  vie  pour  Fadvenir  à  la  gloire 
de  noftre  Père. 

L'eflfecft  de  cefte  pénitence  dépend  de  nof- 
tre régénération,  laquelle  confifte  en  deux 
parties,  fçavoir  eft  en  la  mortification  de 
noftre  chair,  c'eft-à-dire  de  la  corruption 
qui  eft  engendrée  avec  nous,  &  en  la  vivi- 
fication  fpirituelle  par  laquelle  la  nature  de 
Thomme  eft  reftaurée  en  intégrité.  Il  nous 
fault  doncques  toute  noftre  vie  méditer  que, 
eftans  mors  à  péché  &  à  nous-mefmes,  nous 
vivions  à  Chrift  &  fa  juftice.  Et  veu  que 
cefte  régénération  n'eft  jamais  accomplie 
tant  que  nous  fommes  en  la  prifon  de  ce 
corps  mortel,  il  fault  que  le  foing  de  péni- 
tence nous  foit  perpétuel  jufques  à  la  mort. 

Comment  la  juftice  des  bonnes 

œuvres  &  de  lafoy  conviennent 

enfemble. 

IL  n  y  a  nulle  doubte  queles  bonnes  œuvres, 
lefquelles  procèdent  d'une  telle  pureté 
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de  confcience,  ne  (oient  agréables  à  Dieu, 
car  puiiqu'il  recognoift  en  nous  la  juftice, 
il  ne  peult  qu'il  ne  l'approuve  &  prife. 
Toutesfois  il  fe  fault  bien  fouigneulement 
garder  que  nous  ne  foions  tellement  tranf- 
portéz  par  la  vaine  confiance  d'icelles 
bonnes  œuvres,  que  nous  oublions  que 
fommes  juftifiéz  par  la  feule  foy  de  Chrift; 
car  il  n'y  a  nulle  juftice  des  œuvres  devant 
Dieu,  finon  celle  qui  correfponde  à  fa  juf- 
tice. Par  quoy  il  ne  fuffit  que  celluy  qui 
cherche  eftre  juftifié  par  œuvres  produife 
certaines  bonnes  œuvres,  mais  il  luy  eft 
néceffaire  qu'il  apporte  une  parfaire  obéif- 
fance  de  la  Loy,  de  laquelle  certes  ceulx  font 
encores  très-loing  lefquelz  par  delîus  tous 
les  aultres  ont  le  mieulx  proffité  en  la  Loy 
du  Seigneur. 

Davantaige,  encores  que  la  juftice  de 
Dieu  fe  vouluft  contenter  qu'il  luy  feuft 
fatisfaid  par  une  feule  bonne  œuvre,  le 
Seigneur  toutesfois  ne  trouveroit  pas  mefme 
une  feule  bon[ne]  œuvre  en  les  faincftz,  à 
laquelle,  pour  mérite  qui  y  feuft,  il  donnaft 
louange  de  juftice.  Car,  combien  que  cecy 
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puiiïe  fembler  eftre  merveilleux,  toutesfois 
fi  eft-il  très-véritable,  c'eft  qu'il  ne  fort  nulle 
œuvre  de  nous  laquelle  foit  confommée 
d'entière  perfection  &  qui  ne  foit  infecfte 
de  quelque  tache.  Par  quoy,  veu  que  nous 
fommes  tous  pécheurs  &  garnis  de  plufieurs 
reftes  de  péchez,  il  fault  que  nous  foions 
juftifiéz  hors  de  nous  ;  c  eft-à-dire  que  nous 
avons  tousjours  affaire  de  Chrift,  par  la 
perfection  duquel  noftre  imperfection  foit 
couverte,  par  la  pureté  duquel  noftre  im- 
mundicité  foit  lavée,  par  l'obéiiïance  du- 
quel noftre  iniquité  foit  effacée,  finalement 
pour  la  juftice  duquel  juftice  nous  foit  im- 
putée gratuitement,  fans  nulle  confédération 
de  noz  œuvres  qui  ne  font  pas  nullement 
de  telle  valleur  qu'elles  puiffent  fubfifter  au 
jugement  de  Dieu.  Mais  quand  noz  ma- 
cules, lefquelles  autrement  pouvoient  con- 
taminer devant  Dieu  noz  œuvres,  font  ainfi 
couvertes,  le  Seigneur  ne  regarde  rien  en 
icelles,  finon  une  entière  pureté  &  faincfteté. 
Pourtant  il  les  honore  de  grands  tiltres  & 
louanges,  car  il  les  appelle  &  les  répute 
juftice  &  leur  promed  une  très-ample  ré- 
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munération.  Finalement  il  nous  fault  ainfi 
en  Comme  arrefter  que  la  fociété  de  Chrift 
vaulc  tant  que,  pour  raylon  d'icelle,  nous 
ne  lommes  pas  feulement  receuz  pour  julles 
gratuitement,  mais  noz  œuvres  mefmes  font 
réputées  juftices  &  font  récompenfées  de 
loyer  éternel. 

Le  Simbole  de  la  Foy. 

ESSUS  a  efté  dieft  que 
c'eft  que  nous  obtenons 
en  Chrift  par  foy.  Mainte- 
nant oyons  que  ceft  que 
noftre  foy  doibt  regarder 
&  confidérer  en  Chrift 
pour  le  confirmer.  Or  cela  eft  expliqué  au 
Symbole  (ainfi  qu'on  l'appelle) ;  ceft  à 
fçavoir  comment  Chrift  nous  a  efté  fakft 
du  Père  fapience,  rédemption,  vie,  juftice, 
fainelification.  Et  il  ne  peult  pas  guaires 
challoir  par  quel  autheur  ou  autheurs  ait 
efté  compofé  ce  fommaire  de  la  foy,  lequel 
ne  contient  du  tout  rien  de  doeftrine  hu- 
maine, ains  eft  recueilly  de  très-certains  tef- 
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moignages  de  FEfcripture.  Mais  affin  que 
ce  que  nous  nous  confefïbns  croyre  au 
Père,  Filz  &  Saincl  Efperit  ne  trouble  per- 
fonne,  il  en  fault  premièrement  un  peu 
parler.  Quand  nous  nommons  le  Père,  Filz 
&  S.  Efperit,  nous  ne  nous  imaginons  point 
trois  Dieux,  mais  FElcripture  &  l'expérience 
mefme  de  piété  nous  monftre  en  la  très- 
fimple  eiïence  de  Dieu,  le  Père,  Ion  Filz  & 
Ion  Efperit.  Tellement  que  noftre  intelli- 
gence ne  peult  concevoir  le  Père,  que  pa- 
reillement elle  ne  comprene  le  Filz  auquel 
fa  vive  image  reluift,  &  FEfperit  auquel 
apparoift  fa  puiflance  &  vertu.  Doncques 
arreftons-nous  fichez  de  toute  la  penfée  de 
noftre  cueur  en  un  feul  Dieu:  toutesfois 
cependant  contemplons  le  Père  avec  le  Filz 
&  fon  Efperit. 

Je   croy  en   Vieu,    le    Tère  tout-puijfant, 
créateur  du  ciel  &  de  la  terre. 

PAR  ces  parolles  nous  ne  fommes  pas 
fimplement  enlèignéz  de  croyre  que 
Dieu  eft,  mais  pluftoft  de  cognoiilre  quel 
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eft  noftre  Dieu,  &  de  nous  confier  d'eftre 
au  nombre  de  ceulx  aufquelz  il  promecft 
qu'il  fera  Dieu  &  lefquelz  il  reçoit  pour  Ton 
peuple.  Toute  puiiïance  luy  eft  attribuée, 
par  quoy  il  eft  fignifié  qu'il  adminiftre  toutes 
choies  par  fa  providence,  les  gouverne  par 
fa  volunté  &  les  conduit  par  fa  vertu  & 
puiiïance.  Quand  il  eft  nommé  créateur  du 
ciel  &  de  la  terre,  il  fault  avec  cela  entendre 
que  perpétuellement  il  entretient,  fouftient 
&  vivifie  tout  ce  qu'il  a  une  fois  créé. 

Et  en  Jéfus  Chrift,  fort  feul  Fibv  noftre 
Seigneur. 

CE  que  nous  avons  par  avant  enfeigné, 
queChrift  eft  le  propre  objecft  de  noftre 
foy,  apparoift  facilement  de  ce  que  toutes 
les  parties  de  noftre  falut  font  icy  repréfen- 
tées  en  luy.  Nous  l'appelions  Jéfus,  duquel 
tiltre  il  a  efté  honoré  par  révélation  célefte, 
car  il  a  efté  envoyé  pour  fauver  fon  peuple 
de  leurs  péchez.  Pour  laquelle  raifon  l'Ef- 
cripture  afferme,  oAél.  4,  qu'il  n'a  point  efté. 
donné  autre  nom  aux  hommes  auquel  il 
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leur  faille  obtenir  falut.  Le  tilcre  de  Chrift 
fîgnifie  qu'il  a  efté  pleinement  arroufé  de 
toutes  les  grâces  du  S.  Efperit,  lesquelles 
en  FEfcripture  font  défignées  par  le  nom 
d'huille,  pourtant  que  fans  icelles  nous  dé- 
faillons comme  fecz  &  ftériles. 

Or  il  a,  par  cefte  unétion,  efté  conftitué 
Roy  de  par  le  Père,  pour  fe  alfubjeclir  toute 
puiiïance  au  ciel  &  en  la  terre,  affin  que 
nous  feuffions  enluy  roys,ayans  domination 
fur  le  diable,  péché,  mort  &  enfer.  Secon- 
dement, il  a  efté  conftitué  Sacrificateur,  pour 
nous  appaifer  &  réconcilier  le  Père  par  fon 
facrifice,  aflîn  que  nous  feuffions  en  luy 
facrificateurs,  offrans  au  Père  prières,  actions 
de  grâces,  nous-mefmes  &  toutes  choies 
noftres,  Tayans  pour  noftre  interceiïeur  & 
médiateur.  Oultre  cela,  il  eft  dicft  Filz  de 
Dieu,  non  pas  comme  les  fidèles  par  adop- 
tion &  grâce  feulement,  mais  vray  &  naturel, 
&  pourtant  feul  &  unique,  aftin  qu'il  foit 
difcerné  des  aultres.  Et  il  eft  noftre  Seigneur, 
non  pas  feulement  félon  fa  divinité,  laquelle 
de  toute  éternité  il  a  eu  une  avec  le  Père, 
mais  auffi  en  celle  chair  en  laquelle  il  nous 


a  elle  manifelté.  Car,  comme  dicfl  S.  Paul, 
I.  Corinth.  S  :  11  y  a  un  feul  Dieu  duquel  (ont 
routes  choies,  &un  feul  Seigneur  JélusChrilt 
par  lequel  font  toutes  choies. 

Qui  a  ejlé  conceu  du  fainél  Ef périt y  ne  de 
la  vierge  Sfarie. 

Nous  avons  icy  comment  le  Filz  de  Dieu 
nous  a  efté  faid  Jéfus,  c'elt-à-dyrc 
Sauveur,  &  Chrift,  ceft-à-dire  oinét  pour 
Roy  qui  nous  confervaft,  &  pour  Sacrifica- 
teur qui  nous  réconciliait  avec  le  Père.  Car 
il  a  vertu  noftre  chair,  affin  que  eftant  faict 
Filz  d'homme  il  nous  fift  avec  foy  filz  de 
Dieu,  &  que  ayant  receu  fur  foy  noftre 
pouvreté  il  nous  transférait  les  richeftes, 
ayant  prins  noftre  imbécillité  il  nous  con- 
firmait de  fa  vertu,  ayant  receu  noftre  mor- 
talité qu'il  nous  donnait  Ion  immortalité, 
eftant  defeendu  en  terre  qu'il  nous  ellevaft 
au  ciel. 

11  eft  né  de  la  vierge  Marie,  affin  qu'il 
feuft  recogneu  le  vray  Filz  de  Abraham  & 
de  David,  qui  avoit  efté  promis  en  la  loy  & 
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aux  prophètes,  &  vray  homme,  en  toutes 
choies  iemblable  à  nous  excepté  feulement 
péché,  qui  ayant  efté  tenté  de  toutes  noz 
infirmitéz  aprint  d'en  avoir  compafïïon.  Luy- 
meimes  toutesfois  a  efté  conceu  au  ventre 
de  la  vierge  par  la  vertu  du  S.  Efperit  mer- 
veilleule  &  inénarrable  à  nous,  affin  qu'il 
ne  nafquift  entaché  d'aucune  corruption 
charnelle,  mais  faindifié  de  fouveraine 
pureté. 

cA  fouffert  foub^  Tonce  Tilate,  a  efté  cru- 
cifié^ mort  &  enfevely,  eft  defcendu  aux  enfers. 

PAR  ces  parolles  nous  fommes  enfeignéz 
comment  il  a  parlaid  noftre  rédemption 
pour  laquelle  il  eftoit  né  homme  mortel, 
car,  parce  que  Dieu  eftoit  provoqué  à  ire 
par  la  défobéifïance  de  l'homme,  il  l'a 
effacée  par  l'on  obéiffance,  fe  rendant  obéif- 
fant  au  Père  jufques  à  la  mort.  Et  il  s'eft 
offert  par  la  mort  au  Père  en  facrifice,  affin 
que  la  juftice  d'icelluy  feuft  pacifiée  une  fois 
pour  tous  temps,  affin  que  tous  les  fidèles 
feuffent  faindifiéz  éternellement,  affin  que 
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éternelle  fatisfadion  feuft  accomplie.  Il  a 
efpandu    (on   lacré  fang  pour  le  pris  de 

noftre  rédemption,  affin  que  la  fureur  de 
Dieu  enflambée  contre  nous  feuft  efteinéle 
&  que  noftre  iniquité  feuft  purgée. 

Mais  il  n'y  arien  en  celle  rédemption  qui 
foie  fans  myflère.  Il  a  fouflfert  foubz  Ponce 
Pilate,  lors  juge  du  païs  de  Judée,  par  la 
fentence  duquel  il  a  efté  condampné  comme 
criminel  &  malfaiteur,  affin  que  par  cefte 
condemnation  nous  feuflions  délivrez  &  ab- 
foulx  au  confiftoire  du  grand  Juge.  II  a  efté 
crucifié,  affin  de  fouftenir  en  la  croix,  qui 
eftoit  mauldiéte  en  la  Loy  de  Dieu,  noftre 
malédid:ion,laquelle  noz  péchez  méritoient. 
Il  eft  mort,  affin  de  vaincre  par  la  mort  la 
mort,  laquelle  nous  eftoit  contraire,  &  de 
l'engloutir,  laquelle  autrement  nous  euft  tous 
engloutiz  &  dévorez.  Il  a  efté  enfevely,  allin 
que  eftans  participans  de  luy  par  l'efficace 
de  la  mort,  nous  foions  enlevelis  à  péché, 
eftans  délivrez  de  la  puiflance  du  diable  & 
de  la  mort.  Ce  qu'il  eft  diél  cftre  defcendu 
aux  enfers  fignifie  qu'il  a  efté  affligé  de  Dieu, 
&  qu'il  a  fouftenu  &  fentu  la  rig|u]eur  hor- 
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rible  de  fon  jugement  pour  s'oppofer  à  fon 
ire&  fatisfaire  à  fa  juftice  pour  nous;  ainfî 
fouflfrant  &  portant  les  peines  qui  eftoient 
deues  à  noftre  iniquité^  non  pas  à  luy  qui 
oncques  n'eut  péché  ne  macule. 

Non  pas  que  le  Père  ait  jamais  eflé  cour- 
roucé à  luy,  car  comment  fe  feuft-il  indigné 
contre  fon  Filz  bien  aymé,  auquel  il  a  prins 
fon  bon  plaiîlr?  Ou  comment  luy,  euft-il 
par  fon  interceffion  appaifé  le  Père,  lequel 
il  euft  eu  courroucé  ?  Mais  il  eft  dicfT:  avoir 
fouftenu  la  pefanteur  de  Tire  de  Dieu  en  ce 
fens,  c'eft  à  fçavoir  pour  autant  que,  eftant 
frappé  &  affligé  de  la  main  de  Dieu,  il  a 
fentu  tous  fignes  de  courroux  &  vengeance 
de  Dieu  jufques  à  eftre  contraint  de  crier 
en  angoiiïe  :  ce  Mon  Dieu,  mon  Dieu,  pour- 
quoy  m'as-tu  délaiffe  ?  » 

cAu  tiers  jour  eft  refufeité  des  mors,,  eft 
monté  es  cieulx,  eft  aftis  à  la  dextre  de  Dieu 
le  Tère  tout  puijfant  :  de  là  viendra  juger  les 
vifi  &  les  mors. 

DE  fa  réfurrecflion  nous  povons  prendre 
certaine  confiance  de  obtenir  victoire 
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de  la  domination  de  la  mort;  car  comme  il 
n'a  peu  élire  détenu  par  les  doleurs  d'icelle, 
mais  cil  venu  au  dellus  de  toute  la  puitlance, 
ainfi  il  a  tellement  brifé  toutes  Tes  pointes 
quelles  ne  nous  puiiTent  desjà  plus  poindre 
mortellement.  Sa  réfurreétion  doneques  eft 
premièrement  la  très-certaine  vérité,,  fub- 
ftance  &  fondement  de  noftre  réfurredion 
à  venir  ;  lécondement  auffi  de  la  vivification 
préfente  par  laquelle  nous  fommes  fufcitéz 
en  nouveauté  de  vie.  Par  Ton  afeenfion  au 
ciel,  il  nous  a  ouvert  l'entrée  au  royaume 
des  cieulx,  qui  nous  eftoit  à  tous  clofe  en 
Adam  ;  car  il  eft  entré  au  ciel  en  noftre  chair, 
comme  en  noftre  nom,  tellement  que  desjà 
en  luy  nous  poiTédons  le  ciel  par  efpérance 
&  mefmes  fommes  affiz  aux  lieux  céleftes. 
Et  il  n'eft  pas  là  fans  noftre  grand  bien,  mais 
pluftoft,  félon  l'office  de  facrificateur  éternel 
eftant  entré  au  fanétuaire  de  Dieu  non  point 
laid  de  main  d'homme,  il  le  représente  per- 
pétuel advocat  &  médiateur  pour  nous. 

Ce  qu'il  eft  dicl  maintenant  eftre  affiz  à 
la  dextre  du  Père,  premièrement  fignifie  qu'il 
eft  conftitué  &  déclairé  roy,  maiftre  6c  Ici- 
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gneur  fur  toutes  chofes,  affin  que  par  fa 
vertu  il  nous  conferve  &  maintiene  telle- 
ment que  fon  règne  &  fa  gloire  eft  noftre 
force,  vertu  &  gloire  contre  les  enfers.  Se- 
condement il  fignifie  qu'il  a  receu  toutes  les 
grâces  du  S.  Efperit  pour  les  difpenfer,  def- 
quelles  il  enrichift  les  fidèles.  Pourtant  com- 
bien que  eflevé  au  ciel  il  ait  ofté  la  préfence 
de  fon  corps  de  devant  noz  yeulx,  toutesfois 
il  ne  celle  point  d'aflifter  par  ayde  &  puif- 
fance  à  fes  fidèles  &  de  leur  monftrer  une 
vertu  manifefte  de  fa  préfence;  ce  que  auffi 
il  a  promis  difant  :  «  Voycy  je  fuis  avec  vous 
jufques  à  la  confommation  du  monde.  »  Fi- 
nalement s'enfuyt  qu'il  defcendra  de  là  en 
forme  vifible  telle  qu'on  le  y  a  veu  monter, 
c'eft  à  fçavoir  au  dernier  jour,  auquel  il  ap- 
paroiftra  à  tous  en  la  majefté  incompréhen- 
sible de  fon  règne  pour  juger  les  vifz  &  les 
mors  (c'eft-à-dire  ceulx  lefquelz  ce  jour-là 
lurprendra  vivans  &  ceulx  lefquelz  aupara- 
vant feront  mors),  rendant  à  tous  félon  leurs 
œuvres,  comme  un  chafcun  par  fes  œuvres 
le  fera  approuvé  élire  fidèle  ou  infidèle.  Et 
de  cecy  revient  à  nous  une  fingulière  confo- 
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lation,  que  nous  entendons  le  jugement  eftre 
commis  à  celluy  duquel  Fadvénement  ne 
nous  peult  eftre  finon  à  falut. 

Je  croy  au  fainéi  Ef périr. 

/~"\  UAND  nous  fommes  enfeignéz  de  croire 
V^au  S.  El  périt,  pareillement  aufli  il  nous 
eft  commandé  d'attendre  de  luy  ce  qui  luy 
ell  attribué  en  FEf  cripture.  Car  Chrift  œuvre 
par  la  vertu  de  l'on  Efperit  tout  ce  qui  ell 
de  bon  quelque  part  que  ce  lbit  ;  par  elle 
il  faiél,  fouflient,  entretient  &  vivifie  toutes 
chofes;  par  elle  il  nous  juftifie,  fainélifie, 
purge,  appelle  &  tire  à  foy,  affin  que  nous 
obtenions  lalut.  Pourtant  le  S.  Efperit,  quand 
en  celle  manière  il  habite  en  nous,  eft  celluy 
qui  nous  efclaire  de  fa  lumière  affin  que 
nous  apprenions  &  pleinement  cognoiffions 
combien  grandes  richeiïes  de  la  divine  bonté 
nous  poffédons  en  Chrift,  [celluy]  qui  en- 
flamme noz  cueurs  du  feu  de  ardente  charité 
de  Dieu  &  du  prochain,,  &  tous  les  jours  de 
plus  en  plus  mortifie  &  confomme  les  vices 
de  noflre  concupifcence,  tellement  que,  s'il 
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y  a  en  nous  quelques  bonnes  œuvres,  ce 
font  les  fruidz  &  les  vertus  de  fa  grâce  ;  & 
fans  luy  il  n'y  a  en  nous  que  ténèbres  d'en- 
tendement &  perverfité  de  cueur. 

Je  croy  la  faincle  Eglife  univerfelle,    la 
communion  des  faincl*. 

NOUS  avons  desjà  veu  la  fontaine  dont 
fort  F  Eglife,  laquelle  nous  eft  icy  pro- 
pofée  à  croire  à  cefte  fin  que  nous  ayons 
confiance  que  tous  les  éleuz,  par  le  lyen  de 
la  foy,  font  conjoincflz  en  une  Eglife  & 
fociété  &  en  un  peuple  de  Dieu,  duquel 
Chrift  noftre  Seigneur  eft  le  conducteur  & 
prince,  &  chief  comme  d'un  corps,  ainfi  que 
en  luy  ilz  ont  efté  éleuz  devant  la  conftitu- 
tion  du  monde,  affin  qu'ilz  feuflent  tous  af- 
fembléz  au  royaulme  de  Dieu.  Cefte  fociété 
eft  catholique,  c'eft-à-dire  univerfelle,  car  il 
n'y  en  a  point  deux  ou  trois;  mais  tous  les 
éleuz  de  Dieu  font  tellement  unis  &  con- 
joincflz  en  Chrift,  que,  comme  ilz  dépendent 
d'un  chief,  ainfi  ilz  croiffent  comme  en  un 
corps,  eftans  adhérans  entre  eulx  l'un  à  l'autre 
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d'une  telle  compofition  comme  les  membres 
d'un  melme  corps,  eltans  vrayement  faiétz 
un,  en  tant  qu'en  une  mefme  foy,  efpérance 
&  charité  ilz  vivent  d'un  melme  eiperit  de 
Dieu,  appeliez  à  un  melme  héritage  de  vie 
éternelle.  Elle  eft  aulîi  lainéte,  car  tous  ceulx 
qui  font  éleuz  par  l'éternelle  providence  de 
Dieu,  à  ce  qu'ilz  feuiïent  adoptez  comme 
membres  de  l'Eglife,  font  tous  fainétifiéz  du 
Seigneur  par  régénération  fpirituelle. 

La  dernière  particule  explique  encores 
plus  clairement  quelle  eft  cefte  Eglile,  c'eft 
à  fçavoir  que  tant  vault  la  communion  des 
fidèles,  que,  de  quelconque  don  de  Dieu 
que  un  d'eulx  ait  receu,  tous  en  font  faietz 
aucunement  participans  ;  combien  que  par 
la  difpenfation  de  Dieu  ce  don  foit  péculiè- 
rement  donné  à  un  &  non  pas  aux  aultres. 
Tout  ainfi  comme  les  membres  d'un  mefme 
corps  par  quelque  communité  participent 
tous  entre  eulx  de  toutes  chofes  qu'ilz  ont, 
&  toutesfois  ilz  ont  chafeun  à  par[t]  foy 
péculières  propriétéz  &  divers  offices.  Car 
(comme  dict  a  efté)  tous  les  éleuz  font 
afiembléz  &  formez  en  un  corps.  Or  nous  ' 
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croyons  la  fainde  Eglife  &  fa  communion 
par  telle  condition  que,  aiïeuréz  par  ferme 
foy  en  Chrift,  nous  ayons  confiance  que 
nous  fommes  membres  cTicelle. 

Je  croy  la  rémiffion  des  péche\. 

SUR  lequel  fondement  confifte  &  eft  ap- 
puyé noftre  falut,  veu  que  la  rémiffion 
des  péchez  eft  la  voie  pour  approcher  de 
Dieu  &  le  moyen  qui  nous  retient  &  con- 
ferve  en  fon  royaulme.  Car  en  la  rémiffion 
des  péchez  toute  la  juftice  des  fidèles  eft 
contenue,  laquelle  ilz  obtienent,  non  point 
par  aucun  leur  mérite,  mais  par  la  feule 
miféricorde  du  Seigneur,  quand,  eftans  op- 
prefféz,  affligez  &  confuz  de  la  cônfcience 
de  leurs  péchez,  ilz  font  abbatuz  par  fenti- 
ment  du  jugement  de  Dieu,  fe  defplaifent 
en  eulx-mefmes  &,  comme  foubz  un  pelant 
faiz,  gémiflent  &  travaillent,  &  par  celle 
haine  &  confufion  de  péché  ilz  mortifient 
leur  chair  &  tout  ce  qui  eft  de  eulx-mefmes. 
Mais,  alïin  que  Chrift  nous  acquift  rémiffion 
des  péchez  gratuite,  il  Ta  luy-mefmes  ra- 
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chaptée&poyéc  du  pris  de  fon  propre  fang, 
auquel  nous  devons  chercher  toute  la  pur- 
gation  &  làtisfacftion  d'iceulx.  Nous  fommes 
doneques  enfeignéz  de  croire  que,  par  la 
divine  libéralité,  le  mérite  de  Chrifl:  inter- 
cédant, rémifîion  des  péchez  &  grâce  nous 
cft  faifle  à  nous  qui  fommes  appeliez  &  in- 
férez au  corps  de  l'Eglife,  &  que  nulle  ré- 
mifîîon  des  péchez  n'eft  donnée  d'ailleurs 
ne  par  autre  moyen,  ne  à  autres;  attendu 
que,  hors  cefte  Eglife  &  communion  des 
faineftz,  il  n'y  a  point  de  lalut. 

Je  croy  la  réfurreélion  de  la  chair,  la  vie 
éternelle.  cAmen. 

ICY  premièrement  nous  fommes  enfeignéz 
de  l'aétente  de  la  réfurredion  advenir, 
c'eft  à  fçavoir  qu'il  adviendra  que  le  Seigneur 
révoquera  de  pouldre  &  corruption  à  nou- 
velle vie  la  chair  de  ceulx  lefquelz  auront 
efté  confuméz  par  mort  devant  le  jour  du 
grand  jugement,  par  une  melme  puiiïance 
qu'il  a  refufeité  fon  Filz  des  mors.  Car  ceulx 
qui  lors  feront  trouvez  vivans  paiïeront  à 
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nouvelle  vie  pluftoft  par  foubdaine  immu- 
tation que  par  forme  naturelle  de  mort.  Or, 
parce  que  la  réfurrecflion  eft  commune  aux 
bons  pareillement  &  aux  mauvais,  mais  en 
condition  diverfe,  la  dernière  particule  eft 
adjouftée,  laquelle  difcerne  entre  noftre  eftat 
&  le  leur:  c'eft  à  fçavoir  que  telle  fera  noftre 
réfurredion,  que  lors  eftans  refufcitéz  de 
corruption  en  incorruption,  de  mortalité  en 
immortalité,  &  eftans  glorifiez  en  corps  & 
en  âme,  le  Seigneur  nous  recevra  en  béati- 
tude qui  fans   fin  durera,    hors  de  toute 
qualité  de  mutation  &  de  corruption.  Ce 
qui  fera  la  vraye  &  entière  perfection  en 
vie,  lumière  &  juftice,  quand  nous  ferons 
inséparablement  adhérans  au  Seigneur,  qui, 
comme  une  fonteine  qui  ne  peult  tarir,  en 
contient  en  foy  toute  plénitude.  Et  celle 
béatitude  fera  le  royaume  de  Dieu  remply 
de  toute  clarté,  joye,  vertu  &  félicité,  choies 
qui  lont  bien  maintenant  hors  de  la  cognoil- 
fance  des  hommes  &  lefquelles  nous  ne 
voyons  point,  finon  comme  par  un  miroir 
&  en  obfcurité,  jufques  à  ce  que  ce  jour-là 
fera  venu  auquel  le  Seigneur  nous  donnera 
à  voir  fa  gloire  face  à  face. 


Au  contraire,  les  réprouvez  &  mefehans, 
lefquelz  par  vraye  &  vive  foy  n'auront 
cherché  &  honoré  Dieu,  d'autant  qu'ilz 
n'auront  point  part  en  Dieu  ne  en  l'on 
royaume,  il|z]  feront  déjeeléz  en  mort  im- 
mortelle &  corruption  incorruptible  avec  les 
diables  ;  affin  que,  hors  de  toute  joye,  vertu 
&  tous  aultres  biens  du  royaume  célefte, 
eftans  condamnez  à  perpétuelles  ténèbres 
&  tourmens  éternelz,  ilz  foyent  rongez  d'un 
vers  qui  jamais  ne  mourra,  &  brufléz  d'un 
feu  qui  jamais  n'efteindra. 

Que  c'eft  que  Eipérance. 

!  la  Foy  (comme  nous 
avons  ouy)  eft  une  cer- 
taine perluafion  de  la  vé- 
rité de  Dieu,  qu'elle  ne 
nous  peult  mentir,  ne  nous 
Jtromper,  ne  eftre  vaine  ou 
fauliée,  ceulx  qui  ont  conceu  cefte  certitude, 
certes  pareillement  ilz  attendent  qu'il  ad- 
viendra que  Dieu  accomplira  Tes  promettes,- 
lesquelles  à  leur  opinion  ne  peuvent  eftre 
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que  véritables.  Tellement  que,  en  fomme, 
Efpérance  n'eft  finon  l'adente  des  choies 
lefquelles  la  foy  a  creu  eftre  promiies  de 
Dieu  véritablement.  Ainfi  la  Foy  croit  Dieu 
eftre  véritable:  Efpérance  attend  que  en 
temps  opportun  il  démonftre  fa  vérité.  La 
Foy  croit  Dieu  nous  eftre  Père  :  Efpérance 
attend  qu'il  fe  porte  tousjours  pour  tel  en- 
vers nous.  La  Foy  croit  la  vie  éternelle  nous 
eftre  donnée  :  Efpérance  attend  que  quelque 
fois  elle  fera  révélée.  La  Foy  eft  le  fonde- 
ment fur  lequel  Efpérance  s'appuye  :  Efpé- 
rance nourrift  &  entretient  la  Foy.  Car 
comme  perfonne  ne  peult  rien  attendre  & 
efpérer  de  Dieu,  finon  celluy  qui  première- 
ment aura  creu  à  fes  promettes,  ainfi,  d'autre 
part,  il  fault  que  l'imbécillité  de  noftre  Foy 
(affin  que  comme  laiïe  elle  ne  deffaille  point) 
foit  fouftenue  &  confervée  par  efpérer  & 
attendre  patiemment. 


L 


De  orayfon. 

'homme  droi(fïement  inftruift  en  vraye 
foy  premièrement  apperçoit  évide[m]- 


6f 

ment  combien  il  cfl:  indigent  &  defnué  de 
tous  biens  &  combien  toute  ayde  de  falut 
luy  deffault.  Pourtant  s'il  cherche  quelque  Ic- 
cours  pour  lubvenir  à  fa  povreté,  il  fault  qu'il 
forte  hors  de  foy  pour  le  chercher  ailleurs. 
D'aultre  part  il  contemple  le  Seigneur  qui, 
libéralement  &  de  fa  bonne  volunté,  le  offre 
en  Jéfus  Chrift  &  en  luy  ouvre  tous  les 
thréfors  céleftes,  affin  que  toute  la  foy  de 
l'homme  le  arrefte  à  regarder  ce  Filz  bien 
aymé,  toute  fon  attente  dépende  d'icelluy, 
&  en  luy  toute  fon  efpérance  le  repofe  & 
foit  fichée.  Refte  doneques  que  l'homme 
cherche  en  Dieu  &  par  prières  luy  demande 
ce  qu'il  a  cogneu  eftre  en  luy.  Autrement 
de  cognoiftre  que  Dieu  eft  le  Seigneur  & 
diftributeur  de  tous  biens,  lequel  nous 
convie  à  demander  de  luy  ce  qu'il  nous 
fault,  &  ne  le  prier,  ne  invoquer,  telle- 
ment ne  proffite  de  rien  que  cela  feroit 
comme  fi  quelch'un  cognoiiTant  un  thré- 
for  eftre  enfouy  en  terre  le  laiffoit  là 
par  nonchaillance,  ne  mettant  peine  à  le 
déterrer. 
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Que  c  eft  qu'il  fault  regarder 
en  orayfon. 

COMME  ainfi  foie  que  orayfon  ait  quel- 
que fimilicude  d'une  communication 
entre  Dieu  &  nous,  par  laquelle  nous 
expofons  devant  luy  noz  défirs,  joyes, 
foufpirs  &  en  fomme  toutes  les  cogitations 
de  noftre  cueur,  il  fault  diligemment  regar- 
der,  toutes  fois  &  quantes  que  nous  invo- 
quons le  Seigneur,  que  nous  defeendions 
au  profond  de  noftre  cueur  &  de  là  nous 
le  requérions,  non  point  du  gofier  ou  de  la 
langue.  Car,  combien  que  la  langue  prof- 
fite  aucunes  fois  en  orayfon,  ou  pour  rete- 
nir Tefprit  plus  ententif  en  la  cogitation 
de  Dieu,  ou  bien  affin  que  cefte  partie  de 
noftre  corps,  qui  eft  fpécialement  deftinée 
à  exalter  la  gloire  de  Dieu,  foit  occupée 
femblablement  avec  le  cueur  à  méditer  la 
bonté  de  Dieu ,  toutesfois  le  Seigneur  a 
déclaré  par  fon  prophète,/^.  2C),cMarh.  i  f, 
quel  proffit  elle  apporte  fans  la  volunté, 
quand  il  a  prononcé  une   punition   très- 
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griefve  fur  tous  ceulx  qui  l'honorent  des 
lebvres,  ayant  le  cueur  efloigné  de  luy. 
Oultre,  fi  la  vraye  orayfon  ne  doibt  eftre 
autre  chofe  finon  une  pure  affection  de 
noftre  cueur  quand  nous  avons  à  approcher 
de  Dieu  par  icelle,  il  fault  que  nous  nous 
defmettionsde  toute  penfée  de  noftre  gloire, 
de  toute  fantafie  de  noftre  dignité  &  de 
toute  fiance  de  nous-mefmes,  ainfi  que  le 
prophète,  Daniel  9,  &  Tîaruch  2,  nous  admo- 
nefte  de  faire  prières,  non  pas  en  noz  juf- 
tices,  mais  par  les  grandes  miféricordes  du 
Seigneur,  affin  qu'il  nous  exaulce  pour 
l'amour  de  foy-mefmes,  pourtant  que  fon 
nom  eft  invoqué  fur  nous.  Et  ne  nous  doibt 
cefte  cognoiiïance  de  noftre  mifère  nous 
repoulfer  de  l'accèz  de  Dieu,  veu  que  oray- 
fon n'eft  pas  inftituée  pour  nous  eflever 
arrogamment  devant  Dieu,  ne  pour  exalter 
noftre  dignité,  mais  pour  confefTer  &  gémir 
noz  calamitéz,  comme  les  enfans  envers 
les  pères  familièrement  expofent  leurs  corn- 
pleinéles.  Mefmes  pluftoft  un  tel  fentiment 
nous  doibt  eftre  comme  un  efperon  pour 
nous  inciter  &  picquer  davantage  à  prier. 
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Or  il  y  a  deux  chofes  qui  nous  doyvent 
merveilleufement  efmouvoir  à  oraifon  :  pre- 
mièrement le  mandement  de  Dieu  par  lequel 
il  nous  commande  de  prier.  Puis  la  pro- 
meffe  par  laquelle  il  nous  afïeure  que  nous 
impétrerons  tout  ce  que  nous  luy  deman- 
derons. Car  ceulx  qui  l'invoquent  &  requiè- 
rent reçoivent  une  lingulière  confolation, 
d'autant  qu'ilz  cognoiffent  que  en  ce  faifant 
ilz  font  une  chofe  à  luy  agréable.  Derechief 
fe  affeurans  de  fa  vérité,  ilz  fe  confient 
certainement  d'eftre  exaulcéz.  Demandez 
(diél-il5  zMath.  7)  &  il  vous  fera  donné; 
hurtez  &  il  vous  fera  ouvert;  cherchez  & 
vous  trouverez;  &  au  Pfeaulme  yo:  «  Invoc- 
que-moy  au  jour  de  ta  néceflîté,  &  je  te 
délivreray,  &  tu  me  glorifieras.  »  Où 
mefme  il  a  comprins  les  deux  efpèces 
d'orayfon,  c'eft  à  fçavoir  invocation  ou 
requefte,  &  adion  de  grâces.  Par  la  pre- 
mière nous  defcouvrons  devant  Dieu  les 
défirs  de  noz  cueurs.  Par  l'autre  nous  reco- 
gnoifTons  fes  biensfaidz  envers  nous.  Et 
nous  avons  à  ufer  de  Tune  &  de  l'autre 
affiduellement,  car  nous   fommes  preiïez 


: 
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de  celle  pouvreté  &  indigence  que  cela 
doibt  eftre  aiïez  de  matière  aux  plus  par- 
fiidz  de  foufpirer  &  gémir  affiduellement, 
&  en  toute  humilité  invoquer  le  Seigneur. 
D'autre  part  les  largeiïes  que  nortre  Sei- 
gneur efpand  fur  nous  par  l'a  bonté  font 
i\  amples  &,  quelque  part  que  nous  re- 
gardions^ les  miracles  de  fes  œuvres  ap- 
paroiiïent  fi  grans,  que  jamais  matière  de 
louanges  &  adlion  de  grâces  ne  nous  peult 
faillir. 


L'expofition  de  l'orayfon 

dominicale. 

AVANTAGE  ce  Père  de 
clémence,  oultre  ce  qu'il 
nous  admonefte  &  ex- 
horte que  le  cherchions 
|  en  toute  néceffité,  toutes- 
2|g|fois  voyant  encores  que 
nous  ne  cognoifîbns  point  aiïez  ce  qu'avons 
à  demander  &  ce  qui  nous  eft  beibing,  il 
nous  a  voulu  fecourir  en  cefte  ignorance  & 
a  luppléé  du  fien  ce  qui  deffailloit  à  noftre 
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petite  capacité.  De  laquelle  bénignité  nous 
recevons  une  fingulière  confolation,  d'au- 
tant qu'il  nous  eft  manifefte  que  nous  ne  luy 
demandons  rien  defrayfonnable,  eftrange 
ou  fans  propoz,  &  mefmes  qui  ne  luy  loit 
aggréable,  puilque  nous  prions  quafi  par  la 
bouche.  Cefte  forme  &  reigle  de  prier  eft 
comprinfe  en  fix  demandes,  defquelles  les 
trois  premières  font  fpécialement  alignées 
à  la  gloire  de  Dieu,  à  laquelle  feule  il  nous 
convient  avoir  efgard  en  icelies,  fans  quel- 
que regard  de  noftre  propre  proffit.  Les 
trois  autres  font  députées  à  la  folicitude  de 
nous-mefmes  &  à  requérir  les  choies  qui  ap- 
partiennent à  noftre  bien.  Tellement  toutes- 
fois  que  la  gloire  de  Dieu,  laquelle  nous 
demandons  aux  trois  premières  requeftes, 
tire  après  foy  noftre  bien,  de  la  confidéra- 
tion  duquel  nous  deftournons  en  icelles 
noftre  eiperit;  &  d'autre  part,  qu'il  n'eft 
point  licite  de  demander,  par  les  autres  trois, 
les  chofes  qui  nous  font  expédientes,  finon 
pour  la  gloire  de  Dieu. 
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V^oflre  Tère  qui  es  è^  cieulx. 

PREMIEREMENT  fe  préfente  cefte  reigle 
que  toute  orayfon  fe  doibt  offrir  à 
Dieu  au  nom  de  Chrift,  comme  nulle  ne 
luy  peult  eftre  aggréable  en  aultre  nom. 
Car  puifque  nous  appelions  Dieu  noftre 
Père,  il  eft  certain  que  nous  prétendons  le 
nom  de  Chrift.  Certes,  comme  ainfi  foit 
qu'il  n'y  ait  homme  au  monde  digne  de 
foy  repréfenter  à  Dieu  &  comparoiftre 
devant  fa  face,  ce  bon  Père  célefte  pour 
nous  délivrer  de  cefte  confufion,  laquelle 
à  bon  droieft  nous  devoit  troubler,  nous  a 
donné  fon  Filz  Jéfus  pour  eftre  médiateur 
&  advocat  envers  luy,  par  la  conduire 
duquel  nous  puiflions  approcher  de  luy  har- 
diment, ayans  bonne  confiance  de  ceft  inter- 
ceffeur  que  rien  de  ce  que  nous  demande- 
rons en  fon  nom  ne  nous  fera  defnié,  comme 
rien  ne  luy  peult  eftre  defnié  du  Père.  Et 
mefmes  que  le  throfne  de  Dieu  n'eft  pas 
feulement  throfne  de  majefté,  mais  auffy 
de  grâce,  auquel  en  fon  nom  nous  ayons 
la   hardieiïe  de  comparoiftre  franchement, 
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pour  obtenir  miféricorde  &  trouver  grâce 
quand  en  avons  befoing.  Et  de  faid, 
comme  nous  avons  loy  ordonnée  d'invo- 
quer Dieu  &  promeiïe  que  tous  ceulx  qui 
l'invoqueront  feront  exaulcéz,  il  y  a  aufîi 
commandement  fpécial  de  l'invoquer  au 
nom  de  Chrift  &  promeiïe  donnée  d'im- 
pétrer  ce  que  demanderons  en  fon  nom, 
Jeh.  14  &  16. 

Il  eft  icy  adjoufté  que  Dieu  noftre  Père 
eft  es  cieulx.  En  quoy  fa  majefté  merveil- 
leufe  (laquelle  noftre  efperit  félon  fa  rudeiïe 
ne  peult  autrement  comprendre)  eft  ligni- 
fiée en  tant  qu'il  n'y  a  choie  devant  noz 
yeulx  plus  excellente  &  pleine  de  toute 
majefté  que  le  ciel.  Et  pourtant  cefte  parti- 
cule vault  autant  à  dire  comme  s'il  euft 
efté  appelle  hault,  puiiïant  &  incompré- 
henfible.  Or,  quand  nous  oyons  cela,  il  nous 
fault  eflever  en  hault  noz  penfées  toutes 
fois  &  quantes  qu'il  eft  mention  de  Dieu, 
affin  de  ne  imaginer  rien  de  luy  charnel, 
ne  terrien  &  ne  le  mefurer  à  noftre  appré- 
henfion,  ne  renger  à  noz  affedions  fa 
volunté. 
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La  première  demande. 

Ton  nom  foir  Jainélifié. 

LE  nom  de  Dieu  eft  la  renommée  de 
laquelle  il  elt  célébré  entre  les  hommes 
pour  fes  vertus,  comme  font  Ta  lapience, 
bonté,  puiffancejuftice,  vérité,  miféricorde. 
Nous  requérons  doncques  que  icelle  majefté 
foit  fainélifiée  en  telles  vertus ,  non  pas 
qu'elle  puifïe  accroiftre  ou  diminuer  en 
foy-mefmes,  mais  aflîn  qu'elle  foit  eftimée 
faincfle  de  tous,  c'eft-à-dire  qu'elle  foit  vraye- 
ment  recongneue  &  magnifiée,  &  que,  quel- 
conque choie  que  Dieu  face,  que  toutes 
fes  oeuvres  apparoiffent  glorieufes  comme 
elles  font  ;  tellement  que,  foit  qu'il  puniffe 
il  foit  tenu  pour  ju(te,  foit  qu'il  pardonne 
pour  miféricordieux,  foit  qu'il  accompliiïe 
fes  promeffes  pour  véritable.  En  fomme 
qu'il  n'y  ait  du  tout  nulle  choie  en  laquelle 
fa  gloire  comme  engravée  ne  reluife  &, 
par  ainfi,  que  fes  louanges  réfonent  en 
tous  efperitz  <3c  en  toutes  langues. 
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La  féconde. 

Ton  règne  advienne. 

LE  règne  de  Dieu  eft  de  conduire  &  gou- 
verner les  fiens  par  fon  Saincft  Efperit, 
affin  de  manifefter  en  toutes  leurs  œuvres 
les  richeffes  de  fa  bonté  &  miféricorde;  au 
contraire,  de  abifmer  &  confondre  les  ré- 
prouvez qui  ne  fe  veullent  rendre  fubjedz 
à  fa  domination  &  profterner  leur  maudide 
arrogance,  affin  que  clairement  il  appa- 
reille qu'il  n'y  a  nulle  puifTance  qui  puiiïe 
réfifter  à  la  fienne.  Nous  prions  doncques 
que  le  règne  de  Dieu  advienne,  ceft-à-dire 
que  le  Seigneur  de  jour  en  jour  multiplie 
le  nombre  de  fes  fidèles,  lefquelz  célèbrent 
fa  gloire  en  toutes  œuvres,  &  que  conti- 
nuellement il  efpande  plus  largement  faf- 
fluence  de  fes  grâces  fur  eulx,  par  lefquelles 
il  vive  &  règne  en  eulx  de  plus  en  plus, 
jufques  à  ce  que,  les  ayant  parfaitement 
conjoinéïz  à  foy,  il  les  rempliiïe  du  tout. 
Pareillement  que  de  jour  en  jour,  par  nou- 
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veaulx  accroiiïemens,  il  cfclarcifTc  iklumière 
&  fa  vérité,  donc  Sathan  &  les  mon  longes 
&  ténèbres  de  ion  règne  ioient  diffipéz  & 
aboliz. Quand  nous  prions  en  cefte  manière: 
n  que  le  royaume  de  Dieu  advienne,  » 
pareillement  nous  défirons  qu'il  foit  fina- 
lement parfaicl  &  accomply,  c'eft  à  Tçavoir 
en  la  révélation  de  Ion  jugement,  auquel 
jour  il  fera  luy  leul  exalté  &  fera  toutes 
choies  en  tous,  après  avoir  recueilly  & 
receu  les  liens  en  gloire  &  avoir  delinoly 
6c  abbatu  du  tout  le  règne  de  Sathan. 

La  tierce  demande. 

Ta  volume  foizfaiéte  comme  au  ciel 
aujfi  en  la  terre. 

PAR  laquelle  nous  demandons  que,  tout 
ainfi  qu'il  faicT:  au  ciel,  auflî  qu'en  terre 
il  gouverne  &  conduilé  tout  felcn  Ta  bonne 
vcMunté,  conduifant  toutes  choies  à  telle 
ifTue  que  bon  luy  femblera,  ufant  à  lbn  bon 
plaifir  de  toutes  lés  créatures  &  le  aflub- 
jecliilant  toutes  voluntéz.  En  quoy  requé- 
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rant  nous  renonceons  à  tous  noz  propres 
défirs,  réfignans  &  promeélans  au  Seigneur 
tout  ce  qu'il  y  a  cTaffedions  en  nous  &  le 
priant  qu'il  ne  conduife  les  chofes  à  noftre 
fouhait,  mais  comme  il  cognoift  eftre  expé- 
dient. Et  mefmes  ne  requérons  pas  feule- 
ment qu'il  face  noz  défirs  qui  contrarient 
à  fa  volunté  vains  &  de  nul  effect,  mais 
pluftoft  qu'il  crée  en  nous  nouveaulx  efpe- 
ritz  &  nouveaulx  cueurs,  efteignant  &  adné- 
antiiïant  les  noftres,,  tellement  que  nul 
mouvement  de  cupidité  ne  s'eflève  en  nous, 
finon  un  pur  confentement  à  fa  volunté. 
En  fomme,  que  nous  ne  vueillons  rien  de 
nous-mefmes,  mais  que  fon  Efperit  vueille 
en  nous,  par  Tinfpiration  duquel  nous  appre- 
nions d'aymer  toutes  chofes  à  luy  agréables 
&  de  haïr  &  détefter  tout  ce  qui  luy  def- 
plaift. 

La  iiii  demande. 

Vonne-nous  aujourd'huy  noftre  pain  quotidian. 

PAR  laquelle  généralement  nous  deman- 
dons toutes  chofes  qui  font  befoing  à 
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L'indigence  de  noftre  corps  foubz  les  élé- 
mens  de  ce  monde,  non  feulement  quant  à 
la  norriture  &  vcfture,  mais  tout  ce  que 
Dieu  COgnoift  nous  eftre  expédiant,  affin 
que  puiflions  manger  noftre  pain  en  paix. 
Par  laquelle  (pour  dire  en  brief)  nous  nous 
recommandons  à  la  providence  du  Seigneur 
&  nous  mettons  en  Ta  fblicitude,  affin  qu'il 
nous  nourrifte,  entretiene  &  conferve.  Car 
ce  bon  Père  n'a  pas  en  defdaing  de  rece- 
voir mefmes  noftre  corps  en  fa  garde  & 
folicitude,  affin  de  exercer  noftre  fiance  en 
luy  par  ces  chofes  légières  &  petites,  en  ce 
que  nous  amendions  de  luy  toutes  noznécef- 
fitéz,  voire  jufques  à  la  dernière  miete  de 
pain  &  une  goutte  d'eaue.  Or  ce  que  nous 
demandons  noftre  pain  a  quotidian  &  pour 
le  jour  d'huy,  »  cela  fignifie  qu'il  ne  nous 
en  fault  fouhaifter,  finon  ce  qu'il  nous  en 
fault  pour  noftre  néceffité  &  comme  au 
jour  la  vie;  ayant  cefte  confiance  que,  quand 
noftre  Père  nous  aura  aujourd'huy  nourriz, 
qu'il  ne  nous  deffauldra  non  plus  demain. 
Mefmes,  quelque  abondance  que  nous  ayons 
prélèntement ,    il    convient    de    tousjours 
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demander  noftre  pain  quotidian,  recognoif- 
fant  que  toute  fubftance  n'eft  rien  finon 
d'autant  que  le  Seigneur,  par  l'infufion  de 
la  bénédiction  fur  icelle,  la  faicl  prolpérer 
&  venir  à  proffit;  &  que  celle  qui  eft  entre 
noz  mains  n'eft  pas  noftre,  finon  d'autant 
qu'il  nous  en  difpenfe  l'ufage  en  chafcune 
heure  &  nous  en  diftribue  portion.  En  ce 
que  nous  l'appelions  ce  noftre  »  la  bonté  de 
Dieu  apparoift  encores  plus  fort,  laquelle 
faiffl  eflre  noftre  ce  qui  ne  nous  eftoit  deu 
par  aucun  droirft.  Finalement,  en  ce  que 
nous  requérons  qu'il  nous  foit  donné,  il  eft 
fignifié  que  c'eft  un  don  de  Dieu  fimple  & 
gratuit  de  quelque  parc  qu'il  nous  advienne, 
encores  qu'il  femble  bien  avoir  efté  acquis 
par  noftre  induftrie. 

La  cinquiefme  demande. 

T^emeél^-nous  no^  debtey  comme  nous  remec- 
tons  à  noi  debieurs. 

PAR  laquelle  nous  demandons  que  grâce 
&  rémiffion  de  noz  péchez  nous  foit 
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Tans  quelque  exception.  Et  appelions  noz 
oflfenfez  cf  debtez  »  pour  autant  que  nous  en 
devons  la  peine  à  Dieu  comme  payement; 
&  n'en  pourrions  aucunement  fatisfaire  fi 
nous  n'eftions  abfoulz  par  cefte  rémifiion, 
laquelle  eft  un  pardon  gratuit  de  fa  miiéri- 
corde.  Nous  requérons  que  icelle  nous  foit 
faide  comme  nous  la  faifons  à  noz  debteurs, 
c'eft-à-dire  comme  nous  pardonnons  à  ceulx 
par  lefquelz  nous  avons  efté  blefféz  com- 
ment que  ce  foit,  ou  iniquement  oultragéz 
par  faicfl^  ou  injuriez  par  parolles.  Laquelle 
condition  n'eft  pas  adjouftée  comme  fi,  par 
la  rémiffion  que  nous  faifons  aux  aultres, 
nous  méritions  la  rémiffion  de  Dieu  envers 
nous,  mais  c'eft  un  figne  qui  nous  eft  pro- 
pofé  de  Dieu,  —  pour  nous  confermer  que, 
auffi  certainement  le  Seigneur  nous  reçoit 
à  mercy,  comme  nous  fommes  certains  en 
noz  confeiences  que  faifons  mercy  aux 
autres,  fi  noftre  cueur  eft  bien  purgé  de 
toute  hayne,  envye  &  vengeance;  —  au 
contraire,  pour  esfacer  du  nombre  de  les 
enfans  tous  ceulx  qui,  eftans  enclins  à  ven- 
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geance  &  difficiles  à  pardonner,  retiennent 
les  inimitiéz  enracinées  en  leurs  cueurs,  à 
ce  qu'ilz  nentreprenent  point  de  l'invoquer 
pour  leur  Père  &  demander  que  l'indigna- 
tion, laquelle  ilz  nourrifTentàrencontredes 
hommes,  ne  tumbe  point  fur  eulx. 

La  fixiefme  demande. 

&{j  nous  induit^  point  en  tentation,  mais 
délivre-nous  du  malin.  oAmen. 

PAR  laquelle  nous  ne  requérons  point 
de  ne  fentir  aucunes  tentations,  def- 
quelles  pluftoft  nous  avons  grand  befoing 
d'eftre  refveilléz,  ftimuléz  &  agitez,  de 
paour  que,  par  trop  grand  repoz,  ne  deve- 
nions trop  moulz  &  parelïeux,  comme 
auffi  le  Seigneur  journellement  tente  les 
éleuz,  les  inftruifant  par  ignominie,  paou- 
vreté,  tribulation  &  aultres  efpèces  de  croix. 
Mais  cefte  eft  noftre  requefte,  que  le  Seigneur 
avec  les  tentations  pareillement  donne  ifïue 
à  ce  que  ne  foyons  d'icelles  vaincuz  & 
accablez;  ains  que  eflans  fermes  &  robuftes 
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par  fa  vertu  conrtamment  nous  puiffions 
confifter  à  rencontre  de  routes  puiïïances, 

defquelles  nous  lommes  combatuz.  Davan- 
taige,  que  eftans  receuz  en  la  fauvegarde 

&  protection,  eftans  fainclifiéz  de  les  grâces 
fpirituelles,  eftans  gouvernez  par  la  con- 
duire, demeurions  invincibles  par  deiîus  le 
diable,  la  mort  &  toutes  les  munitions  d'en- 
fer, ce  qui  eft  élire  délivré  du  malin.  Or 
il  eft  à  noter  comment  le  Seigneur  veuit 
que  noz  oraifons  foyent  compalTées  à  la 
reigle  de  charité,  veu  qu'il  ne  nous  enfeigne 
point  de  demander  un  chafeun  pour  foy  ce 
qui  luy  eft  bon,  fans  avoir  efgard  à  noz  pro- 
chains, mais  nous  inflxuit  d'avoir  folicitude 
du  bien  de  noltre  frère,  comme  du  noftre. 

De  la  perïevérance  en  orayfon. 

FINALEMENT  il  nous  fault  bien  obferver 
cecy,  c'eft  que  nous  ne  vueillons  lier 
Dieu  à  certaines  circonftances,  comme  mcl- 
mes  en  celle  oraifon  nous  lommes  enfeignéz 
de  ne  luy  meclre  aucune  loy,  ne  impofer 
quelque  condition.  Car  premier   que  luy  " 
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faire  aucune  prière  pour  nous,  avant  toutes 
choies  nous  difons:  Que  fa  volunté  foit 
faide;  où  desjà  nous  lbufmeétons  noftre 
volunté  à  la  hene,  affin  que,  comme  par  une 
bride  eftant  arreftée  &  retenue,  elle  ne  pré- 
fume de  le  vouloir  renger  Scaffubjeétir  ioubz 
foy.  Si,  ayans  les  cueurs  formez  en  cefte 
obéillance,  nous  permedons  que  foyons 
gouvernez  au  bon  plaifir  de  la  providence 
divine,  facilement  nous  apprendrons  de  per- 
févérer  en  orailon  &  d'aftendre  en  pacience 
le  Seigneur,  en  différant  noz  défirs  à  l'heure 
de  fa  volunté  ;  eftans  affeuréz  que,  encores 
qu'il  ne  nous  apparoiffe  point,  toutesfois  il 
nous  eft  tousjours  préfent^  &  que  en  fon 
temps  il  déclarera  qu'il  n'aura  aucunement 
eu  les  aureilles  lourdes  à  noz  prières,  com- 
ment qu'elles  (émblaiïent  aux  hommes  eftre 
de  luy  mefprif  ëes .  Et  fi  en  la  fin  mefmes,  après 
longue  aclente,  noftre  fens  ne  peult  com- 
prendre que  ce  fera  que  nous  aurons  proffité 
par  prier  &  n'en  fente  point  aucun  fruid, 
ce  néantmoins  noftre  foy  nous  certifiera  ce 
que  noftre  fens  ne  pourra  appercevoir,  c'eft 
que  nous  aurons  obtenu  tout  ce  qui  nous 
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cftoit  expédiant,  &  ainfi  fera  que  nous  pof- 
fédionsen  pauvreté  abondance,  en  affliction 
confolation.  Car,  encores  que  toutes  choies 
nous  deffaillent,  toutesfois  jamais  Dieu  ne 
nous  délairra,  d'autant  qu'il  ne  peult  point 
fruftrer  l'aftente  &  pacience  des  fiens.  Et  il 
nous  fera  leul  aiïez  pour  toutes  chofes, 
d  autant  qu'en  foy  il  contient  tous  biens, 
lefquelz  au  temps  advenir  il  nous  révélera 
plainement. 

Des  facremens. 


ES  facremens  font  inftituéz 
à  cefte  fin  qu'ilz  fcuflTent 
exercices  de  noftre  foy, 
tant  devant  Dieu  que  de- 
vant les  hommes.  Et  certes 
devant  Dieu  ilz  exercent 
noftre  foy  quand  ilz  la  confirment  en  la 
vérité  de  Dieu.  Car  le  Seigneur  nous  a  pro- 
pofé  avoir  les  haulx  &  céleftes  fecretz  foubz 
chofes  charnelles,  ainfi  qu'il  cognoifïbit  eftre 
expédiant  à  l'ignorance  de  noftre  chair.  Non 
pas  que  telles  qualitéz  l'oient  en  la  nature 
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des  choies  lefquelles  nous  font  proposées 
au  facrement;  mais  parce  que>  par  la  parolle 
du  Seigneur,  elles  font  marquées  en  celle 
lignification.  Car  tousjours  la  promefTe  pré- 
cède, laquelle  eft  comprinie  en  la  parolle  ;  le 
figne  eft  adjoufté,  lequel  confirme  &  feelle 
icelle  promefTe  ôc  la  nous  rend  comme  plus 
teftifiée,  ainfi  que  le  Seigneur  voit  qu'il  con- 
vient à  la  capacité  de  noftre  rudefTe.  Car 
noftre  foy  eft  tant  petite  &  débile  que,  fi 
elle  n'efl  appuyée  de  tous  coftéz  &  fouf- 
tenue  par  tous  moiens,  foubdain  elle  eft 
esbranlée  en  toutes  pars,,  agitée  &  vacilante. 
Or  elle  eft  auffi  par  les  lacremens  exercée 
envers  les  hommes,  quand  elle  fort  en  con- 
feffion  publique  &  ell  incitée  à  rendre 
louanges  au  Seigneur. 

Que  c'eïî  que  ïacrement. 

SACREMENT  doncques  eft  un  ligne  ex- 
térieur par  lequel  le  Seigneur  nous  re- 
préfente  &  teftifie  fa  bonne  volume  envers 
nous,  pour  lbuftenir  l'imbécillité  de  noftre 
foy,  ou  (pour  dire  plus  briefvement  &  plus 
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clairement)  c'eft  un  tefmoignagc  de  la  grâce 
de  Dieu  déclare  parfigne  extérieur.  L'Eglife 
chreftienne  ufe  tant  feulement  de  deux  fa- 
cremens,  c'eft  à  fçavoir  du  baptefme  &  de 

la  cène. 

Du  baptefme. 

LE  baptefme  nous  a  efté  donné  de  Dieu, 
premièrement  à  ce  qu'il  fervift  à  noftre 
foy  envers  luy,  fecondement  à  noftre  con- 
feftion  envers  les  hommes.  La  foy  regarde 
la  promette  par  laquelle  le  Père  miférfcor- 
dieux  nous  offre  la  communication  de  ion 
Chrift,  affin  que  eftans  veftuz  de  luy  nous 
foions  participans  de  tous  Tes  biens.  Toutes- 
fois  le  baptefme  péculièrement  repréfente 
deux  chofes  :  la  première  eft  la  purgation,, 
laquelle  nous  obtenons  au  fang  de  Chrift; 
l'autre  eft  la  mortification  de  noftre  chair, 
laquelle  nous  avons  eu  par  fa  mort.  Car  le 
Seigneur  a  commandé  les  fiens  eftre  bap- 
tiféz  en  la  rémiffion  des  péché/,  zMatth.  28, 
oAft.  2.  Et  S.  Paul,  Ephé.  y,  enfeigne  ITglife. 
eftre,  par  Chrift  fon  efpoux,  iandlîfiée  & 
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nedloiée  par  le  lavement  d'eaue  en  la  parolle 
de  vie.  Derechief,  7{gm.  6,  il  expofe  com- 
ment nous  fommes  baptiféz  en  la  mort  de 
Chrift,  c'eft  que  nous  fommes  enfevelis  en 
la  mort  affin  que  nous  cheminions  en  nou- 
veauté de  vie.  Par  lefquelles  choies  n'eft  pas 
lignifié  par  l'eaue  (oit  caiife,  ne  mefmes  inl- 
trument,  de  purgation  &  régénération,  mais 
feulement  que  la  cognoiiTance  de  telz  dons 
eft  receue  en  ce  facrement,  aélendu  que 
nous  fommes  dicftz  recevoir,  obtenir,  im- 
pétrer  ce  que  nous  croions  nous  eftre  donné 
du  Seigneur,  foit  que  lors  premièrement 
nous  le  cognoiffions,  ou  foit  que,  l'ayant 
auparavant  cogneu,  nous  en  foions  plus 
certainement  perfuadéz. 

Il  fert  pareillement  à  noftre  confeflîon 
envers  les  hommes  ;  car  il  eft  une  marque 
par  laquelle  publiquement  nous  faifons  pro- 
feffion  que  nous  voulions  eftre  anombrés 
au  peuple  de  Dieu,  affin  que  nous  fervions 
&  honorions  d'une  mefme  religion  un  Dieu 
avec  tous  les  fidèles.  Comme  ainfi  foit 
doncques  que,  principalement  par  le  bap- 
tef  me,  l'alliance  du  Seigneur  foit  confermée 
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avec  nous,  à  bon  droicl  nous  baptifons  noz 
enfans,  eftans  parcicipans  de  l'alliance  éter- 
nelle, par  laquelle  le  Seigneur  promect  qu'il 
fera  Dieu,  non  pas  feulement  de  nous,  mais 
de  noftre  femence,  Genèfe  17. 

De  la  cène  du  Seigneur. 

LA  promette  qui  cil  adjouftée  au  myftère 
de  la  cène  déclare  évidemment  à  quelle 
fin  il  a  efté  inftitué  &  à  quoy  il  tend,  c  eft- 
à-dire  qu'il  nous  confirme  que  le  corps  du 
Seigneur  a  une  fois  tellement  efté  donné 
pour  nous,  qu'il  eft  maintenant  noftre  &  le 
lera  aufty  perpétuellement;  que  Ion  fang  a 
une  fois  tellement  efté  eipandu  pour  nous, 
qu'il  fera  tousjours  noftre.  Les  lignes  font 
le  pain  &  le  vin,  foubz  lefquelz  le  Seigneur 
nous  préfente  la  vraye  communication  de 
fon  corps  &  de  Ion  lang,  mais  fpirituelle; 
laquelle,  contente  du  lien  de  fon  eiperit,  ne 
requiert  point  une  prélénee  enclole  ou  de 
la  chair  foubz  le  pain  ou  du  fang  foubz  le 
vin.  Car,  combien  que  Chrift,  eflevé  au  ciel, 
a  lailTé  l'habitation  de  la  terre  en  laquelle 


88 

nous  fommes  encores  pellerins,  toutesfois 
nulle  diftance  ne  peulc  diffouldre  fa  vertu 
qu'il  ne  repaiffe  de  foy-mefmes  les  fiens. 
De  laquelle  chofe  il  nous  baille  en  la  cène 
un  enfeignement  tant  certain  &  manifefte, 
que  fans  nulle  doubte  il  fault  eftre  affeuré 
que  Chrift,  avec  toutes  fes  richeffes,  nous 
y  eft  préfenté  non  pas  moins  que  s'il  eftoit 
mis  en  la  préfence  de  noz  yeulx  &  eftoit 
touché  de  noz  mains  ;  &  mefmes,  d'une  fi 
grande  vertu  &  efficace,  qu'il  n'apporte  pas 
feulement  là  à  noz  efperitz  une  confiance 
affairée  de  la  vie  éternelle,  mais  auflî  nous 
rend  certains  de  l'immortalité  de  noftre 
chair.  Car  elle  eft  desjà  vivifiée  par  fa  chair 
immortelle  &  communique  en  quelque 
manière  à  fon  immortalité. 

Pourtant  foubz  pain  &  vin  font  repré- 
fentéz  le  corps  &  fang,  affin  que  nous  ap- 
prenions que,  non  feulement  ilz  font  noftres, 
mais  qu'ilz  nous  font  en  vie  &  nourriture. 
Ainfi,  quand  nous  voyons  le  pain  fanclifié 
au  corps  de  Chrift,  fouldain  il  fault  conce- 
voir celle  fimilitude,  que  comme  le  pain 
nourrift,    foultient  &   conferve  la  vie  de 


s9 

noltrc  corps,  ainfi  le  corps  de  Chrift  eft  la 
viande  &  protection  de  noftre  vie  fpirituelle  ; 

quand  le  vin  nous  eft  préfenté  en  figne 
du  lang,  nous  avons  pareillement  à  réputer 
que  telz  frukftz  qu'il  apporte  au  corps  nous 
les  recevons  fpiritueilement  du  fang  de 
Chrift. 

Or  ce  myftère,  comme  il  eft  un  enfeigne- 
ment  de  la  divine  largeiïe  fi  grande  envers 
nous,,  ainfi  pareillement  il  nous  doibt  ad- 
monefter  que  nous  ne  foions  ingratz  à  une 
bénignité  Ç\  ouverte,  mais  que  pluftoft  nous 
l'exaltions  par  telles  louanges  qu'il  eft  con- 
venable &  la  célébrions  par  acftions  de 
grâces.  Davantage,  que  nous  nous  embraf- 
fions  mutuellement  par  telle  unité  que  les 
membres  d'un  mefme  corpz  liez  entre  eulx- 
melmes  font  conjoincftz  enfemble.  Car  nul 
aiguillon  ne  povoit  eftre  donné  plus  afpre, 
ne  plus  picquant  à  efmouvoir  &  inciter 
entre  nous  une  mutuelle  charité,  que  quand 
Chrift  le  donnant  à  nous  ne  nous  convie 
pas  feulement  par  lbn  exemple  à  ce  que 
nous  nous  donnions  &  expofions  mutuelle- 
ment l'un  à  l'autre,  mais  d'aultant  qu'il  le 

fi 
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faicft  commun  à  tous,  il  nous  faiét  auffy  tous 
un  en  foy-mefmes. 

Des  pafteurs  de  l'Eglife  & 
de  leur  puijfance. 

ÎUISQUE  le  Seigneur  a 
voulu  que  tant  fa  parolle 
que  fes  facremens  foyent 
difpenféz  par  le  miniftère 
I  des  hommes,  il  eft  nécef- 
laire  qu'il  y  ait  des  pafteurs 
ordonnez  aux  Eglifes,  lefquelz  enfeignent 
le  peuple  &  en  publiq  &  en  privé  de  pure 
docftrine  &  adminiftrent  les  facremens  &, 
par  bon  exemple,  inftruifïent  tous  à  fainc- 
teté  &  pureté  de  vie.  Ceulx  qui  mefprifent 
cefte  difcipline  &  ceft  ordre  font  injurieux, 
non  feulement  aux  hommes  mais  à  Dieu, 
&  mefmes,  comme  hérétiques,  fe  retirent 
de  la  fociété  de  FEglife,  laquelle  nullement 
ne  peult  confifter  fans  tel  miniftère.  Car  ce 
que  le  Seigneur  a  une  fois  teftifié^  zMatth.  10, 
n'eft  pas  de  petite  importance,  c'eft  que, 
quand  les  pafteurs  qu'il  envoyé  font  receuz, 


luy-mefmcs  eft  receu,  &  pareillement  qu'il 
eft  rejeefté  quand  ilz  font  rejedéz.  Et  afïin 
que  leur  miniftère  ne  feuft  contentible,  ilz 
font  garnis  d'un  mandement  notable  de  lyer 
&  dellyer,  ayant  promcfTe  adjouftée  que 
quelconques  choies  qu'ilz  auront  lyé  ou 
deHyéen  terre  font  liées  ou  defliées  au  ciel, 
éMath.  16.  Et  Chrift  mefme,  en  un  aultre 
lieu,  Jeh.  20,  expofe  que  lier,  c'eft  retenir 
les  péchez,  &  dellier,  c'eft  les  remettre.  Or 
l'apoftre  déclare  quelle  eft  la  manière  de 
dédier,  quand,  %om.  i,ilénfeigne  l'Evangile 
eftre  la  vertu  de  Dieu  à  falut  à  chafeun 
croyant;  &  aufîî  de  lier,  quand  il  dieft, 
2  Corinrh.  10,  les  apoftres  avoir  vengeance 
prefte  contre  toute  défobéiffance.  Car  la 
lomme  de  l'Evangile  eft  que  nous  fommes 
lerfz  de  péché  &  de  mort,  &  que  nous  en 
Tommes  déliiez  &  délivrez  par  la  rédemp- 
tion qui  eft  en  Chrift  Jéfus,  &  que  ceulx 
qui  ne  le  reçoivent  pour  rédempteur  font 
referréz,  comme  par  nouveaulx  liens,  de 
plus  griefve  damnation. 

Mais  ayons  iouvenance  que  celle  puif- 
fance,  laquelle  en  l'Efcripture  eft  aclnbuéc 
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aux  pafteurs,  eft  route  contenue  &  limitée 
au  miniftère  de  la  parolle,  car  Chrilt  n'a  pas 
donné  proprement  celle  puiiïance  aux  hom- 
mes, mais  à  la  parolle,  de  laquelle  il  a  faid 
les  hommes  minières.  Pourtant  qu'ilz  oient 
hardiment  toutes  choies  par  la  parolle  de 
Dieu,  de  laquelle  ilz  font  conftituéz  dilpen- 
lateurs  ;  qu'ilz  contraignent  toute  la  vertu, 
gloire  &  haulteiïe  du  monde  donner  lieu  & 
obéir  à  la  majefté  d'icelle  parolle;  qu'ilz 
commandent  par  icelle  à  tous  delpuis  le 
plus  grand  julques  au  plus  petit  ;  qu'ilz  édi- 
fient la  maylbn  de  Chrift  ;  qu'ilz  démoliffenr 
le  règne  de  Sathan  ;  qu'ilz  paillent  les  brebis, 
tuent  les  loups,  inflruyiént  &  exhortent  les 
dociles  ;  arguent,  reprenent,  tenlent  &  con- 
vainquent les  rebelles,  mais  tout  en  la  pa- 
rolle de  Dieu.  De  laquelle  s'ilz  Te  deftour- 
nent  à  leurs  longes  &  inventions  de  leurs 
telles,  desjà  ilz  ne  font  plus  à  recevoir  pour 
palpeurs,  mais  veu  qu'ilz  l'ont  pluftolt  loups 
pernicieux,  ilz  font  à  déchaffer,  car  Chrifl 
ne  nous  a  point  commandé  d'en  ouyr 
d'autres  que  ceulx  qui  nous  enfeignent  ce 
qu'ilz  ont  prins  de  la  parolle. 
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Des  traditions  humaines. 

COMME  ainfi  (oit  que  nous  ayons  une 
fentence  générale  de  Saincl  Paul,  c'eft 
à  fçavoir  que  toutes  choies  loient  faides 
aux  Egliles  décentement  &  par  ordre,  il  ne 
fouit  pas  nombrer  entre  les  traditions  hu- 
maines les  oblervations  civiles  par  leiquelles, 
comme  par  quelques  liens,,  en  l'alTemblée 
des  chreftians  Tordre  &  honefteté  confifte 
ou  la  paix  &  concorde  foit  retenue.  Mais 
pluftofl  il  les  fault  refférer  à  celle  reigle  de 
Tapofire,  pourveu  qu'on  ne  les  penfe  eftrc 
néceiïayres  à  falut,  ne  qu'elles  lient  par 
religion  les  conlcicnces,  ne  qu'elles  loient 
rapportées  au  ibrvice  de  Dieu,  ne  qu'on 
mecte  aucune  piété  en  icelles.  Mais  il  fault 
grandement  &  virilement  réfifter  à  celles, 
lefquelles,  comme  eflant  néceffaires  à  fervir 
&  honorer  Dieu,  font  faides  (bubz  le  nom 
de  loix  rpirituelles  pour  lier  les  consciences, 
car  elles  ne  deftruiffent  pas  feulement  la 
liberté,  laquelle  Chrift  nous  a  acquis,  mais 
elles  obfcurciffent  au(fi  la  vraye  religion  & 
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violent  la  majefté  de  Dieu,  qui  veult  feul 
régner  par  la  parolle  en  noz  confciences. 
Cecy  doncques  loit  ferme  &  arrefté,  que 
toutes  choies  font  noftres,  mais  que  nous 
fommes  à  Chrift,  I  Corinrh,  3,  &  que  Dieu 
eft  fervi  en  vain  là  où  font  enfeignées  les 
doctrines  qui  font  commandemens  des 
hommes,  zManh.   if. 

De  excommunication. 

Excommunication  eft  par  laquelle  les 
manifeftes  paillars,  adultères,  larrons, 
homicides,  avaricieulx,  raviffeurs,  iniques, 
noyfeux,  gormans,  yvrognes,  féditieux  & 
prodigues,  s'ilz  ne  fe  amendent  après  avoir 
efté  admoneftéz^  font  félon  le  commande- 
ment de  Dieu  rejeftéz  de  la  compagnie 
des  fidèles,  non  pas  que  TEglife  les  déjecfte 
en  perpétuelle  ruine  &  défefpoir,  mais  elle 
condamne  leur  vie  &  leurs  meurs,  &  s'ilz 
ne  s'admendent,  elle  les  faid  desjà  certains 
de  leur  damnation.  Or  cefte  difcipline  eft 
néceiïaire  entre  les  fidèles,  pourtant  que, 
veu  que  FEglife  eft  le  corps  de  Chrift,  elle 
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ne  doibc  pas  eftre  pollue  &  contaminée  par 
telz  membres  punais  &  pourri/,  Lefquelz 

tournent  à  déshonneur  au  chef;  davantage, 
allin  que  les  lainclz  ne  ioient  (comme  il  ell 
accouftumé  d'advenir)  corrumpuz  Scgaftéz 
par  la  converfation  des  mclchans.  Auffi  il 
eft  proffitable  à  eulx-meïmes  que  leur  ma- 
lice foit  ainfi  chaftiée  ;  car  où  autrement  par 
tollérance  ilz  feraient  faiftz  plus  obftinéz, 
par  cecy  eftans  confuz  de  honte,  ilz  appre- 
nent  de  s'admender.  Laquelle  choie  fi  on 
obtient,  l'Eglilc  les  reçoit  bénignement  en 
la  communion  &  en  la  participation  de 
celle  unité  de  laquelle  ilz  avoient  efté  exclux. 
Or  affin  que  peribnne  ne  mefprife  obftiné- 
ment  le  jugement  de  l'Eglife,  ou  eftime  peu 
qu'il  ait  elle  condamné  par  lentence  des 
fidèles,  le  Seigneur  teitifie  que  tel  jugement 
des  fidèles  n'eft  autre  chofe  que  la  pronon- 
ciation de  la  lentence,  &  que  cela  qu'ilz 
auront  faicl  en  terre  ell  ratifié  aux  cieulx, 
zMath.  iS.  Car  ilz  ont  parolle  de  Dieu,  par 
laquelle  ilz  peuvent  condamner  les  pervers, 
&  ont  parolle  par  laquelle  ilz  peuvent  rece- 
voir en  grâce  ceulx  qui  le  admendent. 
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Du  magiftrat. 


LE  Seigneur  n'a  pas  feulement  teftifié  que 
feftat  des  magiftratz  eftoit  approuvé  de 
luy  &  luy  eftoit  aggréable,  mais  auffi  il  nous 
Fa  davantaige  grandement  recommandé, 
ayant  honoré  la  dignité  d'icelluy  de  tiltres 
fort  honorables.  Car  il  afferme,  Troverb.  8, 
que  c'eft  une  œuvre  de  fa  fapience  que  les 
roys  régnent,  que  les  confeilliers  ordonnent 
choies  juftes  &  que  les  magnifiques  de  la 
terre  font  juges.  Et  ailleurs,  Tfalm.  82,  il  les 
nomme  dieux,  parce  qu'ilz  font  Ion  oeuvre. 
Auffi  en  autre  lieu,  Deutcro.  1  &  2,  Tarai  19, 
îlz  font  dicftz  exercer  jugement  pour  Dieu, 
non  pour  l'homme.  Et  fainél  Paul,  T{oni.  12, 
nomme  entre  les  dons  de  Dieu,  les  lupério- 
ntéz.  Mais,  T{pm.  1  3,  où  il  en  entreprent  plus 
grande  difpute,  il  enleigne  rrès-clairement 
que  leur  puiiTance  eft  ordonnance  de  Dieu 
&  que  eulx  ilz  font  miniftres  de  Dieu,  pour 
louange  à  ceulx  qui  font  bien,  &  pour  faire 
la  vengeance  de  Tire  de  Dieu  fur  les  maul- 
vais.  Par  quoy  il  appartient  aux  princes  & 
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magiftratz  de  penfer  à  qui  ilz  fervent  en 
leur  office  &  de  ne  faire  rien  indigne  des 
miniftres  &  lieutenans  de  Dieu.  Or  quafi 
toute  leur  folicitude  doiht  eftrc  en  cecy, 
c'eft  qu'ilz  confervent  en  vraye  pureté  la 
forme  publique  de  religion,  qu'ilz  initiaient 
la  vie  du  peuple  par  très-bonnes  loix  & 
qu'ilz  procurent  le  bien  &  tranquiiité  de 
leurs  fubjeétz,  tant  en  publiq  qu'en  privé. 
Mais  cecy  ne  le  peult  obtenir  linon  par 
juftice  &  par  jugement,  lelquelles  deux 
choies  leur  l'ont  principalement  recomman- 
dées par  le  prophète,  Jérémie  22.  C'eft 
juftice  que  de  prendre  en  fauvegarde  les 
innocens  &  les  maintenir,  conferver  &  dé- 
livrer. Ceft  jugement  que  de  réfifter  à  l'au- 
dace des  mefchans,  comprimer  la  violence 
&  punir  les  forfaiclz. 

D'autre  cofté  le  debvoir  mutuel  des  lub- 
jeclz  eft  de  non  feulement  honorer  &  révérer 
leurs  fupérieurs,  mais  de  recommander  au 
Seigneur  par  prières  leur  falut  &  profpénté, 
&  de  voluntiers  fe  foufmectre  à  leur  domi- 
nation, obéir  à  leurs  édictz  &  conftitutions 
&  de  ne  refuler  les  charges  qui  par  eulx  font 
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impofées  :  foient  tailles,  péages  ou  tributz 
&  autres  rentes,  ou  foient  offices  &  com- 
miffions  civiles,  &  tout  ce  qui  eft  de  telle 
manière.  Et  ne  fault  pas  que  nous  nous  ren- 
dions feulement  obéiffans  aux  fupérieurs, 
lefquelz  bien  à  droiél  &  félon  que  leur  de- 
voir eft  adminiftrent  leur  fupériorité,  mais 
aufîi  il  convient  de  endurer  ceulx-là,  lef- 
quelz abufent  tyranniquement  de  leur  puif- 
fance,  jufques  à  ce  que,  par  ordre  légitime, 
nous  ayons  efté  délivrez  de  defïoubz  leur 
joug.  Car,  comme  un  bon  prince  eft  un 
tefmoignage  de  la  bénéficence  divine  pour 
conferver  le  falut  des  hommes,  ainfi  un 
mauvais  &  meichant  eft  un  fléau  de  Dieu 
pour  chaftier  les  péchez  du  peuple.  Toutes- 
fois  cecy  (oit  généralement  tenu  pour  cer- 
tain que,  tant  aux  uns  que  aux  autres,  la 
puiffance  eft  donnée  de  Dieu,  &  que  nous 
ne  leur  povons  réfifter  que  nous  ne  réfiftions 
à  l'ordonnance  de  Dieu. 

Mais  en  Tobéiftance  des  fupérieurs  il 
fault  tousjours  excepter  une  chofe:  ceft 
qu'elle  ne  nous  retire  de  Tobéiftance  de 
celluy  aux  édidz  duquel  il  convient  que  les 
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commandemens  de  tous  roys  cèdent.  Le 
Seigneur  doncques  eft  le  roy  des  roys,  le- 
quel, quand  il  a  ouvert  l'a  très-facrée  bouche, 
eft  à  ouyr  f  eul  pour  tous  &  pareillement  par 
defïus  tous.  En  après  nous  lommcs  iubjedz 
aux  hommes,  lelquelz  lont  constituez  fur 
nous,  mais  non  point  autrement  qu'en  luy. 
Silz  commandent  quelque  chofe  contre  luy, 
on  n'en  doibt  rien  faire  ne  tenir  compte, 
ains  pluftoft  celle  fentence  aye  lieu  :  Qu'il 
fouit  plus  obéir  à  Dieu  que  aux  hommes, 

via.  4. 


Haie  .f. 
zMon  peuple  a  eflc  captif,  pourtant  quil  n'a 
pas  eu  feience. 

Pfal.  .119. 
En  quoy  amendera  V  ad  oie  f cent  fa  voye?  En  y 
prenant  garde  félon  ta  parolle. 


V 


Confeflion 

de  la  Foy  laquelle  tous 

bourgeois  &  habitans  de  Ge- 
nève &  fubjeélz  du  pays  doy- 
vent  jurer  de  garder  &  tenir, 
extraicle  de  l'Inftruélion 
dont  on  ufe  en  l'Eglife 
de  la  dicle  ville. 


.1.  Pier.  2. 

Comme  enfans  naguaires  nc'i,  défire^  le 
laifl  rayfonnable  &  qui  eft  fans 
fraude. 

Soye\  appareillés  à  refpondre  à  chafcun, 
qui  vous  demande  rayfon  de  l'efpé- 
rance  qui  eft  en  vous. 


Si  quelcun  parle,  que  cefoir  les  parolles 
de  Dieu. 


Confefîîon  de  la  Foy 

laquelle  tous  bourgeois  &  habi- 
tans  de  Genève  Ùfiibjeât^  du  pays 
doibvent  jurer  de  garder  &  tenir, 
extraiéîe  de  l'Inflruélion  dont  on 
ufe  en  ÏEglife  de  la  diSle  ville. 


i.  La  Parolle  de  Dieu. 

REMIEREMENT,nouspro- 
teftons  que,  pour  la  reigle 
de  noftre  foy  6c  religion, 
nous  voulions  fuyvre  la 
feule  Efcripture,  fans  y 
méfier  aucune  choie  qui 
ayc  elle  concrouvée  du  lens  des  hommes 
lans  la  Parolle  de  Dieu;  &  ne  prétendons, 
pour  noftre  gouvernement  fpintuel,  recevoir 
autre  doctrine  que  celle  qui  nous  eft  en- 
feignée  par  icelle  Parolle,  fans  y  adjoufter 
ne  diminuer,  ainly  que  noftre  Seigneur  le 
commande. 
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.2.  Ung  feul  Dieu. 


SUYVANT  doncques  Imftitution  qui  eft 
contenue  aux  faindes  Efcriptures,  nous 
recongnoifïbns  qu'il  y  a  ung  feul  Dieu,  le- 
quel nous  debvons  adorer,  &  auquel  nous 
debvons  fervir,  auquel  nous  debvons  meélre 
toute  noftre  fiance  &  efpérance:  ayant  celle 
affeurance  qu'en  luy  feul  eft  contenue  toute 
fapience,  puiflance,  juftice,  bonté  &  miféri- 
corde  ;  &,  comme  il  eft  Efprit,  qu'il  le  fault 
fervir  en  efperit  &  en  vérité.  Et  pourtant 
réputons  une  abomination  de  medre  noftre 
fiance  ny  efpérance  en  créature  aucune  ;  de 
adorer  aultre  que  luy,  f bit  anges  ou  aultres 
créatures  quelconques  ;  &  de  recongnoiftre 
aultre  Seigneur  de  noz  âmez  que  luy  feul, 
foient  faincftz  ou  faincftez,  ou  hommes  vivans 
fur  la  terre;  pareillement  de  conftituer  le 
fervice  qu'il  luy  doibt  eftre  rendu  en  céré- 
monies extérieures  &  obfervations  char- 
nelles, comme  s'il  fe  déleftoit  en  telles 
chofes  ;  de  faire  ymage  pour  repréfenter  fa 
divinité,  ne  auiïy  autre  ymage  pour  adorer. 


lOf 

.3.  Loy  de  Dieu,  ieulle 

pour  toutes. 

POURTANT  qu'il  eft  le  leul  Seigneur  & 
maiftre,  qui  a  la  domination  fur  noz 
confeiences,  &  auiTy  que  la  voullunté  eft  la 
ieulle  rei^le  de  toute  juftice,  nous  confefTons 
que  toute  noftre  vie  doibt  eftre  reiglée  aux 
comman démens  de  la  lainefte  loy,  en  laquelle 
eft  contenue  toute  perfection  de  juftice,  & 
que  ne  debvons  avoir  aultre  reigle  de  bien 
vivre  &  juftement,  ne  inventer  aultres  bonnes 
œuvres,  pour  complaire  à  luy,  que  celles 
qui  y  font  contenues,  ainfy  qu'il  s'enfuyt  : 

Exode  .20. 

JE  fuis  le  Seigneur  ton  Dieu,  qui  t'ay  tyré 
hors  de  la  terre  d'Egipte,  de  la  mayfon 
de  fervitude.Tu  n'auras  point  d'aultres  dieux 
devant  moy.  Tu  ne  te  feras  aucune  ymage, 
ne  femblance,  des  choies  qui  font  au  ciel 
làs  lus,  ne  en  la  terre  ça  bas,  ne  es  eaues 
deffoubz  la  terre. Tu  ne  leur  feras  inclination 

g* 
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&  ne  leur  ferviras,  car  je  fuis  le  Seigneur 
ton  Dieu,  fort,  jaloux,  vifitant  l'iniquité  des 
pères  fur  les  enfans  en  la  troifiefme  &  qua- 
triefme  génération  de  ceulx  qui  me  hayfïent, 
&  faifant  miféricorde  en  milles  générations 
à  ceulx  qui  rrfayment  &  gardent  mes  corn- 
mandemens.  Tu  ne  prendras  point  le  nom 
du  Seigneur  ton  Dieu  en  vain,  car  Dieu  ne 
tiendra  point  pour  innocent  celuy  qui 
prendra  fon  nom  en  vain.  Aye  fouvenance 
du  jour  du  repoz  pour  le  fantflifier:  fîx  jours 
tu  travailleras  &  feras  toute  ton  œuvre;  le 
feptiefme,  c'eft  le  repoz  du  Seigneur  ton 
Dieu.  Tu  ne  feras  aucune  œuvre,  ne  toy,  ne 
ton  filz,  ne  ta  fille,  ne  ton  ferviteur,  ne  ta 
chambrière,  ne  ton  beftial,  ne  Feftrangier 
qui  eft  dedens  tes  portes  :  car  en  fix  jours 
Dieu  a  faiél  le  ciel  &  la  terre,  la  mer  &  tout 
ce  qui  eft  en  iceulx,  &  s'eft  repofé  au  fep- 
tiefme jour  ;  pourtant  il  a  béneift  le  jour  du 
repoz  &  Fa  fandifié.  Honore  ton  père  & 
ta  mère^  affin  que  tes  jours  foient  prolongez 
fur  la  terre,  laquelle  le  Seigneur  ton  Dieu 
te  donnera.  Tu  ne  tueras  point.  Tu  ne  pail- 
larderas  point.  Tu  ne  defroberas  point.  Tu 
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ne  diras  point  faulx  tclmoignage  contre  ton 
prochain.  Tu  ne  convoiteras  point  la  mailon 
de  ton  prochain  &  ne  délireras  point  fa 
femme,  ne  ion  ferviteur,  ne  fa  chambrière, 
ne  Ion  beuf,  ne  ion  aine,  ne  aultre  chofe 
qui  foie  à  luy. 


N 


.4.  L'homme  en  fa  nature. 

ous  recongnoiiïbns  l'homme  en  la  na- 
ture eftre  du  tout  aveugle  en  ténèbres 
d'entendement,  &  plain  de  corruption  & 
perverfité  de  cueur,  tellement  que  de  foy- 
mefmes  il  n'a  aucune  puiiTance  de  povoir 
comprendre  la  vraye  congnoiffance  de 
Dieu,  comme  il  appartient,  ne  de  s'adonner 
à  bien  faire.  Mais  au  contraire,  s'il  eft  délaiffé 
de  Dieu  en  la  propre  nature,  il  ne  peult  fy- 
non  demourer  en  ignorance  &  eilre  aban- 
donné à  toute  iniquité.  Par  quoy  il  a  beioing 
d'eitre  illuminé  de  Dieu  pour  venir  à  la 
droide  congnoiffance  de  fon  falut,  6c  auifi 
d'eftre  en  fon  affection  redreffé  &  réformé 
à  l'obéy (Tance  de  la  juftice  de  Dieu. 


io8 
.f.  L'homme  en  foy  damné. 

UISQUE  l'homme  eft  naturellement  (ainfi 


P 


comme  dit  a  efté)  defpourveu  &  def- 
nué  en  foy  de  toute  lumière  de  Dieu  &  de 
toute  juftice,nous  recongnoiflons  qu'en  foy- 
mefmes  il  ne  peult  attendre  que  Tire  &  la 
malédiction  de  Dieu,  &  pourtant  qu'il  doibt 
chercher  autre  part  qu'en  foy  le  moyen  de 
Ion  falut. 

.6.  Salut  en  Jéfus. 

NOUS  confefïbns  doncques  que  Jéfu- 
chrift  eft  celuy  qui  nous  a  efté  donné 
du  Père,  affin  qu'en  luy  nous  recouvrions 
tout  ce  qui  nous  deffault  en  nous-mefmes. 
Or  tout  ce  que  Jéfuchrift  a  faiét  &  fouffert 
pour  noftre  rédemption,  nous  le  tenons  vé- 
ritable fans  aucune  doubte,  ainfy  qu'il  eft 
contenu  au  Symbole,  qui  eft  récité  en  l'Eglife, 
c'eft  aiïavoir: 

JE  croy  en  Dieu,  le  Père  tout  puiftant, 
créateur  du  ciel  &  de  la  terre,  &  en  Jéfu- 
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chrift,  (on  feul  Filz,  noftre  Seigneur,  qui  a 
elle  conceu  du  Saind  Eiprit,  nay  de  la  vierge 
Marie,  a  ibuffert  foubz  Ponce  Pilate,  a  efté 
crucifié,  mort  &  enfepvely,  eft  deicendu  aux 
enfers, le  tiers  jour  eft  refufcité  des  mortz,  eft 
monté  es  cieulx,  eft  affis  à  la  dextre  de  Dieu, 
le  Père  tout  puiftant,  &  de  là  viendra  juger 
les  vifz  &  les  mors.  Je  croy  au  Saind  Efprit, 
la  faincfte  Eglife  univerfelle,  la  communion 
des  faindz,  la  rémifîion  des  péchez,  la  ré- 
lurredion  de  la  chair,  la  vie  éternelle.  Amen. 

.7.  Juftice  en  Jéfus. 

POURTANT  nous  recongnoilîbns  les 
choies  qui  s'enfuyvent  nous  eftre  don- 
nées de  Dieu  en  Jéfuchrift:  Premièrement, 
que  eftans  de  noftre  nature  ennemys  de 
Dieu,  fubjeclz  à  ion  ire  &  jugement,  nous 
iommes  réconciliez  avec  luy  &  remis  en  fa 
grâce  par  TintercefTion  de  Jéfuchrift,  d'aul- 
tant  que  en  la  juftice  &  innocence  nous 
avons  rémiffion  de  noz  îniquitéz  &  que,  par 
leffufion  de  ion  iang,  nous  iommes  purgez 
&  neétoiéz  de  toutes  noz  macules. 
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.8.  Régénération  en  Jéfus. 

SECONDEMENT,  que  par  Ion  Efprit  nous 
fommes  régénérez  en  nouvelle  nature 
fpirituelle,  —  c'eft-à-dire  que  les  concupif- 
cences  maulvaifes  de  noftre  chair  par  fa 
grâce  font  mortifiées,  affin  de  ne  plus 
régner  en  nous,  &  au  contraire  noftre  vou- 
lunté  eft  rendue  conforme  à  celle  de  Dieu 
pour  fuyvre  fa  voye  &  chercher  ce  qui  luy 
eft  agréable,  —  &  pourtant  que  par  luy  nous 
fommes  délivrez  de  la  fervitude  de  péché, 
loubz  la  puiffance  duquel  nous  fommes  de 
nous-mefmes  tenuz  captifz,  &  que  par  icelle 
délivrance  nous  fommes  faiflz  capablez  & 
ydoines  à  faire  bonnes  oeuvres  &  non  autre- 
ment. 

.9.  Rémifîion  des  péchez  tous- 
jours  nécejfaire  aux  fidèles. 

FlNABLEMENT,que  cefte  régénération  eft 
tellement  faide  en  nous  que,  jufques  à 
ce  que  nous  fommes  defpoulliéz  de  ce  corps 
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mortel,  il  y  demeure  tousjours  en  nous  beau- 
coup d'imperfections  &  d'infirmitéz,  telle- 
ment que  nous  lbmmes  tousjours  pouvres 
&  miférables  pécheurs  devant  la  face  de 
Dieu.  Et  combien  que  nous  debvions  de  jour 
en  jour  croiitre  &  proffiter  en  la  juftice  de 
Dieu,  toutesfois  il  if  y  a  jamais  plénitude  ne 
perfection  cependant  que  nous  couverions 
îcy.  Par  quoy  nous  avons  tousjours  befoing 
de  la  miiéricorde  de  Dieu  pour  obtenir  ré- 
miflion  de  noz  faultes  &  oflfenies.  Et  ainly 
nous  debvons  tousjours  chercher  noftre  juf- 
tice en  Jéfuchrifï,  &  non  point  en  nous,  & 
en  luy  nous  repofer  &  aflurer,  ne  rien  attri- 
buant à  noz  œuvres. 

.10.  Tout  noftre  bien  en  la 
grâce  de  Dieu. 

ET  affin  que  toute  gloire  &  louenge  foit 
rendue  à  Dieu  (comme  elle  efl  deue), 
&  que  nous  puiffions  avoir  vraye  paix  & 
repoz  en  noz  coniciences,  nous  entendons 
&  confelTons  que  nous  recevons  tous  les 
bénéfices  de  Dieu  cy-deiïus  récitez  par  la 
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feulle  clémence  &  miféricorde,  fans  aulcune 
confédération  de  noftre  dignité,  ou  mérite 
de  noz  œuvres,  aufquelles  n'eft  deue  au- 
cune rétribution  que  de  confufion  éternelle. 
Néantmoins  que  noftre  Seigneur,  par  fa 
bonté  nous  ayant  receu  en  la  communion 
de  fon  filz  Jéfus,  a  les  œuvres  que  nous 
faifons  en  foy  plaifantes  &  agréables  ;  non 
point  qu'elles  le  méritent,  mais  pourtant  que, 
ne  nous  imputant  point  l'imperfection  qui 
y  eft,  il  ne  recongnoift  en  iceiles,  iynon  ce 
qui  procède  de  fon  efprit. 

.u.   Foy. 

Nous  confeflbns  que  l'entrée  que  nous 
avons  à  f\  grans  thréfors  &  fi  grandes 
richefïes  de  la  bonté  de  Dieu,  qui  eft  efpan- 
due  fur  nous,  c'eft  par  la  foy,  quant  en  cer- 
taine confiance  &  certitude  de  cueur  nous 
croyons  aux  promefTes  de  TEvangille  &  re- 
cevons Jéfuchrift,  tel  qu'il  nous  eft  piéfenté 
du  Père  &  qu'il  nous  eft  defcript  par  la  Pa- 
rolle  de  Dieu. 
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12.  Invocation  de  Dieu  feul  & 
interceffion  de  Chrijl. 

COMME  nous  avons  déclairé  ne  avoir  la 
confiance  &  efpérance  de  noftre  falut 
&  tout  bien  en  aultre  que  en  Dieu  par  Jéfu- 
chrift,  auffy  nous  confeiïbns  que  nous  le 
debvons  invocquer  en  toutes  noz  néceflitéz 
au  nom  de  Jéiuchrifl,  qui  eft  noftre  mé- 
diateur &  advocat,  par  lequel  avons  accèz 
à  luy.  Pareillement  debvons  recongnoiftre 
que  tous  biens  viennent  de  luy  feul,  &  luy 
en  rendre  adion  de  grâces.  Au  contraire, 
nous  rejetons  Tinterceffion  des  fainctz, 
comme  une  fuperftition  inventée  des  hom- 
mes contre  FEicripture,  veu  mefmes  que 
elle  ne  procède  que  de  deffiance  queTinter- 
ceffion  de  Jéfuchrift  ne  foit  fuffifante. 

.13.  Orayfon  intelligible. 

DAVANTAIGE,  puifque  oraifon  n'eft  fy- 
non  hypocrifie  &  faintife,  fi  elle  ne 
procède  de  l'affection  intérieure  du  cueur, 
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nous  entendons  que  toutes  oraifons  fe  doib- 
vent  faire  en  certaine  intelligence.  Et  pour 
cefte  caufe  nous  apprenons  Torailon  de  noftre 
Seigneur,  pour  bien  entendre  ce  que  luy 
debvons  demander  : 

NOSTRE  Père  qui  es  es  cieulx:  Ton  nom 
l'oit  landifié.  Ton  royaulme  advienne. 
Ta  voulunté  Toit  faide  ainfy  en  la  terre 
comme  au  ciel.  Donne-nous  aujourd'huy 
noftre  pain  quotidien  ;  &  nous  pardonne 
noz  offenfes,  ainfy  que  nous  pardonnons  à 
ceulx  qui  nous  offenlent;  &  ne  nous  induiétz 
point  en  tentation,  mais  délivre-nous  du 
maling.  Amen. 
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.14.  Sacremens. 

OUS  entendons  que  les  facremens,  que 
noftre  Seigneur  a  ordonnez  en  Ion 
Eglife,  nous  doibvent  eftre  comme  exercices 
de  foy,  tant  pour  la  fortifier  &  confermer 
aux  promeiïes  de  Dieu,  que  pour  la  tef- 
moigner  envers  les  hommes.  Et  feulement  en 
y  a  deux  en  TEglife  chreftienne,  qui  foient 


conltituéz  de  faudorité  de  Dieu  :  le  bap- 
tefme &  la  cène  de  noftre  Seigneur  ;  pour- 
tant ce  qui  cil  tenu  au  royaulme  du  pape 
de  fept  iacremens,  nous  le  condempnôns 
comme  fable  &  menlbnge. 

.  i  y.  Baptefme. 

LE  baptefme  eft  ung  figne  extérieur,  par 
lequel  noflre  Seigneur  teftifie  qu'il  nous 
veult  recepvoir  pour  fes  enfans,  comme 
membres  de  fon  Filz  Jélus.  Et  pourtant  en 
iceluy  nous  ell  repréfentée  la  purgation  de 
noz  péchez  que  nous  avons  au  lang  de  Jélu- 
chrifl,  la  mortification  de  noflre  chair,  que 
nous  avons  par  fa  mort,  pour  vivre  en  luy 
par  fon  efprit.  Or  puifque  noz  enfans  ap- 
partiennent à  une  telle  alliance  de  noflre 
Seigneur,  nous  fommes  certains  que  à  bon 
droicl  le  figne  extérieur  leur  eft  commu- 
niqué. 

.16.  La  Sainéîe  Cène. 

A  cène  de  noflre  Seigneur  ell  ung  figne 
par  lequel,  foubz  le  pain  &  le  vin,  il 
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nous  repréfente  la  vraye  communication 
fpirituelle  que  nous  avons  en  fon  corps  & 
fon  fang.  Et  recongnoifïbns  que,  félon  fon 
ordonnance,  elle  doibt  eftre  diftribuée  en  la 
compaignie  des  fidèles,  affin  que  tous  ceulx 
qui  veullent  avoir  Jéfus  pour  leur  vie  en 
foyent  participans.  Or,  d'aultant  que  la 
meffe  du  pape  a  efté  une  ordonnance  maul- 
dicfte  &  diabolique  pour  renverfer  le  miftère 
de  cefte  faindle  cène,  nous  déclairons  qu'elle 
nous  eft  en  exécration,  comme  une  idolâtrie 
condamnée  de  Dieu  ;  tant  en  ce  qu'elle  eft 
eftimée  ung  facrifice  pour  la  rédemption  des 
âmes,  que  pource  que  le  pain  eft  en  icelle 
tenu  &  adoré  comme  Dieu;  oultre  les  aultres 
blafphèmes  &  fuperftitions  exécrables,  qui  y 
font  contenues,  &  Fabuz  de  la  Parolle  de 
Dieu,  qui  y  eft:  prinfe  en  vain,  fans  aucun 
fruiét,  ne  édification. 

.17.  Traditions  humaines. 

LES  ordonnances  qui  font  néceflaires  à  la 
police  extérieure  de  FEglife,  &  appar- 
tiennent feullement  à  entretenir  paix,  hon- 
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netteté  &  bon  ordre  en  Taflemblée  des 
chreftiens,  nous  ne  les  tenons  point  pour 
traditions  humaines,  d'aultant  qu'elles  font 
comprinfes  foubz  ce  commandement  gé- 
néral de  faindt  Paul,  où  il  veult  que  tout  fe 
face  entre  nous  décentement  &  par  bon 
ordre;  mais  toutes  loix  ôcconftitutions  faides 
pour  lier  les  confciences,  pour  obliger  les 
fidèles  à  chofes  qui  ne  font  commandées  de 
Dieu,  pour  eflablir  aultre  fervice  de  Dieu 
que  celuy  qu'il  demande,  &  tendantes  à 
rompre  la  liberté  chreftienne,  nous  les  con- 
demnons  comme  perverfes  dodrines  de  Sa- 
than,  veu  que  noflre  Seigneur  déclaire  qu'il 
eft  honoré  en  vain  par  doctrines  qui  font 
du  commandement  des  hommes.  Et  en  telle 
eftime  avons-nous  les  pellerinages,  moyne- 
ries,  différences  de  viandes,  deffences  de 
mariages,  confeiïes,  &  autres  femblables. 

.18.  Eglife. 

COMBIEN  qu'il  n'y   ayt  q[u]'une    feule 
Eglife  de  Jéfuchrift,  toutesfois  nous  re- 
congnoifïbns  que  la  néceffité  requiert  les 
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compaignies  des  fidèles  eftre  distribuées  en 
divers  lieux  ;  defquelles  aiïemblées  une  cha- 
cune eft  appellée  Eglife.  Mais,  d'aultant  que 
toutes  compaignies  ne  s'affemblent  au  nom 
de  noftre  Seigneur,  mais  pluftoft  pour  le  blaf- 
phémer  &  polluer  par  leurs  facriléges,  nous 
entendons  que  la  droite  marque  pour  bien 
difcerner  FEglife  de  Jéfuchrift  eft  quant  fon 
faincft  Evangille  y  eft  purement  &  fidèlement 
prefché,  annoncé,  efcouté  &  gardé;  quant 
fes  facremens  font  drokftement  adminiilréz, 
encores  qu'il  y  ayt  quelques  imperfections 
&  faultes,  comme  tousjours  il  y  en  aura 
entre  les  hommes.  Au  contraire  là  où  TEvan- 
gille  n'eft  déclairé,  ouy  &  receu,  là  nous 
ne  recongnoiffbns  point  forme  d'Eglife.  Et 
pourtant  les  Eglifes  gouvernées  par  les  or- 
donnances du  pape  font  pluftoft  fynagogues 
du  diable  que  Eglifes  chreftiennes. 

.19.  Excommunication 

TOUTESFOIS  pource  qu'il  y  a  tousjours 
des  contempteurs  de  Dieu  &  de  fa 
facrée  Parolle,  lefquelz  ne  tiennent  compte 
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de  admonition,  ne  exhortation,  ne  répré- 
henfion,  ains  ont  meftier  d'ung  plus  grant 
chaftiement,  nous  tenons  la  difcipline  d'ex- 
communication eflre  une  chofe  iaincle  & 
falutaire  entre  les  fidèles,  comme  véritable- 
ment elle  a  efté  inftituée  de  noftre  Seigneur 
pour  bonne  raifon.  C'eft  affin  que  les  mel- 
chans,  par  leur  converiation  damnable,  ne 
corrumpent  les  bons  &  ne  déshonorent 
noftre  Seigneur,  &  auiïy  que  ayans  honte 
ilz  fe  retournent  à  pénitence.  Et  pourtant 
nous  entendons  qu'il  eft  expédient,  félon 
l'ordonnance  de  Dieu,  que  tous  manifeftes 
idolâtres,  blafphémateurs,  meurtriers,  lar- 
rons, paillars,  faulx  tefmoings,  féditieux, 
noiiéulx,  détraideurs,  bateurs,  yvrongnes, 
difîipateurs  de  biens,  après  avoir  efté  deue- 
ment  admoneftéz,  s'ilz  ne  viennent  à  amen- 
dement loient  léparéz  de  la  communion  des 
fidèles,  jufques  à  ce  qu'on  y  aura  congneu 
repentance. 

.20.  Minières  de  la  Parolle. 

OUS  ne  réputons  point  aultres  pafteurs 
de  l'Eglife  que  les  fidèles  miniftres  de 
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la  Parolle  de  Dieu,,  &  repaiflans  les  brebis 
de  Jéfuchrift  par  icelle  en  inftrudions,  ad- 
monitions, confolations,  exhortations,  ré- 
préhenfions,  d  aultre  part  réfiftans  à  toutes 
faulfes  doctrines  &  tromperies  du  diable, 
fans  méfier  parmy  la  pure  doctrine  des  Ef- 
criptures  leurs  fonges,ne  folles  imaginations. 
Et  ne  leur  attribuons  aultre  puiffance,  ne 
autorité,  fynon  de  conduire,  régir  &  gou- 
verner le  peuple  de  Dieu  à  eulx  commis, 
par  icelle  Parolle,  en  laquelle  ilz  ont  puif- 
fance  de  commander,  deffendre,  promedre 
&  menaiïer,  &  fans  laquelle  ilz  ne  peuvent 
&  ne  doibvent  rien  attenter.  Or  comme 
nous  recevons  les  vrays  miniftres  de  la  Pa- 
rolle de  Dieu  com[m]e  meflagiers  &  ambaf- 
fadeurs  de  Dieu,  lefquelz  il  fault  efcouter 
comme  luy-mefmes,  &  réputons  leur  minif- 
tère  eftre  une  commiflîon  de  Dieu  néceffaire 
en  TEglife,  auffy,  d'aultre  part,  nous  tenons 
que  tous  féduéteurs,  faulx  prophètes  qui,  dé- 
laiiTant  la  pureté  de  l'Evangile,  déclinent  à 
leurs  propres  inventions,  ne  doibvent  nulle- 
ment eflre  fouffers,  ne  fouftenuz,  quelque 
tiltre  de  pafteur  qu  ilz  prétendent,  mais  pluf- 
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tort,  comme  loups  ravifTans,  doibvent  eftre 
chaflez  &  déboutez  du  peuple  de  Dieu. 

.21.  Magiftratz. 

NOUS  avons  la  fuprééminence  &  domi- 
nation, tant  des  roys  &  princes,  que 
aultres  magiftratz  &  fupérieurs,  pour  une 
chofe  fainde  &  bonne  ordonnance  de  Dieu. 
Et  comme  eulx,  en  faifant  leur  office,  ilz 
lervent  à  Dieu  &  fuyvent  une  vocation  chref- 
tienne,  foit  en  deffendant  les  affligez  &  in- 
nocens,  foit  en  corrigeant  &  puniffant  la 
malice  des  pervers,  auflTy  de  noflre  part  que 
nous  leur  debvons  porter  honneur  &  ré- 
vérence, rendre  obéyiïance  &  fubjeélion, 
exécuter  leurs  commandemens,  porter  les 
charges  à  nous  par  eulx  impoiees,  en  tant 
qu'il  nous  eft  poffible  fans  offenfer  Dieu.  En 
fomme,  qu'il  nous  les  fault  réputer  comme 
vicaires  &  lieutenans  de  Dieu,  aufquelz  on 
ne  puiiïe  nullement  réfifter,  fynon  en  réfif- 
tant  à  Dieu  mefmes,  &  leur  office,  comme 
une  faindle  commiffion  de  Dieu,  laquelle  il 
leur  a  donné,  affin  de  nous  gouverner  & 
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régir.  Par  quoy  nous  entendons  que  tous 
chreftiens  font  tenuz  de  prier  Dieu  pour  la 
profpérité  des  fupérieurs  &  leigneurs  des 
pais  où  ilz  vivent,  obéyr  aux  ftatuz  &  or- 
donnances qui  ne  contreviennent  aux  com- 
mandemens  de  Dieu,  procurer  le  bien,  la 
tranquilité  &  utilité  publicque,fe  efforceant 
de  entretenir  l'honneur  des  fupérieurs  & 
tranquilité  du  peuple,  fans  rien  machiner,  ne 
procurer  qui  foit  pour  efmouvoir  troubles, 
ne  diffentions.  Et,  au  contraire,  nous  déclai- 
rons que  tous  ceulx  qui  le  portent  infidèle- 
ment envers  leurs  fupérieurs,  &  ne  ont 
droide  affecftion  au  bien  publicque  du  pays 
où  ilz  converfent,  en  cela  ilz  démonftrent 
leur  infidélité  envers  Dieu. 
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Traduit  pour  la  première  fois  en  français. 
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qA  tous  ceux  qui  pratiquent  fidèlement  V Evan- 
gile de  Ckrijty  les  éMiniftres  de  VEglife  de 
Genève  fouhaitent  la  grâce,  la  paix  &  V ac- 
croijfement  de  la  vraie  piété  par  le  Seigneur! 
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IEN  loin  qu'on  doive  s'attendre  à 
trouver  ici  un  grand  éloge  de  notre 
Catéchiime,  nous  confeiïbns  vo- 
lontiers que  quelques  perlbnnes  pourront 
penler  qu'il  eût  mieux  valu  le  garder  pour 
l'ufage  particulier  de  notre  églife,  fans  lui 
donner  une  plus  grande  publicité.  Comme 
ileft,  en  effet,  l'expreffion  d'une  piété  fimple, 
plutôt  que  l'œuvre  d'un  ingénieux  &  pro- 
fond lavoir,  il  y  a  peu  d'efpoir  qu'on  en 
puiffe  recueillir  quelque  grand  profit  de 
dodîrine,  lurtout  parmi  des  ledeurs  familiers 
avec  le  latin.  Aufîi  ne  l'aurions-nous  certai- 
nement point  publié  .dans  cette  langue,  fi 
nous  n'avions  pas  eu  un  autre  motif  que  celui 
de  faire  montre  de  notre  talent  devant  les 
étrangers.  C'eft  ce  motif  que  nous  défirons 
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vous  faire  connaître,  afin  que  perfonne  ne 
le  méprenne  fur  l'intention  que  nous  avons 
eue  dans  cette  publication. 

S'il  eft  pour  nous  tous  de  la  première 
importance  (comme  nous  en  fommes  per- 
fuadés),  que  les  églifes  foient  liées  les  unes 
aux  autres  par  une  afFeélion  réciproque,  on 
n'y  peut  mieux  parvenir  qu'en  employant 
tous  les  moyens  poffibles  de  manifefter  & 
d'attefter  leur  union  dans  le  Seigneur  ;  car 
c'eft  le  lien  qui  peut  relferrer  le  plus  étroite- 
ment les  âmes  entre  elles.  Or  fi  jamais  cette 
union  a  été  utile,  elle  eft  furtout  indifpen- 
fable  de  notre  temps,  où  nous  voyons  la 
calomnie  fe  déchaîner  avec  tant  de  vio- 
lence, que  nulle  innocence  n'eft  à  l'abri  des 
imputations  les  plus  fauffes,  nulle  probité 
à  l'abri  du  foupçon. 

Nous  nous  taifons  fur  ce  qui  concerne 
autrui.  Mais,  en  ce  qui  nous  touche,  nous 
avons  déjà  appris  par  plus  d'une  expérience, 
quelle  eft  la  puiflance  des  méchantes  lan- 
gues, non-feulement  pour  décevoir  des  ef- 
prits  d'ailleurs  excellents,  mais  pour  boule- 
verfer  prefque  de  fond  en  comble  les  églifes 
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mêmes,  toutes  les  fois  qu'on  peut  répandre 
de  mauvais  bruits  lur  un  iujet  encore  mal 
connu.  De  même  qu'on  ne  l'aurait  facilement 
éteindre  un  incendie  qui  s'eit  déjà  propagé 
au  loin,  de  même  nous  arrivons  toujours 
trop  tard  pour  parer  à  de  tels  maux,  lorsqu'ils 
ont  une  fois  éclaté.  Car  on  ne  le  figure  pas 
avec  quelle  rapidité  le  répand  le  poifon  de 
la  calomnie  :  jamais  on  ne  peut  le  combattre 
avant  qu'il  n'ait  infedé  de  nombreux  efprits. 
D'ailleurs  le  remède  en  e(t  très-difficile  ;  car 
il  efl:  bien  plus  malailé  de  faire  fortir  de  l'ef- 
prit  d'un  homme  les  opinions  faulfes  qu'il 
a  reçues,  que  de  les  y  faire  entrer.  Nous 
fommes  tous  portés  à  accueillir  les  premiers 
loupçons  avec  autant  d'empreiTement  que 
nous  avons  de  répugnance  à  nous  en  dé- 
faire. 

Ayant  donc  appris,  pour  en  avoir  été 
plus  d'une  fois  l'objet,  combien  il  faut  re- 
douter les  imputations  fauiïes,  nous  préfé- 
rons leur  enlever  pour  l'avenir  tout  pré- 
texte, plutôt  que  d'attendre  le  moment  de 
nous  prendre  corps  à  corps  avec  elles.  Nous 
avons  penlé  que  le  plus  court  chemin  pour 
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arriver  à  ce  réfultat  ferait  de  donner  un  té- 
moignage public  &  authentique  de  notre 
docftrine,  en  publiant,  pour  fervir  de  décla- 
ration univerfelle,  ce  Catéchifme,  qui  avait 
déjà  paru  naguère  en  langue  françaife,  mais 
qu'il  nous  a  femblé  bon  de  faire  auffi  con- 
naître aux  autres  églifes,afin  qu'en  pofleffion 
de  ce  gage  elles  foient  encore  plus  certaines 
de  notre  union  avec  elles.  Ce  neft  pas  que 
nous  n'ayons  déjà  reçu,  &  que  nous  ne  re- 
cevions chaque  jour,  de  leurs  chefs  ecclé- 
fiaftiques,  dent  nous  apprécions  hautement 
la  piété  &  le  favoir,  allez  de  preuves  non 
douteufes  de  leur  bienveillance  &  de  leur 
fincère  affection;  en  forte  qu'ils  fe  montrent 
auilî  aiïurés  de  la  pureté  de  nos  croyances 
religieufes,  que  fi  elles  étaient  confignées 
dans  un  nombre  infini  de  documents. 

Mais  ils  ne  font  pas  les  feuls  dont  nous 
ayons  à  tenir  compte,  &  nous  n'avons  pas 
à  craindre  de  dépaffer  les  bornes  dans  une 
affaire  où  l'on  ne  faurait  aller  trop  loin.  Nous 
avons  cette  confiance  que  la  doctrine  par 
nous  prêchée  au  troupeau  donc  le  Seigneur 
nous  a  donné  la  charge  eft  fi  exactement 


129 

conforme  à  la  vérité  facrée,  qu'il  neft  pas 
une  âmepieufe  qui  n'y  reconnaiffc  Fexpref- 
fion  de  fa  propre  foi;  car  nous  nous  fommes 
efforcés  de  ne  pas  mettre  nos  opinions  per- 
fonnelles  à  la  place  de  Fexpofition  fimple 
&  fidèle  de  la  pure  parole  de  Dieu. 

Tous  ceux  qui  voudront  être  juftes  pour- 
ront, en  particulier,  ailément  conftater 
combien  a  été  injurieux  à  notre  égard  cet 
homme,  *  qui  a  cherché  à  nous  diffamer 
auprès  des  gens  de  bien  par  d'odieufes  & 
vagues  infinuations  ;  comme  fi  notre  doc- 
trine fur  la  diftindion  des  perfonnes  dans 
un  fèul  Dieu  s'écartait  fur  quelque  point  de 
Fenfeignement  orthodoxe  de  Féglife.  Il  eft 
vrai  que  lui-même,  puni  comme  il  le  mé- 
ritait, non-feulement  à  caufe  de  fon  impiété, 


Il  s'agit  ici  de  Pierre  Caroli,  ancien  docteur  de  Sor- 
bonne,  nommé  pafteur  à  Laufanne  en  octobre  1536.  Il 
avait  accufé  d'arianifme  les  miniftres  de  Genève,  &,  à 
la  fuite  de  conférences  tenues  entre  eux  &  lui,  devant 
des  membres  du  clergé  &  du  gouvernement  de  Berne, 
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toire bernois.  Immédiatement  après  cette  condamnation 
prononcée  au  commencement  du  mois  de  juin  1537, 
Caroli  était  rentré  dans  le  giron  de  l'églife  romaine. 
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mais  pour  la  dépravation  de  fes  mœurs,  a 
échappé  au  jugement  des  hommes  pour 
tomber  Tous  la  vengeance  divine,  dont  cha- 
cun voit  déjà  les  (ignés  fe  manifefter  en  lui. 
D'ailleurs  le  Seigneur  s'eft  montré  en  temps 
opportun  le  protecteur  de  notre  innocence, 
en  fermant  la  route  à  les  impudents  men- 
fonges,  pour  les  empêcher  de  fe  répandre 
plus  au  loin,  ou  de  tromper  plus  longtemps 
les  cœurs  pieux.  Quant  à  nous,  grâce  à  Dieu, 
nous  ne  fommes  pas  fi  peu  verfés  dans  l'étude 
&la  connailfance  des  Ecritures,  pour  ne  pas 
voir  clair  en  pleine  lumière;  car  fi,  pour 
d'autres,  cette  queftion  de  la  Trinité  eft  en- 
veloppée de  ténèbres,  nous  reconnailfons 
pour  notre  part,  dans  ce  Catéchifme,  que  la 
trinité  des  perfonnes  eft  manifeftée  avec  une 
entière  évidence  dans  l'effence  unique  de 
Dieu. 

Ce  n'eft  pas  fans  motifs  que  nous  avons 
pris  loin  de  joindre  au  Catéchifme  la  Con- 
fejfion  de  foi,  folennellement  jurée  par  tout 
le  peuple  de  Genève.  Nous  avons  voulu,  fi 
de  fâcheux  bruits  s'étaient  répandus  quelque 
part  fur  ce  fujet  (&  nous  avons  lieu  de  craindre 


1*1 

qu'il  n'en  foit  ainfi),  qu'on  ne  nous  foup- 
çonnât  pas,  comme  il  arrive  lorfqu'une 
choie  eft  mal  connue,  d'avoir  innové  en 
f  ollicitant  nos  magiftrats  d'exiger  cette  pref- 
tation  de  ferment.  Nous  penions,  au  con- 
traire, que  notre  conduite  a  été  tellement 
irréprochable  en  cette  affaire,  qu'elle  ne  de- 
mande aucune  excufe,  du  moins  auprès  des 
hommes  prudents  &  intelligents.  Il  eft  bien 
vrai,  qu'elle  n^a  pu  néanmoins  échapper 
au  blâme  de  quelques  perfonnes  ;  car  la 
critique  des  gens  fans  expérience  trouve 
toujours  à  s'exercer,  même  dans  les  choies 
les  plus  dignes  d'éloges.  Toutefois,  comme 
nous  lavons  qu'il  eft  de  notre  devoir  de 
fatisfaire,  autant  qu'il  eft  poffible,  aux  exi- 
gences de  chacun,  nous  dirons  en  peu  de 
mots  quels  font  les  puiftants  motifs  qui  nous 
ont  fuggéré  notre  réfolution. 

Lorfque  l'abomination  du  papifme  eut 
été  renverfée  dans  Genève  par  la  force  de 
la  Parole  de  Dieu,  on  publia  un  édit  du 
Confeil,  qui  ordonnait  que  la  religion  de 
la  ville  fût  ramenée  à  la  pureté  de  l'Evan- 
gile, en  failant  difparaître  les  fuperftitions 
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&  leurs  organes.  Malgré  cela,  il  ne  nous 
femblait  pas  qu'il  exiftât  encore  une  forme 
d'églife  qui  fût  d'accord  avec  ce  qu'exigeait 
l'exercice  légitime  de  notre  miniftère.  Quelle 
que  foit,  en  effet,  l'opinion  que  d'autres 
peuvent  avoir,  nous  ne  penfons  pas,  quant 
à  nous,  que  nos  fonctions  foient  renfermées 
dans  de  fi  étroites  limites,  que,  une  fois  le 
fermon  prêché,  notre  tâche  foit  finie  & 
que  nous  n'ayons  plus  qu'à  nous  repofer. 
Il  faut  donner  des  foins  bien  plus  directs 
&  bien  plus  vigilants  à  ceux  dont  le  fang 
nous  fera  redemandé,  fi  c'eft  par  notre 
négligence  qu'il  fe  perd. 

Cette  préoccupation,  qui  nous  hantait 
toujours,  redoublait  d'intenfité  &  d'amer- 
tume chaque  fois  qu'il  nous  fallait  diftri- 
buer  la  cène  du  Seigneur.  Tous  voulaient 
en  effet  y  prendre  part,  quoique  la  foi  de 
la  plupart  d'entre  eux  nous  fût  inconnue, 
ou,  le  plus  fouvent  même,  iufpedle:  en 
forte  que  les  malheureux  fe  repaiffaient 
de  la  colère  de  Dieu,  au  lieu  de  fe  nour- 
rir du  facrement  de  vie.  Le  pafteur  lui- 
même,    qui  n'apporte  aucun  difcernement 
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dans  l'adminiflration  de  ce  myftère,  n'en 
peut-il  pas  être  aufîl  regardé  comme  le 
profanateur?  Ceft  pourquoi  nous  n'avons 
pas  trouvé  d'autre  moyen  de  mettre  notre 
confeience  en  repos,  que  d'exiger  que 
ceux  qui  voulaient  être  tenus  comme 
membres  du  peuple  de  Chrifl:  &  admis  à 
ce  repas  fpirituel  &  facré,  s'enrôlafTent  par 
une  déclaration  iolennelle  fous  la  ban- 
nière de  Jéius  Chrifl:. 

«  Mais,  »  dit-on,  «  cette  déclaration  a 
déjà  été  faite  dans  le  baptême.  »  Sans  doute; 
mais  il  n'y  avait  perfonne  qui  n'eût  manqué 
à  cet  engagement.  Si  nos  contradicteurs 
veulent  foutenir  que  le  déferteur  qui  a 
quitté  fon  drapeau  peut  encore  fe  couvrir 
du  ferment  même  qu'il  a  violé,  nous  re- 
nonçons à  défendre  notre  caufe;  mais  fi 
le  fens  commun  leur  donne  tort,  nous 
fommes  à  l'abri  de  tout  reproche.  D'ail- 
leurs nous  ne  manquons  ni  d'exemples 
illuftres,  ni  de  l'approbation  même  des 
faintes  Ecritures.  Le  peuple,  que  Moïfe 
invitait  à  conclure  une  alliance  nouvelle, 
n'avait-il  pas  marquée   fur   fa  chair  l'ai- 
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liance  de  la  circoncifion?  Un  renouvellement 
femblable  de  l'alliance  n'a-t-il  pas  été  fait 
dès  lors  par  les  faints  rois  Jofias  &  Afa, 
par  les  admirables  défendeurs  de  la  liberté, 
Eldras  &  Néhémie  ?  Ce  font  là  des  auto- 
rités qui  fuffifent  à  laver  de  tout  reproche 
notre  propre  conduite. 

La  néceffité  qui  s'impofait  à  nous,  nous 
a  donc  pouffes  à  nous  adrelTer  à  nos  ma- 
giftrats,  &,  en  leur  préfentant  le  texte  d'une 
confeffion  de  foi,  à  les  folliciter  vivement 
de  ne  point  héfiter  à  donner  gloire  à  Dieu 
par  la  proclamation  delà  vérité. Nous  avons 
ajouté  qu'il  était  jufte  que,  dans  une  aétion 
fi  fainte,  ils  donnaient  l'exemple  à  leur 
peuple,  auquel  ils  devaient  à  tous  égards 
fervir  de  modèle.  Notre  demande  était  fi 
légitime,  que  nous  avons  aifément  obtenu 
que  la  population  genevoife  fût  convoquée, 
dizaine  par  dizaine,  pour  jurer  cette  con- 
feffion de  foi.  Elle  a  mis  à  prêter  ce  fer- 
ment autant  de  zèle,  que  le  Confeil  en  avait 
mis  à  le  commander. 

a  Eh  quoi!  »  s'écrie-t-on,,  «  on  leur  a 
donné  l'ordre    de    s'engager  par  ferment 
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choie  qui  ne  fe  peut  exeufer!  »  Ceux  qui 
font  une  objection  aufli  déplacée  ne  s'aper- 
çoivent pas  à  qui  ils  s'attaquent.  Quel  était 
en  effet  le  pa<fle  conclu  par  Johas,  avec  la 
ianclion  divine,  en  ion  nom  &  en  celui  de 
ion  peuple?  C'était  de  marcher  devant  le 
Seigneur,  &  de  garder  de  tout  ion  cœur  & 
de  toute  Ton  âme  les  témoignages  <5c  les 
ordonnances  de  l'Eternel.  Tous  les  Juifs 
s'obligèrent  par  ferment  à  tenir  cet  engage- 
ment. Sous  le  roi  Aia,  un  paefte  Semblable 
fut  conclu  &  juré  d'un  même  cœur,  avec 
des  accents  de  joie,  à  voix  haute,  au  Ion 
de  la  trompette  &  des  clairons.  Le  même 
ferment  fut  prêté  fur  Tordre  d'Efdras  &  de 
Néhémie,  &  ici  les  parents  s'engagèrent 
pour  leurs  petits  enfants  &  les  frères  aînés 
pour  les  plus  jeunes.  L'Ecriture  attelle  que 
le  Seigneur  préfidait  à  ces  ferments,  par 
leiquels  les  hommes  s'obligeaient  à  garder 
la  loi  de  Dieu.  Il  n'y  a  à  cela  rien  d'éton- 
nant, puisqu'ils  étaient  tous  compris  dans 
cette  alliance  éternelle  qui  avait  été  conclue, 
immédiatement  après  la  promulgation  de 
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la  lo^  fous  la  préfidence,  les  aufpices  & 
les  ordres  du  Seigneur. 

Qu'ils  critiquent  donc  tous  ces  chefs  de 
l'églife,  Moïfe,  le  premier  des  prophètes,  & 
Dieu  lui-même,  ceux  qui  fe  permettent 
d'attaquer  avec  tant  de  malveillance  & 
d'emportement  la  formule  de  promeffe 
que  nous  avons  jurée.  Mais  à  qui  fera-t-on 
croire  que  le  Seigneur  a  induit  les  fiens  à 
fe  parjurer,  lui  qui,  en  exigeant  l'obferva- 
tion  de  la  loi,  promettait  de  fon  côté  de 
faire  miféricorde  &  de  pardonner  les 
péchés?  Comment  accufer  de  parjure  le 
peuple  qui,  en  prêtant  ferment,  faififfait  en 
même  temps  la  grâce  qui  lui  était  offerte? 
Si  Ton  voulait  bien  comparer  le  texte  de 
la  confefîion  que  nous  avons  rédigée,  avec 
celui  du  ferment  mofaïque,  on  ferait  forcé 
de  nous  abfoudre,  dût-on  condamner  tant 
de  faims  perfonnages.  Car  nous,  nous 
fommes  les  meiïagers  de  l'alliance  que 
Dieu,  en  la  promettant  par  la  bouche  de 
Jérémie  (31),  déclare  devoir  être  inviolable. 
C'eft  à  nous  qu'a  été  confiée  la  parole  de 
la  réconciliation  (2  Cor.  y),  qui  fe  réfume 
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le  péché,  a  fait  à  notre  place  l'expiation 
de  nos  péchés,  afin  qu'en  lui  nous  poffé- 
dions  la  juftice  de  Dieu.  Ici,  il  n'eft  pas 
queftion  d'exiger  des  hommes  qu'ils  acquiè- 
rent la  juftice  de  la  loi,  mais  que,  dépouil- 
lés de  toute  juftice  propre,  ils  revêtent  la 
juftice  de  Chrift.  Il  y  a  plus  encore  :  notre 
confeffion  déclare  que  l'obfervation  de  la 
loi  de  Dieu  eft  impofîible.  Et  cependant  il 
eft  des  gens  qui  s'indignent  publiquement 
de  ce  que  nous  avons  tout  fîmplement 
pouffé  le  peuple  à  promettre  par  ferment 
qu'il  obéirait  à  la  loi,  parce  que,  difent-ils, 
il  a  juré  une  confeffion  dans  laquelle  eft 
compris  le  Décalogue.  Ils  ne  veulent  pas 
voir  ce  qui,  là  même,  eft  dit  expreffément 
de  la  loi! 

C'eft  maintenant  à  vous,  ô  nos  Frères, 
que  nous  nous  adrefïbns  fpécialement,  à 
vous  qui  avez  été  choifis,  fous  les  aufpices 
de  l'efprit  faint,  pour  gouverner  &  paître 
les  églifes  de  Chrift.  Si  nous  combattons 
enfemble  dans  une  même  guerre,  pour  un 
même  chef,  contre  le  même  ennemi,  rapr 
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pelons-nous  que  ce  font  là  autant  de  mo- 
tifs qui  doivent  nous  faire  vivement  fentir 
le  prix  de  l'harmonie  &  de  la  concorde 
entre  nous.  Ce  n'eft  certes  pas  un  petit 
honneur  que  d'avoir  été  jugés  dignes  par 
un  fi  grand  général  de  fervir  fous  fes  ordres, 
&  ce  ferait  la  pire  des  ingratitudes  que 
de  ne  pas  nous  dévouer  entièrement  à  lui. 
Pour  remplir  ce  devoir,  il  faut  que  non- 
feulement  nous  mettions  tous  nos  foins  à 
fidèlement  défendre  fes  intérêts,  mais  en- 
core que  nous  ayons  toujours  les  yeux 
attentifs  à  fes  moindres  fignes.  Cela  eft 
d'autant  plus  néceiTaire,  que  la  plupart  des 
difputes  proviennent  de  ce  que  Ton  fe 
recherche  foi-même,  au  lieu  de  chercher 
Chrift.  On  ne  provoque  pas  de  moindres 
querelles,  quand,  tout  en  rempliffant  fa 
tâche  avec  un  zèle  fincère,  on  fuit  fon 
propre  fens,  au  lieu  d'obéir  au  commande- 
ment de  fon  chef.  Le  vrai  rôle  d'un  foldat 
n'eft-il  pas,  au  contraire,  de  renoncer  à 
lui-même  pour  ne  dépendre  que  de  la 
volonté  de  fon  général  ?  Car  ce  n'eft  s'oc- 
cuper que  de  foi,  que  de  tout  rapporter 
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à  foi.  Si  nous  défirons  faire  agréer  nos  fer- 
vices  de  Chrift,  notre  général,  il  faut  qu'en- 
tre nous  régnent  ce  pieux  accord  &  cette 
paix  mutuelle,  que  non  feulement  il  exige 
des  fîens,  mais  qu'il  leur  infpire. 

Eh  quoi!  notre  ennemi  même,  le  diable, 
ne  doit-il  pas  nous  exciter  à  demeurer 
unis?  Il  a  beau  être  un  monftre  à  plufieurs 
têtes,  nous  le  voyons  néanmoins  fe  jeter 
en  bataillon  ferré  fur  le  royaume  de  Chrift. 
Si  Ton  voit,  chez  celui  qui  eft  le  prince  des 
haines,  des  fadions  &  des  difcordes,  une 
telle  unité,  à  combien  plus  forte  raifon 
faut-il  que  nous  ferrions  nos  rangs  &  que 
nous  unifiions  nos  cœurs,  nous  qui  com- 
battons contre  lui  pour  le  prince  de  la 
paix?  La  nature  même  de  ce  combat  nous 
y  pouffe.  Car  qu'avons-nous  à  oppofer  aux 
menfonges  de  Satan,  fi  ce  n'eft  la  vérité 
de  Dieu  ?  Sans  elle  nous  reftons  nus  & 
défarmés.  Mais  cette  vérité,  qui  eft  une  & 
immuable,  ne  fouffre  pas  que  nous  la  dé- 
chirions par  nos  difputes.  Enfin,  puifque 
nous  fommes  appelés  à  donner  faffaut  aux 
mêmes   retranchements,   eft-ce  à  nous  de 
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nous  livrer  à  des  luttes  inteftines  ?  Si  tous 
ces  arguments  ne  fuffifent  pas  à  nous  per- 
fuader,  écoutons  du  moins  Jéfus  Chrift  qui 
s'écrie:  «  Mes  ferviteurs  ne  peuvent  rece- 
voir des  bleffures  que  je  ne  reiïente  pas 
moi-même  !  »  Oh  !  fi  notre  efprit  était 
dominé  par  la  penfée  que  c'eft  fur  Chrift 
que  portent  nos  coups,  toutes  les  fois  que 
nous  nous  biffons  aller  à  attaquer  ceux 
qui  confervent  ne  fût-ce  qu'une  étincelle 
de  piété,  combien  cette  penlée  n'étouffe- 
rait-elle pas  de  germes  de  conteftations, 
combien  n'éteindrait-elle  pas  de  colères 
naiffantes,  combien  de  querelles  ne  pré- 
viendrait-elle pas  ? 

Mais  nous  fommes  encore  par  un  autre 
côté  les  ferviteurs  du  Seigneur.  Il  nous  faut 
mettre  tous  nos  foins  à  refpeder  &  à  dé- 
fendre, partout  où  ils  fe  montrent,  les  in- 
fignes  &  les  ornements  de  notre  Maître. 
Chacun  de  nous  doit  par  conféquent  fa- 
voir,  quand  il  le  faut,  faire  le  facrifice  de 
fes  droits  ;  à  moins  que  nous  ne  voulions 
que,  dans  la  lutte,  les  dons  de  Dieu  ne 
foientmisen  pièces,  car  on  ne  peut  les  ref- 
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perter  fans  tolérer  en  même  temps  les  dé- 
fauts dont  ils  font  inféparables.  Si  c  eft  juf- 
que-là  que  doivent  aller  notre  fupport  & 
notre  modération,  quel  n'eft  pas  notre  tort 
quand ,  pour  des  foupçons  vagues  ou 
même  fans  fondement,  nous  nousféparons 
de  ceux  dont  nous  connaiiïbns  avec  certi- 
tude la  piété,  la  fincérité  &  la  probité  ?  Il 
y  a  deux  efpèces  de  foupçons,  qui  ont  déjà 
fait  &  qui  font  encore  beaucoup  de  mal  à 
FEglife:  d'une  part,  quand  nous  donnons 
une  interprétation  malveillante  à  la  con- 
duite de  nos  frères  &  de  nos  compagnons 
dœuvre,  tandis  que  fi  Ton  avait  invoqué 
l'arbitrage  de  gens  de  bien,  on  ferait  arrivé 
à  la  pleine  juftification  ou  à  Fexcufe  fuffi- 
fante  de  cette  conduite  ;  d'autre  part,  quand 
nous  nous  montrons  trop  prompts  à  avaler 
&  à  retenir  tous  les  mauvais  bruits. 

Nous  préférons  laiffer  dans  le  domaine 
de  la  penfée,  plutôt  que  de  les  voir  fe 
réalifer  dans  celui  des  faits,  les  maux  qui 
peuvent  réfulter  de  telles  difpofitions  d'ef- 
prit.  Penfons  donc  à  appliquer  tous  nos 
efforts  à  les  prévenir.   Luttons  plutôt  entre 
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nous  de  bienveillance  &  de  charité,  ce  qui 
fera  pour  nous  la  fource  d'un  immenle 
bonheur;  cherchons  à  nous  protéger  les 
uns  les  autres;  excitons-nous  réciproque- 
ment, par  la  parole  &  l'exemple,  à  fidèle- 
ment remplir  notre  miniftère.  Ce  font  là 
des  combats  &  des  rivalités  dont  l'Eglife  ne 
reffent  ni  fatigue,  ni  trouble,  ni  trifteffe, 
mais  où  elle  puife,  au  contraire,  de  nou- 
velles forces,  une  prolpérité  plus  grande  & 
un  plus  vigoureux  développement. 

Si  nous  tenons  à  faire  fleurir  parmi  nous 
Fanion  &  la  paix,  recherchons  Punité  dans 
la  dodrine  &  dans  les  fentiments,  plutôt 
que  de  nous  attacher  avec  pédanterie  à 
l'exa&e  conformité  des  cérémonies  du 
culte.  Il  eft,  en  effet,  indigne  de  nous  d'in- 
troduire dans  les  chofes  où  le  Seigneur  nous 
a  laifle  l'ufagede  notre  liberté,  pour  le  plus 
grand  avantage  de  l'édification,  une  con- 
formité fervile  qui  n'édifie  pas.  Certes, 
quand  nous  paraîtrons  devant  ce  tribunal 
fuprême,  où  nous  aurons  un  jour  à  rendre 
compte  de  notre  adminiftration,  ce  n'eft 
pas  des  cérémonies  qu'il  fera  queftion.  On 
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n'examinera  point  ce  qui  concerne  la  con- 
formité dans  les  choies  extérieures,  mais 
Pufage  que  nous  aurons  fait  de  notre 
liberté;  il  ne  fera  déclaré  légitime  que  s'il 
a  fervi  à  L'édification.  L'édification,  voilà  le 
but  auquel  doivent  tendre  toute  notre  lol- 
licitude,  notre  vigilance,  nos  efforts  &  notre 
application.  Sachons  que  nous  ne  pouvons 
L'atteindre  que  par  une  lerieule  crainte  de 
Dieu,  une  piété  iincère,  &  une  pureté  de 
moeurs  qui  ne  foit  pas  de  L'hypocrifie. 


Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  reproduire  ici  la 
traduction  des  divers  titres  qui  le  trouvent  dans  le  volume 
où  elt  contenue  la  verfion  latine  du  Catéchifme  &  de  la 
Confefîîon  de  foi.  Ils  renferment  des  indications  qui  ne 
font  pas  fans  intérêt  pour  rhiftoire  littéraire  de  ces  deux 
pièces. 

En  tête  du  volume: 

Catéchisme,  ou  Inftitution  de  la  reli- 
gion chrétienne,  adoptée  par  les  fuflfrages 
communs  de  l'Eglife  de  Genève  récemment 
revenue  à  l'Evangile,  publiée  d'abord  en 
langue  vulgaire,  puis  maintenant  aufîi  en 
latin,  afin  que  les  diverfes  autres  Eglifes 
s'affurent  aufîi  de  la  pureté  de  fa  foi.  Tar 
Jean  Calvin.  Bâle,  i  f  38. 

Au  devant  du  Catéchifme: 

Catéchisme,  ou  Inftitution  de  la  reli- 
gion chrétienne  de  l'Eglife  de  Genève,  pu- 
bliée d'abord  en  langue  vulgaire,  puis  tout 
dernièrement  mife  aufîi  en  latin.  Tar  Jean 
Calvin. 
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Au  devant  de  la  Confeffion  : 

Confession  de  la  fol,  que  tous  les 
citoyens  de  Genève  &  les  fujets  de  cette 
ville  ont  reçu  Tordre  de  jurer,  extraite  du 
Catéchifme  dont  fe  fert  TEglife  de  Genève. 

A  la  fin  du  volume  : 

A  Bâle,  dans  l'imprimerie  de  Robert 
Winter^  Tan  1  ^8^  au  mois  de  mars. 
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